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Page  19,  lignes  9,  li,  13, 14  et  17,  an  lieu  de  talc;  liiez  schiste. 
Page  334,  en  note  :  lat.  7^  46'  35";  lisez  lat.  70"  46'  35". 
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IMPRIMERIE  DE   CRAPELET,   RUE   DE  VAC6IRARD,   9. 


A   MONSIEUR 


LE  BARON 


ALEXANDRE   DE   HUMBOLDT. 


Monsieur  le  Baron, 

Les  sentàmenls  à  prédeax  pour  moi  que  vous  conserçez 
dane  époque  déjà  éloignée ,  mais  qui  aux  yeux  de  V ami- 
tié esl  encore  présente ,  m'encourage  à  vous  dédier  ceUe 
tradacUon  du  voyage  de  Vamiral  de  Wrangell.  A  qui 
pùorrai-je  mieux  adresser  mon  travail  sur  la  Sibérie  qu'à 
miustre  et  savant  voyageur  dont  les  récents  travaux  vien- 
nent de  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  Russie  asiatique. 

VeaUlez ,  Monsieur  le  Baron  ,  recevoir  V expression 
bien  sincère  des  sentiments  de  respect  et  d  estime  avec  les- 
quels f  ai  rhonneur  détre , 

Votre  dévoué  et  obéissant  serviteur , 

Le  Prince  Eumanuel  Galitzin. 


a 


AVANT-PROPOS. 


Les  cotes  septentrionales  de  l'Asie  n'avaient 
encore  été  qu'imparfaitement  reconnues  en 
1820;  leur  ligne  immense,  qui  s'étend  de- 
puis la  mer  Blanche  jusqu'au  détroit  de  Bée- 
ring,  sur  près  de  145^  de  longitude,  quoique 
visitée  plusieurs  fois  par  les  Russes  dès  la 
fin  du  xv^  siècle,  n'avait  jamais  été  parcou- 
rue par  une  expédition  organisée  de  manière 
à  ce  que  le  résultat  des  travaux  satisfit  aux 
exigences  de  la  géographie.  Toutes  les  ten- 
tatives faites  par  des  navigateurs  étrangers 
pour  se  rendre  d'Europe  en  Chine,  ou  bien 
du  Grand-Océan  dans  l'Atlantique^  en  tra- 
versant  la  mer  Glaciale,  ont  pour  bornes  la 
mer  de  Karsk  à  louestet  le  méridien  du  Cap 
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Nord  à  lest.  Le  capitaine  Billings ,  qui  fut 
chargé  par  rirapératrice  Catherine  II  d'une 
expédition  * ,  essaya  vainement  de  s'avancer 
par  mer  le  long  des  côtes,  soit  à  Test,  à 
partir  de  l'embouchure  de  la  Kolima  ,  soit  à 
l'ouest ,  au  sortir  de  détroit  de  Béering  dans 
lequel   ce  navigateur    avait  pénétré   après 
s'être  embarqué  à  Okhotsk  :  dans  chacune 
de  ces  tentatives,  Billings  s'était  trouvé  ar- 
rêté par  les  glaces.  M.  Gédenchtrom,  chargé, 
en  1808,  d'explorer  les  îles  nouvellement 
découvertes  dans  la  mer  Glaciale,  se  con- 
tenta de  les  visiter  et  d'exécuter  quelques 
relèvements  sur  la  côte. 

Il  résultait  d'un  tel  état  de  choses,  que  les 

'  Il  existe  deux  relations  de  rexpédition  du  capitaine 
Billings  :  la  première,  rédigée  en  langue  russe  par 
M.  Saritcheff,  Tun  des  capitaines  de  marine  attachés 
à  Texpédition ,  et  la  seconde  ,  en  langue  allemande , 
par  M.  Saucr,  qui  en  faisait  partie  en  qualité  de  se* 
crétaire  interprète. 
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cartes  des  côtes  de  la  Sibérie  présentaient 
des  différences  considérables  ;  souvent  la 
position  de  tel  point  variait  d'un  degré 
d  une  carte  à  une  autre.  Toute  la  partie  du 
rivage,  comprise  entre  le  cap  Chélagsk  et  le 
Cap  Nord,  n'avait  été  visitée  par  personne. 
Les  relations  du  voyage  maritime  du  Cosaque 
DejnefT,  à  partir  des  bouches  de  la  Kolima 
le  long  des  côtes  et  à  travers  le  détroit  de 
Béering ,  étaient  tellement  vagues  et  incer- 
taines, que  Burney  persistait  à  croire  à 
l'existence  d'une  isthme  dans  les  environs  du 
cap  Chélagsk  qui  devait  réunir  TAsie  à  l'Amé- 
rique \  La  géographie  de  la  partie  septen- 
trionale de  FAsie  demeurait  donc  indécise, 
tandis  que  les  travaux  des  Ross,  des  Parry 
et  des  Franklin  circonscrivaient  dans  des 
limites  exactes  les  côtes  nord  de  l'Amérique. 
Telles  furent  les  causes  qui  engagèrent 
S.  M,  l'Empereur  Alexandre  à  donner  l'ordre 

*  Voyez  Burney 's  Chronological  Bis  tory. 


Tj  AYANT-*R0P08. 

d^expédier  deux  ofBciers  de  marine  aux 
bouches  de  la  Yana  et  de  la  Kolima.  II  avait 
été  prescrit  de  leur  fournir  tous  les  moyens 
possibles,  pour  faciliter  la  découverte  des 
terres  que  Ton  prétendait  exister  dans  la 
mer  Glaciale.  Les  deux  expéditions  confiées 
à  ces  ofBciers  devaient  en  outre  relever  les 
côtes  de  la  mer  Glaciale,  de  fOlének,  vers 
Test,  jusqu'au  delà  du  Cap  Nord. 

M.  le  lieutenant  de  marine  Anjou  (actuel- 
lement capitaine  de  premier  rang)  fut  placé 
à  la  tète  de  l'expédition  chargée  de  se  rendre 
à  l'embouchure  de  la  Yana,  pour  aller  en- 
suite reconnaître  les  îles  Kotelnoy  et  Fa- 
déyevski  et  la  Nouvelle-Sibérie,  et  relever 
la  côte  entre  les  bouches  de  l'Indiguirka  et 
de  rOlének.  M.  le  lieutenant  de  Wrangell 
(actuellement  contre- amiral)  reçut  le  com- 
mandement de  la  seconde  expédition  :  on  lui 
adjoignit  deux  officiers  de  marine;  MM.  Ma- 
tiouchkine  et  Kozmine  :  M.  le  docteur  Ki- 
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ber  accompagna  l'expédition  en  qualité  de 
naturaliste.  Pendant  un  séjour  de  quatre  an- 
nées dans  les  régions  polaires ,  M.  de  Wran- 
gell  a  exécuté  de  longues  excursions  en 
traîneau  dans  la  mer  Glaciale,  à  plus  de 
250  verstes  du  rivage.  Les  côtes  de  la  Sibé- 
rie, à  partir  de  Fembouchure  de  la  Kolima, 
ont  été  visitées  par  lui ,  à  louest  jusqu'aux 
bouches  de  Flndiguirka,  et  à  lest  jusqu'à  l'île 
Kolioutchine  (  Burneys  Island  )  :  sur  cette 
vaste  étendue  de  côtes ,  comprenant  environ 
35  degrés  de  longitude,  près  de  cent  points 
ont  été  déterminés  par  des  observations 
astronomiques  répétées  avec  le  plus  grand 
soin.  Désormais  la  géographie  de  cette  par- 
tie du  globe ,  où  il  est  si  difficile  de  pénétrer, 
est  fixée.  On  trouvera  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage de  nombreuses  observations  thermo- 
métriques sur  la  température  de  l'air ,  ainsi 
que  sur  la  température  comparée  de  Fair  et 
de  Feau ,  dans  la  mer  Glaciale.  La  déclinaison 
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de  Taimant  et  l'inclinaison  de  Taiguille  ont 
été  étudiées  soigneusement. 

Mais  M.  de  Wrangell,  en  payant  ainsi, 
dans  le  compte  rendu  de  ses  travaux,  le  tri- 
but qn*il  devait  à  la  science,  n'a  point  négligé 
une  partie  non  moins  importante,  et  pou- 
vant offrir  plus  d'intérêt  à  la  généralité  des 
lecteurs  :  son  voyage  est  riche  en  détails 
piquants  sur  les  mœurs  et  les  coutumes  des 
peuplades  répandues  dans  le  nord  de  la  Sibé- 
rie. Celle  des  Tchouktclias ,  qui  n'a  point 
été  soumise  à  Tépoque  de  la  conquête  de  la 
Sibérie  par  les  Cosaques,  et  qui  demeure 
encore  indépendante ,  était  à  peine  connue. 
M.  de  Wrangell  nous  conduit  à  la  foire 
d'Ostrovnoyë,  où  cette  peuplade  si  remar- 
quable par  son  amour  de  l'indépendance 
et  son  caractère  belliqueux,  vient  échan- 
ger ses  produits  et  ceux  qu'elle  va  cher- 
cher jusqu'en  Amérique  :  il  fait  plus ,  il 
nous    introduit  avec    hii  dans   les  villages 
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tchonktchas  établis  aux  environs  du  détroit 
de  Beerîng.  En  un  mot,  le  voyageur  a  exploré 
avec  soin  une  contrée  qui,  bien  que  mal  par- 
tagée par  la  nature,  offre  néanmoins  un  véri- 
table intérêt  par  la  lutte  que  Thomme  est  ap- 
pelé à  y  soutenir  sans  cesse  contre  un  climat 
affreux  et  un  sol  glacé. 

Tel  est  l'ouvrage  dont  nous  offrons  au 
public  une  traduction  française  faite  sur  le 
texte  russe.  Une  des  principales  sonmiités 
de  la  science,  M.  de  Humboldt,  nous  écri- 
vait dernièrement  :  «  J'ai  puisé  bien  des 
renseignements  dans  l'excellent  Voyage  de 
l'amiral  Wrangell,  »  —  Ce  peu  de  mots  suffit 
pour  classer  un  ouvrage  :  ils  ont  encou- 
ragé le  traducteur  à  ne  point  reculer  de- 
vant une  publicité  qu'il  n'aurait  osé  abor- 
der s'il  n'avait  eu  pour  soutien  d'abord, 
et  puis  comme  garant  du  succès,  le  mérite 
reconnu  du  livre. 

Nous  croyons  utile,  pour  les  lecteurs  ,  de 
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faire  précéder  l'oarrage  de  31.  de  Wrangell 
d'un  court  aperça  des  Toyages  exécntés  à 
diverses  époques  aux  côtes  nord  de  la  Sibé- 
rie: il  mettra  le  lecteur  à  même  de  se  rendre 

s 

compte  du  degré  auquel  étaient  pairenues 
les  connaissances  géographiques  sur  ces 
régions,  à  lépoque  où  Fauteur  entreprit  son 

pénible  et  périlleux  Toyage. 


PRECIS  DES  VOYAGES 

EXÊCCTÈS ,  AyANT  VAWKÈM  1820  «  AUX  CÔTES  NORD  DU 
GORTINEirr  ASIATIQUE ,  ENTRE  LA  MER  DE  KARSR  ET  LE 
DÉTROIT  I>E  BÊERING. 


Peta  et  Jackman  (1 580).  Ces  deux  navigateurs 
auglaîs ,  après  avoir  pénétre  dans  la  mer  de 
Karsk^  y  errèrent  à  l'aventure ^  au  milieu  des 
glaces^  sans  qu'il  en  soit  résulté  aucun  avantage 
pour  la  géographie. 

L'amiral  Nay  (1594-1595).  Les  parages  de  la 
mer  Glaciale  étaient  tellement  inconnus  à  cette 
époque  p  que  ce  navigateur  se  crut  près  de  l'em- 
bouchure de  l'Obi ,  tandis  qu'il  se  trouvait  de  fait 
dans  la  baie  Moutnoy^  dans  la  mer  de  Karsk* 
Les  deux  voyages  qu'il  fît  furent  également  in- 
fructueux. 

Dyakoff  (1598-1600-1610).  Il  fut  chargé  par 
le  Tsar  Fédor-Ioanovitch ,  d'aller  soumettre  les 
Samoyèdes  du  Yénissey  au  paiement  de  l'impôt  en 
pelleteries.  DyakofT  fonda  sur  les  rives  du  Tazé 
la  ville  de  Mangazéya,  laquelle  fut  transportée 
plus  tard  sur  celles  de  la  Touroukanska.  Les  Go- 
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&aqaes,  habitants  de  cette  ville,  furent  les  pre- 
miers à  descemire  le  Yéuissey  jusqu'à  sod  embou- 
chure. 


Association  de  Proxichleniks  '  (1610). 
membres  de  cette  société,  qui  avait  été  fondée 
dans  un  but  géographique  et  commercial ,  se  ren- 
dirent au  bord  de  la  Tom-oukanska ,  descendirent 
le  Yénissey,  pénétrèrent  dans  la  mer  Glaciale,  et 
nariguèrent  le  long  des  côtes  jusqu'à  Tembou- 
chure  de  la  Pyasida. 

Cosaques  de  Yenisevsk  (  1 630).  C'est  à  eux  que 
Ton  est  redevable  de  la  découverte  de  la  Lena  : 
cette  découverte  servit  à  étendre  considérable- 
ment la  domination  russe  en  Sibérie. 

BosMAiv  (1625).  Ce  navigateur  se  tix>uva  ari*été, 
à  l'entrée  de  la  mer  de  Karsk ,  par  une  barrière 
de  glace.  Cette  mer,  à  la  suite  de  son  voyage, 
demeura  encore  complètement  inconnue  '• 

BouzA  (1636-1642).  Ce  chef  cosaque  fut  expé* 
dié  de  Yéniseysk  pour  soumettre  quelques  peu- 


*  PromUhlémk,  chasseur ,  trappeur  et  diercheur  de  dents 
de  maminooth. 

^  Nous  ferons  observer  qne  dès  le  XYl*  siècle  les  Rosses 
connaissaient  les  côtes  de  la  mer  Blanche  jusqu'à  TObi  et  le 
Yénîssev. 
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plades  ^u  jasai  (tribut  en  pelleteries).  Après 
avoir  atteint  la  Lëna^  il  s'y  embarqua ,  descendit 
le  fleuye,  entra  dans  la  mer  Glaciale^  et  suivit 
la  cote  juscpi  a  l'embouchure  de  TOlének  y  qu'il 
remonta  pour  aller  liiTerner  chez  les  Toun- 
gouses. 

L'année  suivante ,  Bouza  se  rendit  de  nouveau 
dans  la  Lena ,  et  de  cette  rivière  dans  la  mer  Gla- 
ciale; puis^  ayant  gagné  l'embouchure  de  la 
Lena,  il  remonta  le  fleuve ,  et  soumit  chemin 
faisant  diverses  tribus  de  Yakoutes  au  paiement 
daj'asalî.  Cet  homme,  chez  lequel  l'esprit  d'en- 
treprise s'alliait  avec  l'énergie,  descendit  ensuite 
la  Lena  à  plusieurs  reprises,  et  parvint  enfin  à 
obliger  les  Youkaguires  des  bords  de  la  Tchen- 
dona  à  payer  le  yasak. 

Postnik-Yvanoff(1638).  Ce  fut  lui  qui,  après 
avoir  franchi  une  chaîne  de  montagnes  glacées, 
découvrit  l'Indiguirka;  il  soumit  les  Youkaguires 
établis  sur  ses  rives,  descendit  le  fleuve,  pénétra 
dans  la  mer  Glaciale ,  et  fut  le  premier  à  signaler 
l'existence  de  l'Âlazéya* 

Mighel-Stadoukhine  (1644).  Ce  Cosaque  de 
Yakoatsk  fonda  Nijné-Kolimsk,  fit  connaître  la 
tribu  belliqueuse  des  Tchouktchas,  et  fournit 
quelques  données  vagues  sur  une  terre  située  dans 
la  mer  Glaciale. 
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Ignatieff  (1646).  Navigateur  intrépide,  Igna- 
tieff  fut  le  premier  qui  essaya  de  suivre  les  cotes 
de  la  mer  Glaciale,  à  partir  de  Tembouchure  de 
la  Kolima  vers  Test  :  on  a  des  motifs  de  supposer 
qu'il  ne  dépassa  point  le  méridien  de  la  baie  de 
Tchaounsk. 

KoLMOGORETz  ct  Dejneff  (1647).  Le  premier, 
chef  d'une  société  de  promichiéniks ,  et  le  second, 
fonctionnaire  du  gouvernement,  s*embarquèrent 
sur  la  Kolima  pour  aller  à  la  recherche  de  TÂna- 
dir,  dont  quelques  renseignements  vagues  fai- 
saient supposer  l'existence;  mais  des  glaces  les 
arrêtèrent,  et  firent  avorter  l'entreprise. 

Michel-Stadoukhine  (1648-1649).  Le  fonda- 
teur de  Nijné-Kolimsk  se  rendit  cette  fois  de 
rindiguirka  dans  la  Kolima,  et  de  là  dans  la  mer 
Glaciale,  pour  aller  à  la  recherche  de  l'embou- 
chure de  la  Poguitcha.  Il  est  à  présumer  qu'il  se 
sera  avancé  bien  au  delà  du  cap  Ghélagsk, 

Dejneff  (  1 648  ).  Avide  de  découvertes,  Dejneff 
se  remit  en  route  à  la  recherche  de  TÂnadir  :  les 
détails  contenus  dans  la  relation  de  son  voyage 
par  mer,  et  surtout  la  description  exacte  qu'il 
donne  du  cap  Tchoukotski ,  prouvent  qu'il  a  été 
le  premier  navigateur  qui  se  soit  rendu  de  l'Océan 
Glacial  dans  TOcéan  Boréal.  Ce  fut  donc  Dcgneff 
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qui  décottirrît  le  détroit  qui  reçut  plus  tard,  mais 
à  tort  y  le  noDX  de  détroit  de  Béeriug. 

MoTORii  (1650).  Une  nouTelle  association  de 
promichléniks  s'étant  formée,  elle  chargea  un 
certain  Motora  de  se  rendre  par  terre  sur  les  rives 
de  rAnadir,  Il  y  rencontra  Dejneii ,  qui ,  occupé 
de  courses  continuelles,  demeura  pendant  six 
années  au  milieu  des  peuplades  qu'il  avait  sou* 
mises.  Motora  périt  dans  un  combat  contre  les 
Anaoules. 

BouLDÂKOFF  (1650).  Ce  commis  de  la  société 
de  promùMéruAs  dont  nous  avons  lait  mention , 
fut  expédié  de  Yakoutsk  vers  la  Kolima.  Après 
avoir  passé  Thiver  à  Gigansk ,  Bouldakoff  descen- 
dit la  Lena,  entra  dans  la  mer  Glaciale,  et  se  diri- 
geant vers  Test  atteignit  la  baie  d'Omoloyeva , 
l'embouchure  de  la  Yana,  et  enfin  la  baie  Grom- 
kaya.  Les  glaces  l'entourèrent  en  cet  endroit  en 
si  grande  quantité  que,  prévoyant  le  moment  où 
son  navire  serait  écrasé,  il  préféra  l'abandonner 
et  se  rendre  à  terre  avec  son  équipage  en  s'avan- 
çant  fiur  une  glace  très-mince.  Bientôt  un  vent 
impétueux  s'étant élevé,  brisa  la  glace  et  emporta 
le  bâtiment.  Dans  cette  extrémité,  le  courageux 
BouldakoIT  ne  se  laissa  pas  ébranler,  et  parvint 
même  à  communiquer  son  énergie  à  ses  compas- 
gnons  abattus*  Tous  se  mirent  en  route,  et  après 
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une  marche  des  plus  pénibles,  ils  arrivèrent  au 
bord  de  Tlndiguirka,  dans  un  endroit  où  par 
bonheur  se  trouvait  une  hutte.  BouldakofFy  passa 
rhiver,  pendant  lequel  la  majeure  partie  de  ses 
gens  succomba  au  scorbut. 

Ivan-Rebroff  (1652).  Après  la  mort  de  Boul- 
dakoffy  RébrofT  fut  appelé  à  le  remplacer  comme 
chef  de  Tostrog  de  Kolimsk  '•  Il  reçut  pour  prin- 
cipale instruction  de  tâcher  de  découvrir  une 
grande  ile  que  l'on  prétendait  exister  dans  la 
mer  Glaciale. 

MALGuifîE,  Stadoukhime  et  Nasetkine  (166f- 
1678).  Ces  trois  voyageui^,  après  avoir  côtoyé  le 
rivage  entre  Tembouchure  de  la  Kolima  et  celle 
de  rindiguirka ,  revinrent  annoncer  qu'ils  avaient 
aperçu    une   terre  dans    la    mer  Glaciale  :   ils 

^  A  ceue  époque ,  où  la  Sibérie  venait  à  peioe  d*étre  coa- 
quise ,  le  gouYcmement  accordait  à  des  sociétés  d'industriels 
(promichlémks)  Fautorisation  de  se  rendre  sur  de  certains 
points  pour  y  faire  la  chasse  aux  animaux  à  fourrures  et  ra- 
masser des  dents  de  mammouth  ;  mais  à  la  charge  de  soumettre 
par  les  armes  les  peuplades  qui  habitaient  ces  lieux  à  payer  à 
rÉtatun  tribut  en  pelleteries  (yasak).  Ces  aventuriers»  une 
fois  arrivés  dans  la  partie  du  pays  qu'ils  se  proposaient  d'ex- 
ploiter, y  bâtissaient  de  petites  forteresses  en  bois  (ostrogs) , 
pour  pouvoir  se  maintenir  dans  la  conti*éc.  Plusieurs  de  ces 
forteresses  ,  actuellement  abandonnées  ,  existent  encore  » 
comme  ou  le  verra  dans  le  courant  de  l'ouvrage.  (T.  ) 
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prcleiulaicnl  c|u^cllc  devait  élrc  une  ile  ou  niic  pé- 
nmsule  de  forme  «allongée  ^  allant  se  i^unir  au 
Kamtschalka. 

Permyakoff  (1710).  Ce  navigateur  pcuëtra 
dans  la  mer  Glaciale  par  rembouchure  de  la  L<fna, 
et  suivit  la  côte  jusqu'aux  bouches  de  la  Kolima. 
A  son  retour,  Permyakoff  déclara  qu'il  avait 
aperçu  deux  iles,  dont  Tune  se  trouvait  en  face 
du  cap  Sviatoy,  et  l'autre  en  face  de  l'embouchure 
de  la  Kolima. 

Vaguine  (1711-1712).  Traourékine,  vayvode 
de  Yakoutsk ,  désirant  vérifier  les  bruits  qui 
s'étaient  répandus  sur  l'existence  de  plusieurs 
lies  dans  la  mer  Glaciale,  et  invité  par  le  gouver- 
neur général  de  la  Sibérie,  prince  Gagarine,  a 
suivre  ce  projet,  chargea  le  Cosaque  Vnguine  de 
se  rendre  dans  les  régions  polaires.  Vaguine  par- 
tit en  traîneau ,  atteignit  le  bord  de  la  mer,  et 
s'avança  sur  le  rivage  jusqu'au  cap  Sviatoy;  de  ce 
point  il  se  dirigea  au  nord^  sur  la  mer  Glaciale, 
qui  alors  étnit  couverte  d'une  couche  de  glace,  et 
découvrit  deux  iles  appartenant  au  groupe  des 
lies  Lyakoff.  Le  manque  de  vivres  l'obligea  a 
rebrousser  chemin.  Revenu  sur  la  côte,  il  y  prit 
ses  quartiers  d'hiver;  mais  les  Cosaques  qui  l'ac- 
compagnaient, fatigués  d'un  lel  genre  de  via,  se 
révoltèrent  et  assassinèrent  leur  chef. 

b 
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Stadoukhlne  (1712).  Expédié  par  le  vayvode 
Traourékiiie,  pour  renouveler  les  tentatives  de 
Vaguine,  Sladoukiiine  s'embarqua  sur  la  Kolima, 
pénétra  dans  la  mer  Glaciale ,  et  découvrit  un 
cap  qui  très-probablement  était  le  cap  Chélagsk. 

Markoff  et  KouzYAKOFF  (1714).  On  ne  peut 
guère  se  fier  à  la  véracité  de  MarkofF.  A  Ten 
croire,  après  s^étre  avancé  vers  le  nord^  à  partir 
de  l'embouchure  de  la  Yana ,  pendant  sept  jours 
de  marche  consécutive  y  il  n'aurait  aperçu  aucune 
terre  :  or,  il  est  impossible  de  s'avancer  aussi 
loin,  dans  cette  direction ,  sans  rencontrer  quel* 
qu'une  des  ilçs  qui  sont  situées  en  face  de  l'em- 
bouchure de  la  Yana  et  du  cap  Sviatoy*  On  ignore 
quel  a  été  le  résultat  du  voyage  de  KouzyakoiT. 

ÂMossoFF  et  ViLÉGuiNB  (1720-1723).  Après 
avoir  pénétré  Tun  et  l'autre  dans  la  mer  Glaciale, 
et  avoir  navigué  aux  environs  de  l'embouchui^ 
de  la  Yana,  ces  voyageurs  annoncèrent  à  leur  re- 
tour qu'ils  avaient  visité  une  île  située  en  face  de 
cette  rivière.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  leur 
récit,  qui  d'ailleurs  est  très-obscm*,  c'est  qu'ils 
ont  commis  la  grave  erreur  de  prendre  la  pre- 
mière des  Iles-aux-Ours  pour  une  terre  considé- 
rable • . 

*  Les  anciennes  cartes  de  la  Sibérie  étaient  en  rapport  avec 
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RESUME 


DES  TROIS  EXPÉDITIONS  ENTREPRISES  SOUS  LE   RÈGNE 
DE  L*1IIPÉRATRICE  AUNE  lYANOTNA. 

Le  Collège  de  l'Ainirautë  avait  décidé  que  trois 
expéditions  seraient  formées  dans  le  but  de  recon* 
naître  les  côtes  de  la  Sibérie  ^  de  la  mer  Blanche 
jusqu'au  détroit  qui  sépare  l'Asie  de  l'Amérique, 
et  surtout  d'examiner  s'il  serait  possible  de  se 
rendre  par  mer  d'Archangelsk  au  Kamtschatka. 
La  première  expédition^  aux  ordres  de  Mou- 
raviefTet  PaTloff,  devait  se  rendre  d'Archan- 
gelsk a  l'embouchure  de  TObi  ;  la  seconde ,  con- 
duite par  le  lieutenant  de  marine  Ovsine,  avait 
pour  mission  de  se  diriger  vers  l'embouchure 
de  rObi,  et  puis  de  gagner  celle  du  Yénissey;  la 
troisième,  composée  de  deux  bâtiments,  devait 

les  notions  superficielles  que  Ton  possédait  à  cette  époque* 
Chestakoff,  colonel  de  Cosaques,  à  son  armée  de  Sibérie  à 
Saint-Pélerdworg ,  en  1726,  dressa  pour  la  première  fois 
nne  carte  de  ces  régions  ;  gravée  à  Saint^Pétersboniig ,  die 
fat  ensuite  copiée  à  Paris  par  Delille  et  Bniat  :  cette  carte 
fourmille  d'erreurs.  —  Miller  fût  mention  de  deux  cartes 
dressées  à  Yakoutsk,  et  renfermant  des  erreurs  grossières. 
Enfin,  la  carte  que  Béering  dressa  à  son  retour,  en  1728,  est 
foin  d'être  exacte  ;  ainsi ,  par  exemple ,  le  cap  Ghélagsk  n'y  est 
point  séparé  de  rextrémité  orientale  de  l'Asie  et  du  cap 
Tchookotsk. 
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se  bifurquer  au  sortir  de  la  Lena;  l'un  des  bâ- 
timents, commandé  par  le  lieutenant  Prontclii- 
cheir,  ferait  route  à  Toccident,  à  la  rencontre  de 
la  seconde  expédition;  l'autre,  aux  ordres  de 
Lasiniousse,  devait  se  diriger  vers  Forient,  pas- 
ser devant  l'embouchure  de  la  Kolima  et  s'avan- 
cer jusqu'à  l'extrémité  noixl-est  de  l'Asie. 

0 

MouRAviEFF  ET  Pavloff  (1734-1735).  Ces 
deux  oûiciers  quittèrent  Ârchangelsk  au  prin- 
temps, gagnèrent  la  baie  Moutnaya  dans  la  mer 
de  Karslc,  et  revinrent  hiverner  sur  les  rives  de 
la  Petchora.  L'année  suivante,  ils  se  remirent  en 
mer,  mais  sans  plus  de  succès. 

Skouratoff  ET  SouKOTl^K  (1736).  Les  bâti- 
ments sur  lesquels  Mouravîeff  et  PavlofF  avaient 
voyagé,  ne  convenant  pas  a  la  navigation  côtière, 
on  en  construisit  deux  autres  qui  furent  placés 
sous  les  oi*dres  des  lieutenants  SkouratoiT  et  Sou-* 
kotine  :  Malguine,  qui  se  trouvait  alors  sur  la 
Petchora,  remplaça  Mouravieif.  Les  deux  bâti- 
ments descendirent  la  Kara,  sortirent  de  son  em- 
bouchure, firent  route  au  nord  et  atteignii^nt 
l'île  Béloyë,  où  ils  mirent  à  l'ancre.  Après  être 
demeurés  vingt-cinq  jours  en  ce  lieu,  contrariés 
par  les  vents  contraires,  ces  navigateurs  parvin- 
rent à  pénétrer  dans  le  golfe  d'Obi,  où  ils  pri- 
rent Icui's  quartiers  d'hiver  sur  les  bords  de  la 
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Sotchva^  rivière  qui  se  jelle  dans  l'Obi.  Malguiiie 
se  rendit  de  là  à  Saint-Pétersbourg,  tandis  que 
SkouratoiT  â*appi-était  à  repartir  au  priiUenips 
de  Tannée  suivante.  II  s'embarqua,  et  sa  navipa- 
lion ,  sans  cesse  contrariée  par  les  tempêtes  et  les 
glaces ,  Texposa  aux  plus  grands  dangers.  Skou- 
raloff  finît  néanmoins  par  ramener  son  bâtiment 
dans  la  Dvina. 

OvsiNE  (173  M  735-1 736):  Cet  officier  de  ma- 
rine s'embarqua  à  Tobolsk,  s'avança  sur  l'Irticli, 
et  entra  dans  l'Obi  qu'il  descendit  jusqu'à  son 
embouchure.  La  saison  étant  très  -  avancée 
Ovsine  fut  obligé  de  s'arrêler  dans  l'un  des  trois 
bras  de  cette  rivière,  avant  d'avoir  pu  gagner  la 
mer  Glaciale.  Les  nouvelles  tentatives  qu'il  fit, 
pendant  les  deux  années  suivantes,  ne  furent  pas 
plus  heureuses  :  la  mauvaise  saison  ainsi  que  le 
scorbut  qui  avait  attaqué  ses  gens,  le  forcèrent  à 
revenir  sur  ses  pas. 

Ovsine  et  Kogheleff  (1737).  Un  nouveau  ba. 
timent  fut  construit  par  ordre  de  l'Amirauté,  et 
Kochéleff  fut  adjoint  à  Ovsine.  Ces  olficiers  péné- 
trèrent dans  la  mer  Glaciale  à  travers  mille  diflî- 
cultés,  gagnèrent  l'embouchure  du  Yénissey,  et 
prirent  leurs  quartiers  d'hiver  au  bord  de  cette 


rivière. 


Selifontoff  (1737-1739).  Cet  arpenteur  fut 
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chargé  par  le  gou\erneraent  de  parcourir  en  traî- 
neau la  côte  occidentale  du  golfe  d'Obi. 

MiNiivE  (1738-1739).  Chargé  de  remplacer 
Ovsiue^  que  rAmirauté  avait  rappelé  à  Saint- 
Pétersbourg,  Minine  reçut  pour  principale  in- 
struction de  s'eflbrcer  de  doubler  le  capTaymour. 
Son  bâtiment  pénétra  dans  la  mer  Glaciale ,  et 
s'avança  jusqu'au  cap  Yefrémoff.  Minine  rencon- 
tra là  une  barrière  de  glace  qui  l'obligea  à  s*en 
retourner  pour  hiverner  aux  environs  de  Tou- 
roukansk,  après  avoir  accompli  une  navigation 
périlleuse.  L'année  suivante ,  il  se  remit  en  route , 
et  descendit  le  Yénissey  dont  il  releva  les  rives. 

Sterlégoff  et  Mim.%e  (1740-1741  ).  Le  pilote 
Sterlégoif  fut  expédié  par  terre,  chargé  de  re- 
connaître les  rives  du  Yénissey.  Arrivé  au  bord 
de  la  mer  Glaciale,  il  se  dirigea  en  traîneau  vers 
lenoixletalteignitie  75*  degi*é  de  latitude.  Son 
journal  témoigne  de  la  surprise  que  lui  cause  la 
forte  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée. 

Durant  ce  temps,  Minine  s'occupaità  descendre 
le  Y'^énifsey  :  il  pénétra  dans  la  mer  Glaciale,  l'C- 
connut  l'embouchure  de  la  Piasina,  et  s'avança 
au  nord  jusqu'au  75^  degré  13  minutes  de  lati- 
tude :  là ,  une  barrière  de  glace  le  contraignit  à 
rebrousser  chemin.  L'année  d'api'ès,  Minine  des- 
cendit le  Yénissey;  après  quoi  il  quitta  la  Sibérie, 
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et  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg  pour  y  i^endre 
compte  de  ses  travaux. 

Bëering ,  sous  la  direction  duquel  la  deuxième 
.et  la  troisième  expédition  avaient  été  placées, 
fit  construire  deux  bâtiments  à  Yakoutsk  :  il 
donna  Tun  de  ces  bâtiments  à  commander  à 
ProntchichefT,  en  le  chargeant  de  se  diriger  de 
Tembouchure  de  la  Lena  h  Toccident,  pour  aller 
à  la  rencontre  d'Ovsine ,  qui  devait  s'avancer  en 
même  temps  des  bouches  du  Yénissey  a  Test.  Le 
lieutenant  Lasiniousse  reçut  le  commandement 
du  second  navire,  avec  ordre  de  faire  reute  à 
Test,  au  sortir  de  la  Lena  ,  et  de  s'avancer  jus- 
qu'au détroit  de  Béering  qu'il  devait  tenter  de 
franchir. 

Prontchicheff  (1735-1736).  Après  avoir  dé- 
passé les  lies  Kiriloff,  Timouti  et  Kresta,  situées 
en  face  de  Tembouchm^e  de  la  Lena ,  Prontchi- 
cheff  fit  route  vers  le  couchant,  et  atteignit  l'em- 
bouchure de  rOlének,  où  il  se  trouva  arrêté  par 
les  glaces.  Obligé  d'hiverner  sur  place ,  il  ne  par- 
vint à  se  remettre  en  route  qu'au  printemps  de 
l'année  suivante.  Arrivé  à  l'embouchure  del'Ana- 
bra,  Prontchicheff  envoya  des  gens  remonter 
celte  rivière  et  en  reconnaître  les  rives.  Conti- 
nuant à  longer  les  côtes ,  il  arriva  à  la  hauteur  du 
cap  Taymour.  Cet  intrépide  navigateur  brava  le 
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danger  et  parvint  a  s'avancer  malgré  mille  obsta- 
cles jusqu'au  77*  29'  de  latilude.  D'énormes  amas 
de  glace  ne  lui  ayant  pas  permis  de  passer  outre, 
il  se  décida  enfin  à  rebrousser  chemin  ;  mais  sa 
santé  avait  souffert  de  si  rudes  atteintes,  que  le 
malheui'eux  Prontchîcheff  succomba  en  mer, 
avant  d'avoir  atteint  la  cote.  Tchéliousline  prit 
âloi^  le  commandement  du  navire  et  parvint  h  le 
faire  entrer  dans  l'Olének. 

TcHÉLiousKiNE  (1737).  Couvaincu  de  l'impos- 
sibilité de  doubler  le  cap  Taymour,  à  cause  de 
l'immense  ceinture  de  glace  qui  l'entoure,  cet 
officier  prit  le  parti  de  suivi'e  la  côte  \ers  Test, 
pour  se  rendre  à  Yakoutsk  par  la  Lena.  Le  com- 
modore  Béering  étant  absent  de  cette  ville,  Tché- 
liouskine  en  y  arrivant  lui  expédia  un  rapport 
contenant  le  résumé  de  ses  travaux  ;  après  quoi  il 
se  dirigea  vers  Saint-Pétersbourg,  pour  en  rendre 
compte  de  vive  voix  à  l'Amirauté.  Celle-ci  décida 
qu'une  nouvelle  tentative  serait  faite,  et  désigna 
Lapteff  pour  remplacer  Prontchicheff. 

Chariton-Lapteff  (1737-1740).  Cet  officier 
s'embarqua  sur  la  Lena,  la  descendit,  entra  dans 
la  mer  Glaciale,  fit  route  a  Touest  et  s'avança  jus- 
qu'au delà  du  cap  Fadéyeff  :  les  glaces  ne  lui  per« 
mii^nt  pas  de  dépasser  ce  point.   Il  rebroussa 
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donc  cliemin  et  prit  ses  cjnartîei'S  iriiiver  à  Ko- 
langou^  sur  la  Bloudnoy. 

Au  printemps  de  l'annëe  suivante,  LaptelTen- 
Toya  Tchékine  suivre  les  rives  de  la  Taymoura 
par  terre.  Arrivé  au  boixl  de  la  mer,  Tchékine  fit 
cent  verstes  le  long  des  cotes.  Laptefl*,  de  son  côté, 
essaya  de  doubler  le  cap  Taymour  par  mer,  mais 
an^té  au  milieu  des  glaces,  il  se  trouva  contraint 
d'abandonner  son  vaisseau  et  de  se  rendi^e  à  terre 
avec  son  équipage;  bientôt  sui*vint  une  tem- 
pête qui  brisa  la  glace  et  entraîna  le  bâtiment. 
Égaré  dans  des  déserts  glacés ,  une  partie  de  ces 
intrépides  marins  périt  de  misère,  et  Lapteff  ne 
parvint  à  gagner  Kotangon  qu'avec  quelques-uns 
de  ses  gens. 

TcHELiousKiNE  ET  Lapteff  (1741-1742).  Ex- 
pédié par  LaptelT,  Tchéliouskine  se  rendit  sur  les 
rives  de  la  Piasina  en  traîneau ,  et  se  dirigeant 
ensuite  vers  le  nord-est,  il  côtoya  la  mer  Glaciale 
et  arriva  à  Temboucliure  de  la  Taymoura.  Lap* 
teif,  durant  ce  temps,  fit  route  à  Test,  de  manière 
à  pi'endre  le  cap  Taymour  par  le  revers  et  à  ren- 
contrer Tchéliouskine.  Ces  deux  officiers,  après 
s'être  rejoints,  poursuivirent  leur  route  ensemble 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Piasina ,  et  s'en  re- 
tournèrent ensuite  a  Touroukansk. 
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L'annëe  suivante  fut  consacrée  à  décrire  et  k 
reconnaître  les  côtes  à  l'ouest  du  cap  Fadéyeff, 
Tchéliouskine  fut  le  premier  à  s'apercevoir  que 
ce  cap  ne  forme  pas  la  pointe  la  plus  septentrio- 
nale de  l'Asie.  Il  consacra  le  restant  de  la  cam- 
pagne à  relever  les  bords  dû  Yénissey. 

Lasiniousse  (1735-1737).  Chargé  par  le  corn* 
modore  Béering  de  se  diriger  vers  l'est,  au  sor- 
tir de  la  Lena ,  Lasiniousse  ne  tarda  pas  à  être 
assailli  par  les  glaces.  Son  voyage  n'est  d'un 
bout  à  l'autre  qu'une  suite  de  calamités  de  toute 
espèce.  Forcé  par  les  tempêtes  et  les  glaces  de 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  sur  les  rives  du 
Karaoulakh,  le  malheureux  Lasiniousse  ne  tarda 
pas  à  y  succomber  h  la  misère  et  au  scorbut  avec 
la  majeure  partie  de  son  équipage. 

Dmitri-Lafieff  (  1736-1737).  Cet  officier  fut 
choisi  par  Béering  pour  remplacer  Lasiniousse.  II 
se  mit  en  route ,  descendit  la  Léuà  et  pénétra 
dans  la  mer  Glaciale ,  mais  les  glaces  le  forcèrent 
bientôt  à  rebrousser  chemin.  Revenu  pour  hi- 
verner sur  les  boixls  de  la  Lena ,  cet  officier  en- 
voya un  rapport  à  Béering  où  il  était  fait  men- 
tion de  l'impossibilité  qu'il  y  avait  de  se  randre 
par  mer  de  la  Lena  dans  le  détroit  qui  sépai^ 
l'Asie  de  l'Amérique ,  à  cause  des  fortes  ceintures 
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de  glace  qui  entourent  les  caps  Boi*go  et  STiato, 
entre  la  Lena  et  rindiguirla.  Lapteff  se  rendit 
ensuite  à  Saint-Pétersbourg  pour ,  soumettre  ses 
cartes  à  l'Amirauté.  Celle-ci  rendit  compte  de 
Tailbire  au  Sénat,  qui  donna  l'ordre  de  faire  une 
nouTelle  tentative  Tannée  suivante.  On  devait 
essayer  de  doubler  les  deux  caps  par  mer,  et 
dans  le  cas  où  Ton  n'y  parviendrait  pas,  parcou- 
rir la  côte  par  terre  de  manière  à  les  reconnaître 
l'un  et  Tautre. 

(1739).  A  son  arrivée  à  Yakoutsk,  Lapteif  ex- 
pédia an  matelot  chargé  de  parcourir  la  côte  de 
la  mer  Glaciale,  depuis  Tembouchure  de  la  Lena 
jusqu'au  capSviatoy.  Lui-même  descendit  la  Lena, 
entra  dans  la  mer  Glaciale ,  se  dirigea  vers  l'est, 
et  s'avança  bien  au  delà  de  ce  cap.  Mais  tout  à 
coup  les  glaces,  à  travers  lesquelles  il  s'était  frayé 
un  passage,  l'entourèrent  et  le  contraignirent  a 
abandonner  le  bâtiment  qui  se  trouvait  empri* 
sonné.  Quelques  Yakoutes  que  LapteiT rencontra, 
lui  apprirent  que  Tlndiguirka  coulait  à  50  verstes 
de  ce  lien;  il  se  dirigea  vers  le  fleuve  et  passa 
l'hiver  sur  ses  bords.  Cette  saison  fut  mise  à  profit 
pour  parcourir  la  côte  par  terre  jusqu'à  l'embou- 
chure de  la  Kolima. 

(1740).  Au  retour  du  printemps,  Lapteif,  après 
avoir  dégagé  son  bâtiment ,  se  dirigea  de  nou- 
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veau  vers  l'est  ^  passa  devant  l'emboucliiire  de 
rAlazéya,  découvrit  la  première  des  Ues-aux-Ours^ 
dépassa  l'embouchure  de  la  Kolima  et  doubla  les 
deux  caps  Baranoff.  Les  glaces  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  s'avancer  au  delà ,  il  revient  sur  ses 
pas  et  retourna  passer  l'hiver  à  Nijné-Kolimsk. 

(1741).  Cet  infatigable  marin  s'embarqua  de 
nouveau  et  rentra  dans  la  mer  Glaciale;  les  glaces 
l'ayant  entouré ,  il  courut  le  risque  de  voir  sou 
navire  écrasé  par  une  montagne  déglace  flottante  ; 
il  parvint  cependant  à  l'éviter  et  continua  à  avan- 
cer. Mais  une  barrière  de  glace  immobile,  qu'il  ne 
tarda  pas  k  rencontrer,  opposa  un  obstacle  insur- 
montable l\  ses  efforts  et  l'obligea  à  rebrousser 
chemin.  Liaplefl'  venait  de  parcourir  une  étendue 
de  cotes  de  37  degrés,  mais  n'était  point  parvenu 
h  dépasser  le  Bolchoy-Baranoif-Kamene.  La  mer 
lui  étant  fermée,  il  se  mit  immédiatement  eu 
route  par  terre ,  et  parvint  à  pénétrer  dans  le 
pays  desTchouktchas.  Arrivé  au  boixl  de  l'Auiouy, 
le  voyageur  se  dirigea  vers  les  sources  de  celle  ri- 
vière, traversa  une  contrée  montagneuse,  et  at- 
teignit Tostrog  d'Anadirsk  où  il  passa  l'hiver. 

(  1 742  ).  Doué  d'un  esprit  fertile  en  expédients, 
LaptefT  vint  à  bout  de  construire  une  embarca- 
tion dans  le  désert  où  il  se  trouvait;  il  s'y  em- 
barqua et  descendit  l'A  nadir  pour  en  relever  les 
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rives.  Après  cire  revenu  à  Aiiadlrsk,  Lapteii  se 
mil  en  route  par  terre  et  se  rendit  à  Yakoutsk  en 
passant  par  Kljné-Kolimsk. 

Ici  se  termuie  la  série  des  voyages  exécutés  par 

les  Iroîs  expéditions  foimées  sous  le  règne  de 

llmpéralrice  Anne.  Vingt  annces s'écoulèrent  sans 

qu'aucun  voyage  d'exploration  eût  été  entrepris 

aux  côtes  de  la  Sibérie  et  dans  la  mer  Glaciale. 


Chalaouroff  (1760-1764).  Ce  marchand  de 

Yakoutsk  organisa  une  expédition  à  ses  frais,  pour 

tâcher  de  se  rendre  de  la  Lena  au  Kamtschatka 

par  mer.  Ce  fut  plutôt  la  passion  des  découvertes 

queTamour  du  gain  qui  l'engagea  a  tout  sacritier 

h  son  idée  dominante.  ChalaourofF  s'embarqua , 

descendit  la  Lena,  entra  dans  la  mer  Glaciale, 

doubla  le  cap  Svîatoy,  passa  devant  l'embouchure 

de  rindîguîrka  et  alla  prendre  ses  quartiers  d'hi - 

ver  au  bord  de  la  Kolima.  En  1762,  il  rentra 

dans  la  mer  Glaciale,  essaya  de  doubler  le  cap 

Chélagsk;    mais    des    obstacles    insurmontables 

Payant  arrêté,  il  s'en  retourna  à  son  quartier 

d'hiver  de  l'année  précédente.  Sur  ces  entrefaites, 

ime  révolte  éclata  panni  les  hommes  de  son  équî- 

pge,  lesquels  finirent  par  l'abandonner.  Cha- 

laouroiT,  sans  se  laisser  abattre  par  un  pareil  re- 
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vers,  se  rendit  à  Moscou  (en  1763),  y  fît  con- 
naître la  douloureuse  situation  où  il  se  trouvait, 
et  dit  quels  étaient  les  services  qu'il  s'était  pro- 
posé de  rendre  au  pays.  Des  secours  lui  furent 
immédiatement  accordés;  ils  le  mirent  en  état 
d'organiser  une  nouvelle  expédition.  Ghalaouroff 
s'occupa  sans  retard  des  préparatifs,  qui  se  trou- 
vèrent terminés  en  1764  :  il  partit,  et  pénétra 
dans  la  mer  Glaciale  où  le  malheureux  et  trop 
intrépide  voyageur  périt  avec  tout  son  monde  ". 

Etérikan  (1759-1760).  Il  découvrit  la  pre- 
mière des  iles  LyakhofT,  laquelle  porte  encore  le 
nom  d'ile  Etérikau. 

Lyakhoff  (1770-1773).  Ce  marchand,  qui 
avait  entendu  parler  de  la  découverte  d'Etérikan, 
se  trouvant  un  jour  au  cap  Sviatoy,  aperçut  un 
nombreux  troupeau  de  rennes  qui  s'avançait  du 
nord  au  sud  ;  il  se  dirigea  aussitôt  vers  le  point 
d'où  les  rennes  paraissaient  venir,  et  découvrit 
deux  iles.  LyakholT,  ayant  fait  une  nouvelle  excur- 
sion dans  la  mer  Glaciale,  en  1773,  découvrit  la 
troisième  ile  du  groupe,  laquelle  porte  son  nom. 
Le  gouvernement  lui  accorda  un  privilège  pour 

'  Ce  fut  M.  de  Wrangell  qui  retrouTa,  aux  environs  du  cap 
Chélagsky  l*endroit  où  Ghalaouroff  avait  succombé.  (Voyez  le 
chapitre  XIV  du  voyage.  ) 
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rexploilatîon  des  dents  de  mammouth  qui  s'y 
trouTent  en  profusion  '. 

Khvoynoff,(  1775-1777).  Cet  arpenteur  fut 
expédié  par  le  gouvernement  pour  reconnaître 
et  décrire  les  Iles  découvertes  par  Etérikan  et 
LjakboiF. 

Andreyeff  (1762).  Le  gouverneur  général 
de  la  Sibérie  chargea  cet  arpenteur  d'aller  vérifier 
s'il  était  vrai  qu'il  existât  dans  la  mer  Glaciale 
nne  terre  qui ,  disait-on,  se  réunissait  au  Kam- 
tsehatka.  Il  partit  de  Nijné-Kolimsk  en  traîneau, 
gagna  les  bords  de  l'Indiguirka ,  la  mer  Glaciale, 
et  atteignit  la  première  des  Iles-aux-Ours,  qui 
aloi-s  étaient  à  peine  connues.  ÂndréyefI  les  visita 
toutes,  et  y  rencontra  des  vestiges  d'habitations 
et  tes  ruines  d'une  espèce  de  forteresse. 

LÉONTYEFF,     LiSOFF    Cl    PoUCHKAREFF    (1767- 

1773).  Le  gouvernement  chargea  ces  trois  ar- 
penteurs de  visiter  les  lles-aux-Ours  et  de  les 
décrire. 

CooK  (1778).  Ce  célèbre  navigateur,  espérant 

*  Ce  fat  par  ordre  derinipératrice  Catherine  II  que  la  pre- 
mière ile  du  groupe  reçut  le  nom  d'île  Lyakbovski ,  en  Fhon- 
oeor  de  Lyakboff ,  aaqad  on  était  redevable  de  la  découverte 
des  antres  tles  ;  mais  ce  fut  Etérikan  qui  la  découvrit. 
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découvrir  un  passage  pour  se  rencîie  par  le  détroit 
de  Béeriiigdans  rAtiaulique,  soit  en  contournant 
l'Amérique  vers  l'est,  soit  en  longeant  les  côles 
de  l'Asie  du  côté  de  l'ouest,  pénétra  dans  le  dé- 
troit. Une  barrière  de  glace  infranchissable  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  s'avancer  vers  l'est,  Cook  se 
dirigea  vers  le  couchant,  et  découvrit  un  cap 
auquel  il  donna  le  nom  de  Cap  Nord;  en  s'en 
retournant  il  renconti^a  une  île;  il  la  nomma 
Burneys'  Island  (ile  Kolioutchine).  Avant  de 
rentrer  dans  le  détroit,  le  navigateur  anglais  crut 
apercevoir  des  indices  certains  annonçant  qu'il 
existait  une  terre  vers  le  noixl. 

BiLLiNGS  et  Saritcheff  (1785-1794).  Une  ex- 
pédition, fonnce  sur  une  vaste  échelle,  fut  placée 
sous  les  ordres  du  capitaine  Billings  ;  elle  avait 
un  double  but,  à  savoir  :  d'éclaircir  la  géographie 
encoi^  confuse  des  côles  de  la  Sibérie,  et  de  re- 
chercher un  moyen  de  communii|uer  par  mer 
d'ArchangeiskauKamiscliatka.  Billings  descendit 
la  Kolima  avec  le  capitaine  Saritcheff  dans  deux 
embarcations  construites  exprès,  pénétra  dans  la 
mer  Glaciale,  et  se  dirigea  ensuite  vers  le  nord  : 
bientôt  les  glaces  l'arrêtèrent,  et  il  se  trouva 
forcé  de  rentrer  dans  la  Kolima. 

(1791).  Billings  ayant  remarqué  qu'il  était 
extrêmement  difficile  de  parvenir  à  doubler  le 
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cap  Chélagsk,  et^  supposant  qu'il  en  serait  de 
même  du  cap  Tchoukotski ,  avait  d'abord  songé 
à  visiter  la  côte  par  terre;  mais  ses  officiers, 
réunis  en  conseil,  furent  d'avis  de  se  rendre 
directement  à  Okhotsk ,  et  de  s'y  embarquer.  Ce 
projet  fut  mis  a  exécution,  et  Billings  gagna  la 
haie  de  Saint-Laurent;  là  il  rencontra  des  natu- 
rels du  pays  qui  lui  persuadèrent  de  renoncer  à 
s'avancer  au  delà,  à  cause  des  glaces  flottantes  à 
travers  lesquelles  on  ne  pouvait  espérer  de  se 
frayer  un  passage  :  Billings  débarqua,  et  se  ren- 
dit par  terre  dans  la  baie  de  Kolioutchine,  puis 
au  cap  Ghélagsk;  après  quoi  il  gagna  l'Indi- 
guirka» 

SiRovATS&i  (1806-1806).  A  la  mort  de  Lya* 
Uioff ,  le  privilège  qu'il  avait  obtenu  pour  l'ex- 
ploitation de  l'ivoire  fossile  et  le  commerce  des 
peaux  d'isatis,  dans  les  lies  qu'il  avait  découvertes, 
fut  transmis  à  un  nommé  Sirovatski*  L'un  des 
commis  de  Sirovatski,  du  nom  de  SannikolT,  dé- 
couvrit les  îles  Stolbovoy  '  et  Fadéyevsko  %  appar- 
tenant toutes  les  deux  au  groupe  des  lies  Lyakhoff* 

'  Stolbacfay,  du  mot  stolbe^  pilier,  à  cause  des  rochers  en 
forme  de  piliers  qui  8*y  trouvent 

'  Fadéyevsko;  ce  nom  lui  a  été  donné  parce  que  ce  fut  un 
pronUchÙnik  nommé  Fadéyeff  qui  y  contruisit  la  première 
habitation. 
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Les  promichlêniks  de  SiroTatskl  firent  ^  eu  1806, 
l'importante  découTerte  de  la  Noayelle-Sibérie , 
si  riche  en  ÏToire  fossile. 

Bel&ovski  (1808).  Ce  marchand  déconvrit 
une  petite  ile  à  l'oaest  de  File  Kotelnoy ,  dont 
elle  n'est  séparée  qne  par  un  petit  détroit  :  cette 
ile  porte  son  nom. 

Gedenchtbom  (1808).  De  nouYeaox  privil^es 
ayant  été  sollicités  à  plusieurs  reprises,  pour  Fexr 
ploitation  des  îles  situées  dans  la  mer  Glaciale,  le 
gouyernement  chargea  M.  Gédenchtrom  d'aller 
yisiter  ces  îles,  qui  à  cette  époque  étaient  à  peine 
connues.  L'arpenteur  Kogévine  lui  fut  adjoint,  et 
un  certain  SannikofT  s'offrit  en  outre  à  l'accom- 
pagner. Arriyés,  au  mois  de  mars,  dans  la  pre- 
mière des  lies  Lyakhoff,  les  trois  voyageurs  se 
séparèrent  pour  commencer  immédiatement  la 
reconnaissance  du  groupe. 

(1809).  Gédenchtrom  passa  de  File  Lyakhoyski 
dans  File  Fadéyevsko,  et  se  dirigea  yers  la  Nouvelle- 
Sibérie  ,  tandis  que  Kogévine  s'occupait  k  relever 
les  côtes  de  File  et  que  Sannikoff  mesurait  la 
largeur  du  détroit  qui  sépare  File  Fadéyevsko  de 
File  Kotelnoy.  L'automne  fut  employée  à  recon- 
naître la  côte  de  Sibérie  vers  l'embouchure  de 
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rindiguirka.  Les  voyageurs  passèrent  Thiver  dans 
une  hutte,  près  du  cap  Svîatoy. 

(1810).  Gédenchtrom  visita  la  Nouvelle-Sibé- 
rie au  printemps,  et  se  rendit  en  automne  sur 
les  côtes  de  la  mer  Glaciale. 

PcHÉNiTSEN  et  Gedenchtroh  (181 1  ).  Gëdench- 
trom  ayant  été  mandé  à  Irkoulsk  par  le  gouver- 
neur général  de  la  Sibérie,  l'arpenteur  Pchénitsen 
fat  appelé  à  le  remplacer  :  il  fit  le  tour  de  la  Nou- 
Telle-Sibérie  pour  la  première  fois.  Gédenchtrom, 
à  son  retour,  visita  Tîle  Kotelnoy,  et  y  découvrit 
beaucoup  d'ammonites ,  des  cornes  de  buffle  fos- 
siles et  des  défenses  de  mammouth.  Après  avoir 
achevé  la  reconnaissance  des  iles  qu'il  avait  été 
chargé  d'explorer,  ce  voyageur  et  ses  compa- 
gnons de  route  quittèrent  les  parages  de  la  mer 
Glaciale ,  et  furent  de  retour  à  Yakoutsk  au  mois 
de  janvier  4811. 
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VOYAGE  DE  SAINT-PÉTERSBOURG  A  YAKOUTSK. 

ANMiB  1820. 

Plac^  à  la  têle  de  lexpédition  dirigée  vers 
1  embouchure  delà  Koliina,  je  quittai  Pe'ters* 
bourg  le  23  mars  1820,  avecles  deux  officiers 
qui  en  faisaient  partie ,  et  en  compagnie  de 
M.  Anjou,  chef  d'une  autre  expédition  dési- 
gnée pour  explorer  la  Nouvelle-Sibérie  et  les 
lies  adjacentes  ^  :  nous  arrivâmes  à  Moscou 
le  3  avril.  Après  une  halte  de  peu  de  durée, 
je  me  remis  en  route  avec  M.  le  midshipman 

*  La  route ,  suivie  par  cet  officier,  est  marquée  sur 
la  carte  qui  accompagne  cet  ouvrage.  (T.)  * 

*  Lef  notes  suivies  de  la  lettre  (T.)  sont  da  traducteur. 
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Matiouchkine,  et  confiai  nos  instruments^ 
à  M.  Kozmine  qui  demeura  à  Moscou  ainsi 
que  M.  Anjou ,  pour  y  attendre  1  époque  où 
les  chemins  seraient  entièrement  débarrasses 
de  neige.  Je  me  dépéchais  de  gagner  Irkoutsk 
où  j'avais  à  m'occuper  immédiatement  des  ar- 
rangements nécessaires  pour  continuer  notre 
route.  Désirant  éviter  toute  cause  de  retard, 
nous  n'emportâmes  que  deux  petits  porte- 
manteaux avec  le  linge  et  les  habits  indis- 
pensables ,  et  partîmes  en  chariots  de  poste*. 
Le  débordement  d'un  grand  nombre  de 
rivières,  en  deçà  comme  au  delà  des  monts 
Ourals,  retarda  beaucoup  notre  voyage, 
mais  en  revanche  en  varia  la  monotonie  par 
l'aspect  pittoresque  des  points  de  vue  qui 

nous  environnaient.  Toutes  les  vallées  étaient 

*  Voici  la  liste  de  oos  principaux  inslruments  : 
3  sextants,  3  horizons  artificiels  aa  mercure,  1  sextant 
de  poche ,  1  boussole  pour  mesurer  les  azimuts , 
3  boussoles  d^arpenteur,  3  thermomètres  au  mercure, 
3  dito  à  Talcool,  2  baromètres  portatifs,  1  aiguille 
dMnclinaison  et  2  aimants  artificiels. 

'  On  en  trouve  en  Russie  à  chaque  relais*,  c^est  ainsi 
que  voyagent  les  courriers.  (T.) 
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alors  transformées  en  immenses  réservoirs 
d  eau  et  en  lacs,  au-dessus  desquels  s^élevaient 
ks  dmes  des  arbres  qui  commençaient  à  ver* 
^  :  ils  présentaient  aux  regards  le  magique 
aspect  de  jardins  assis  sur  l'eau,  entre  lesquels 
nous  dirigions  notre  course  sur  le  sommet  des 
collines  et  à  travers  des  chaînes  de  montagnes. 
Ce  fut  ainsi  que,  continuant  à  avancer  par 
bons  et  mauvais  chemins^  nous  atteignîmes 
enfin  l'immense  Sibérie. 

De  Moscou  à  Irkoutsk,  dans  un  espace 
de  5317  verstes  (5630  kilomètres),  for- 
mant  à  peine  le  tiers  de  l'étendue  de  la  Rus- 
sie d'occident  en  orient,  nous  éprouvâmes 
plusieurs  fois  le  printemps  et  plusieurs  fois 
Thiver:  en  nous  détournant  tant  soit  peu 
(suivant  la  manière  d'estimer  les  distances 
en  Sibérie)  de  notre  route ,  nous  aurions  pu 
rencontrer  facilement  le  véritable  été.  A 
Kazan,  les  arbres  se  couvraient  alors  de 
feuilles,  et  les  prés  se  paraient  de  fleurs 
variées,  tandis  que  les  monts  Ourals  et  leurs 
vallées  étaient  encore  recouverts  d'un  épais^ 
tapis  de  neige.  Dans  les  environs  de  Tobolsk, 
une  herbe  d'un  vert  pâle  pointait  à  peine  sur 
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les  versants  des  collines,  tandis  qne  le  prin- 
temps embaumé  nous  souriait  dans  le  ro- 
mantique Krasnoyarsk  ^,  et  qu  a  Irkoutsk 
les  jardins  étaient  tout  à  fait  en  fleurs.  Mais 
pressés  d'atteindre  au  but  du  voyage,  notre 
course  était  si  rapide  que  nous  parvenions  à 
peine  à  saisir  des  tableaux  d'autant  plus  va* 
nés  que  nous  passions  à  tout  moment  d'im 
objet  à  un  autre.  Que  Ion  se  figure  notre 
surprise  de  nous  trouver  transportés  comme 
par  enchantement  des  palais  grandioses  de 
la  blancheMjùscon  dans  lesjourtes  des  Toun- 
gouses  nomades,  et  des  immenses  forets  de 
chênes  et  de  tOleuls  du  gouvernement  de  Ka- 
zan  dans  les  toundras  '  nues  et  couvertes 
de  neige  et  de  glace  des  bords  de  TAlazéya  et 
de  la  Kolima.  Que  de  contrastes  dans  ces  di- 
vers climats ,  ces  végétations  si  variées ,  ces 
populations  toutes  différentes;  en  un  mot, 
dans  la  physionomie  des  contrées  que  nous 
parcourions  !  Quelle  distance  de  la  civilisa- 


*  Krasnoyarsk,  ville  à  128  lieues  de  Tomsk,  au  con- 
fluent de  la  Katcha  et  du  Yénîssey.  (T.) 
'  Désorts  maréca{;eux.  (T.) 
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tioa  des  habitants  de  la  capitale  à  celle  des 

nomades  de  la  Sibérie  ! 

Sitôt  qu'après  avoir  franchi  le  sommet 
damont  Oural,  ou,  comme  disent  les  Si- 
bériens ,  la  ceinture  de  pierre,  le  voya- 
geur se  trouve  en  Sibérie,  il  se  sent  aussi 
frappé  que  surpris  de  la  bonté  hospitalière 
des  habitants  de  cette  contrée  que  tant  de 
gens,  et  les  étrangers  surtout,  se  représen- 
tent comme  n'étant  d'un  bout  à  l'autre  qu'un 
affreux  désert  peuplé  de  scélérats.  Au  con- 
traire, le  voyageur  qui  en  visite  la  partie  oc- 
cidentale y  rencontre  une  riche  végétation , 
des  champs  bien  cultivés,  de  trçs-bonnes 
routes  de  poste,  de  grands  villages  bien  con- 
struits ,  et  une  sûreté  complète  et  telle  qu'on 
la  trouve  rarement  dans  les  États  de  l'Eu- 
rope qui  s  enorgueillissent  le  plus  de  leur 
civilisation.  On  nous  recevait  partout  avec 
une  cordialité  et  un  désintéressement  par- 
faits ;  et  jamais  nous  n'éprouvâmes  de  retards 
aux  relais.  Tandis  que  Ton  attelait  des  che- 
vaux frais  et  que  nous  nous  chauffions  dans 
l'intérieur  de  la  maison  de  poste,  nos  effets 
demeuraient  abandonnés  sur  le  grand  che- 
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min,  et  s'il  nous  arrivait  de  témoigner  la 
moindre  inquiétude  à  leur  sujet  :  a  BaJi!  nous 
répondait-on ,  vous  navez  rien  à  craindre 
parmi  nous.  » 

Nous  atteignîmes  Irkoutsk ,  capitale  de  la 
Sibérie,  le  18  mai,  et  mimes  pied  à  terre 
dans  la  maison  du  chef  de  lamiraute,  le  lieu* 
tenant  Koutiguine ,  chez  lequel ,  durant  un 
mois  que  j  y  séjournai,  je  trouvai  Thospita- 
lité  la  plus  bienveillante.  Aussitôt  je  me  pré- 
sentai chez  le  gouverneur  général  de  la  Sibé- 
rie \  M,  Spéransky.  Il  me  fit  un  accueil  d'une 
affabilité  parfaite,  et  me  promit  de  m'aider  de 
tout  son  pouvoir  pour  notre  équipement  et 
les  arrangements  qu'exigeait  notre  long 
voyage.  Si  bien  secondé ,  je  pus  me  procurer 
en  peu  de  temps  tous  les  objets  que  la  ville 
dlrkoutsk  est  capable  de  fournir.  M.  Spë- 
ransky  voulut  bien  me  communiquer  toute 
sa  correspondance,  relative  à  l'expédition, 


'  Le  territoire  russe  est  partage  en  un  grand  nombre 
de  gouvernements^  et,  pour, éviter  le  morcellement, 
quatorze  grandes  divisions  ont  été  formées  sous  le  litre 
de  gouvernements  généraux.  (T.) 
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avec  les  autorités  locales  des  lieux  que  nous 
devions  traverser,  ainsi  que  les  rapports  de 
M.  Gédenchtrom  qui  avait  visité  les  îles  de 
la  mer  Glaciale  en  1811,  Il  m'engagea  à  lui 
communiquer  mes  idées  sur  les  moyens  d  as* 
surer  le  succès  de  l'expédition  que  nous  al- 
lions entreprendre*  Le  gouverneur  Tien  resta 
pas  là  et  manda  M.  Gédenchtrom  à  Irkoutsk  : 
les  entretiens  que  j'eus  avec  ce  voyageur, 
plus  encore  que  les  documents  qui  me  furent 
communiqués ,  m'apprirent  au  juste  les  diiïi<* 
cultes  sans  nombre  qui  m'attendaient  à  Nijné- 
Kolimsk  d'abord ,  et  puis  sur  les  côtes  de 
la  mer  Glaciale.  Le  tableau  d'une  contrée  cou- 
verte de  toundras  pénétrées  de  glace  et  de 
neige  ;  d'une  contrée  où ,  sans  compter  des 
diUScultés  souvent  insurmontables ,  on  man* 
que  même  des  moyens  d'existence  les  plus 
nécessaires,  n'était  certes  pas  engageant  :  au 
reste,  il  n'altéra  point  la  gaîté  du  marin,  et 
servit  seulement  à  nous  engager  à  faire  des 
préparatifs  en  conséquence. 

M.  Anjou  arriva  à  Irkoutsk ,  au  commen- 
cement de  juin,  avec  le  personnel  des  deux 
expéditions  et  nos  instruments;  nous  quit« 
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tâmes  ensemble  la  capitale  de  la  Sibérie ,  le 
25  juin ,  pénétrés  de  reconnaissance  pour 
l'accueil  plein  de  bienveillance  de  nos  hôtes. 
Les  agréments  dont  nous  y  avions  joui  nous 
firent  une  impression  d'autant  plus  vive 
qu'Irkoutsk  est  la  limite  du  monde  civilisé, 
et  qu'il  s'agissait  de  passer  quatre  ans  dans 
des  déserts  glacés. 

Le  27  juin,  nous  arrivâmes  à  Katchougsk, 
village  à  236  verstes  d'Irkoutsk ,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Lena ,  qui  est  navigable  à  partir 
de  cet  endroit.  Là  nous  attendait  un  pos^ozok 
construit  exprès  pour  nous  ;  c'est  une  grande 
embarcation  pontée  à  fond  plat.  Après  l'avoir 
chargée  de  divers  objets  d'approvisionne- 
ment préparés  pour  nous  par  l'amirauté 
d'Irkoutsk,  nous  nous  y  embarquâmes 
le  28 ,  et  commençâmes  à  descendre  la  ma- 
jestueuse Lena. 

Le  village  de  Katchougsk ,  sans  être  pré- 
cisément un  port ,  en  a  l'apparence ,  attendu 
que  c'est  là  que  l'on  embarque  les  marchan- 
dises et  les  vivres  expédiés  par  le  gouverne- 
ment aux  villages  de  la  Lénn,  situés  au  nord. 
Les  bateaux   dont  on  fait  usage  pour  cet 
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objet  sont  de  deux  espèces  :  ce  sont  des 
pwozokset  des  angarkas.  Les  preniiers  trans- 
portent les  objets  les  plus  [jesants  à  Yakoutsk  ; 
maïs  trop  grands  pour  qu  il  leur  soit  possible 
de  remonter  la  rivière,  on  les  dépèce  une 
fois  arrivés  au  lieu  de  leur  destination.  Les 
angarkas,  au  contraire^  qui  ne  peuvent  por- 
ter en  tout  que  quatre-vingts  pouds  (  1 31 0  ki- 
logrammes ) ,  remontent  la  rivière  à  la  rame, 
ou  se  font  haler.  Il  existe  en  outre  une  troi- 
sième espèce  d'embarcations  assez  grandes , 
pontées  et  à  voiles,  qui  remontent  la  Lena. 
Les  simples  voyageurs  profitent  de  petits  ba- 
teaux très-agiles  qui ,  pour  plus  de  sûreté , 
longent  le  rivage  sous  le  vent.  Des  relais  sont 
établis  à  des  distances  déterminées,  où  l'on 
a  le  droit  de  prendre  autant  de  rameurs  qu'il 
y  a  de  cbevaux  marqués  sur  la  feuille  de  poste 
(podorojna)  :  par  ce  moyen  on  voyage  assez 
rapidement,  surtout  en  aval. 

Tels  sont  les  moyens  de  communications 
fluviales  qui  existent  sur  la  Lena,  cette  grande 
artère  qui  partage  la  Sibérie.  Ils  sont  d'au- 
tant plus  imparfaits  que  la  contrée  est  très- 
peu  peuplée,  les  villages  étant  souvent  éloi- 
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gnés  les  uns  des  autres  de  plusieurs  centaines 
de  verstes.  Les  établissements  plus  éloignés 
vers  le  nord  sont  ceux  qui  en  souffrent  le 
plus,  car  ils  n'existent  qu  au  moyen  des  ap- 
provisionnements qui  leur  sont  amenés  tous 
les  ans  des  parties  méridionales. 

De  gigantesques  et  majestueux  fleuves,  en 
traversant  la  Sibérie ,  du  nord  au  sud ,  sem- 
blent destinés,  par  la  nature  elle-même,  à 
porter  le  superflu  des  parties  favorisées  vers 
les  parties  septentrionales,  dont  les  habitants 
manquent  de  tout.  Ces  principales  rivières 
communiquent  entre  elles  par  une  foule  de 
rivières  latérales ,  grandes  et  petites  qui  gé« 
néralement  sont  navigables;  en  sorte  que 
l'on  rencontrerait  difficilement  un  seul  en- 
droit habité  du  nord  delà  Sibérie  où  il  serait 
impossible  d^arrîver  par  eau.  Cependant, 
quoique  l'on  mette,  jusqu*à  un  certain  points 
ces  cours  d'eau  à  profit,  en  expédiant  de 
la  foire  de  Yakoutsk  à  Gigansk  ^  et  dans 
d'autres  établissements  situés  vers  le  bas 

*  La  majeure  partie  des  marchandises  s'expédie, 
conditionnellement ,  à  la  foire  de  Yakoutsk ,  au  Com- 
mencement d^août. 
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de  la  Lena ,  dans  des  bateaux  de  diverses 
dimensions,  des  vivres  et  d'autres  objets, 
comme  tabac,  thé,  sucre,  eau-de-vîe,  sel  et 
une  petite  quantité  d étoffes,  la  mauvaise 
construction  des  bateaux  et  le  nombre  insuf- 
fisant des  bateliers  sont  cause  que  ces  bateaux 
de  transport  naviguent  avec  une  extrême  len- 
teur, et  qu'ils  hivernent  fréquemment  en 
route.  Il  est  vrai  que  Ton  transporte ,  en  pa- 
reil cas ,  par  terre ,  une  partie  des  objets  les 
plus  indispensables  aux  habitants  du  Nord  ; 
mais  ce  mode  de  transport,  aussi  difficile 
que  dispendieux,  élève  le  prix  du  peu  de 
marchandises,  amenées  de  cette  manière, 
à  un   taux  exorbitant  et  inaccessible  a  la 
majeure  partie  des  habitants:  aussi  passent- 
ils  leur  vie  dans  des  appréhensions  conti- 
nuelles, prévoyant  toujours  le  moment  où  la 
disette,  plus  horrible  en  Sibérie  qu'ailleurs, 
se  fera  sentir.  Il  me  semble  qu'un  bateau  à 
vapeur  éviterait  ces  inconvénients. 

Revenons  cependant  à  ma  navigation  flu«- 
Yiale.  Notre  bâtiment  glissait  à  la  surface  du 
superbe  fleuve,  entre  des  rives  élevées  aux 
romantiques  aspects,  tantôt  porté  par  le 
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courant,  tantôt  enipiuntant  à  la  voile  un 
nouveau  moyen  crimpulsion  lorsque  le  vent 
était  favorable  ;  quelquefois ,  enfin ,  il  mar- 
chait à  la  rame. 

On  sait  que  la  Lena  est  au  nombre  des  plus 
grands  fleuves  du  globe.  De  Katchougsk 
jusqu'à  la  station  de  Riga^ ,  sur  une  étendue 
de  400  verstes ,  elle  coule  à  travers  un  pays 
montagneux ,  couvert  d'épaisses  forêts,  entre 
des  rives  pittoresques^  dont  les  aspects  sont 
variés  à  Tinfini.  Les  versants  des  tnontagnes 
offrent  à  l'œil  des  champs  cultivés,  des  prés 
et  des  jardins  parmi  lesquels  s'élèvent  les 
huttes  des  habitants,  tantôt  séparées,  tantôt 
groupées  en  villages  *.  Le  fleuve  lui-même 
est  parsemé  d'îles  fort  basses  et  couvertes  de 
bois.  Plus  on  avance ,  et  plus  les  montagnes 
s'élèvent  et  deviennent  rocheuses.  Près  de 


^  Ces  stations  sont  des  espèces  de  relais  où  Ton 
prend  de  nouveaux  rameurs. 

^  Les  fréquents  débordements  des  rivières  occa- 
sionnent un  grand  tort  aux  habitants ,  et  souvent  ils 
resteraient  sans  aucun  moyen  de  subsistance ,  sans  les 
secours  qu'ils  reçoivent  des  magasins  que  le  gouver- 
nement a  soin  d'approvisionner  pour  cet  objet. 
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Riga  la  Lena  tourne  si  brusquement  à  l'est, 
qu'au  premier  coup  d'œil  il  semble  que  tonte 
issue  est  fermée  à  ses  eaux.  De  ce  point,  les 
montagnes  dirigent  leurs  nombreux  rameaux 
vers  le  midi,  et  la  Lena,  dégagée  des  rochers 
qui  la  resserraient  naguère^  poursuit  paisible- 
ment son  cours  entre  des  rives  basses  et  unies. 
Parmi  les  rivières  qui ,  dans  cet  espace ,  se 
jettent  dans  la  Lena,  je  citerai  TOrlenga  qui 
la  rejoint  du  côté  droit  ;  les  montagnes  qui 
l'encaissent  contiennent  une  pierre  à  grain 
serré  de  l'espèce  du  grès ,  dont  les  habitants 
se  servent  pour  aiguiser  leurs  outils  :  nous  en 
fîmes  provision ,  et  elle  nous  fut  très-utile. 

Entre  Riga  et  la  station  de  Oust*Koutsk  , 
on  rencontre  çà  et  là  des  bancs  de  sable  qui 
gênent  la  navigation  à  l'époque  des  basses 
eaux;  plus  loin  cependant,  les  bateaux  plats 
du  pays  passent  sans  difficulté.  Auprès  de 
Tembouchure  de  la  Kouta,  qui  tombe  dans 
la  Lena  du  côté  gauche,  les  Russes  bâtirent, 
en  1631 ,  la  première  baraque  construite  sur 
les  bords  de  la  Lena ,  fleuve  découvert  par  les 
Cosaquesde  Mangazeysk  ou  deTouroukansk, 
en  1607,  et  que  visitèrent,  en  1628,  les 
I.  2 
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Cosaques  du  Yénissey  :  ces  derniers  descen- 
dirent de  rYdirma  dans  la  Kouta,  et  les  pre- 
tniers  remontèrent  le  Nijné-Toungousk,  se 
iDÎrent  à  la  poursuite  des  Yakoutes,  alors  in- 
dépendants ,  et  traversant  une  langue  de  terre 
étroite,  entrèrent  dans  la  Vilouy,  doù  ils 
débouchèrent  dans  la  Lena. 

De  la  station  de  Zaborya  jusqu'à  la  ville 
de  Kirensk,  on  ne  compte  par  terre  que 
35  versles,  et  1 50  verstes  en  suivant  la  Lena  ; 
ce  qui  provient  de  ce  qu  elle  fait  là  de  grands 
circuits,  appelés  les  grands  arcs  :  quoique 
profonde  de  sept  sagènes  (15  mètres),  son 
cours  est  calme.  De  Riga,  les  montagnes 
recommencent  à  border  les  rives.  A  Kirensk, 
la  rive  gauche  se  compose  de  schiste  noir 
mêlé  de  talc  lamelleux.  A  quelques  verstes 
mi-dessous ,  et  du  même  côté,  se  trouvent  des 
couches  de  schiste  vert,  partagées  par  de 
l'argile  rouge.  A  100  verstes  au  delà  ^  le 
rivage  est  formé  d'argile  commune  et  de 
schiste  en  décomposition.  Près  de  lendroit 
nommé  Tchékî  (les  joues),  à  250  verstes 
au-dessous  de  Kirensk,  la  rive  gauche  se  com- 
pose entièrement  die  roches  calcaires ,  renfer* 
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mant  des  veines  de  silex  et  des  cristaux  de 
spath  calcaire  :  les  dimensions  de  ces  rochers 
augmentent  de  plus  en  plus  sur  un  espace  de 
350  verstes,  jusqu'à  la  ville  d'Olekma,  à  partir 
de  laquelle  les  rives  s'abaissent  de  nouveau. 
Elles  sont  couvertes  là  d'une  grande  quantité 
de  débris  de  porphyre  vert ,  de  quartz 
commun  à  paillettes  de  mica,  et  d'une  énorme 
quantité  de  talc  micacé.  A  environ  150  verstes 
d'Olekma,  le  rivage  escarpé  se  compose  de 
couches  de  talc  de  diverses  nuances  d'un  vert 
pale ,  entre  lesquelles  sont  d  autres  couches 
très-minces  de  talc  gris  clair  :  on  y  rencontre 
aussi  un  talc  vert,  très-dur,  et  difficile  à 
diviser.  Du  gypse,  en  petite  quantité,  s'aper- 
çoit entre  les  couches  ;  enfin,  près  tfOlekma, 
toute  la  rive  gauche  est  formée  d'argile, 
divisée  par  d'épaisses  couches  de  talc  gri- 
sâtre, sur  lequel  ap|)ara$t  par  places  un  gypse 
d'une  éclatante  blancheur. 

A  environ  180  verstes  au-dessus  de  Ya- 
koutsk, près  la  station  de  Batomoy,  la  rive 
droite  de  la  Lena  est  formée  de  rochers  à 
pic,  qui ,  à  cause  de  leur  forme ,  se  nomment 
les  sta^  (les  piliers)  :  ou  assure  qu'ils  ren- 
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ferment  du  marbre  de  diverses  qualités. 
Soixante  verstes  au  delà,  on  aperçoit  dans  le 
calcaire  blanc  du  rivage  escarpé  des  cavernes 
et  des  conduits  souterrains;  ils  proviennent, 
à  ce  que  l'on  m'a  dit,  d excavations  prati- 
quées pour  découvrir  un  minerai  argentifère , 
dont  plusieurs  indices  annonçaient  la  pré- 
sence :  mais  comme  au  lieu  d'argent  on  n'y 
trouva  qu'une  quantité  insignifiante  de 
plomb,  les  travaux  furent  bientôt  abandon- 
nés. Dans  une  de  ces  cavernes,  à  100  verstes 
de  Yakoutsk,  le  docteur  Kiber  découvrit  un 
mélèze  qui,  par  un  jeu  bizarre  de  la  na- 
ture, y  croissait  dans  une  complète  obscu- 
rité. A  150  verstes  des  stolbi  se  trouvent 
deux  sources  singulières  qui  offrent  un  con- 
traste frappant:  l'une  d'elles,  qui  sort  d'un 
rocher  calcaire  et  escarpé  sur  la  rive  gauche, 
est  fort  chaude  et  exhale  une  odeur  sul- 
fureuse ;  l'autre ,  qui  sort  de  la  rive  droite , 
est  au  contraire  froide,  limpide  et  salée. 

Kirensk,  baptisé  du  nom  de  ville,  n'est 
qu'un  misérable  village  ;  ses  habitants  cul- 
tivent des  jardins,  et  fournissent  Yakoutsk 
d'excellents  choux,  de  pommes  de  terre,  de 
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navets  et  d'autres  légumes,  y  compris  le  con- 
combre ,  cjui  pourtant  ne  réussit  pas  égale- 
ment bien  tous  les  ans.  Ils  disposent  leurs 
jardins  avec  art,  de  manière  à  les  abriter 
contre  les  vents  du  nord  et  de  l'est. 

A  peu  de  distance  de  la  station  Tchastyë- 
Ostrova,  à  environ  250  verstes  au-dessous  de 
Kirensk,  la  Lena,  qui  a  là  douze  sagènes 
(près  de  26  mètres)  de  profondeur,  s'é- 
chappe avec  violence  entre  des  rochers  élevés 
de  quatre-vingts  sagènes  (170  mètres).  Cet 
endroit,  nommé  Tchéki,  est  fameux  par 
un  écho  aussi  fort  que  prolongé  qui  ré- 
pète le  coup  de  pistolet  plus  de  cent  fois;  les 
détonations  se  succèdent  comme  un  feu  de 
file;  quelquefois  même  on  croirait  entendre 
tirer  les  canons  de  tout  un  parc.  On  nous 
raconta  un  triste  événement  dont  ce  lieu 
avait  été  témoin  quelques  années  aupara- 
vant :  un  Toungouse,  monté  sur  ses  patins 
de  neige  %  poursuivait  un  élan  avec  une  ra- 
pidité telle  et  une  si  grande  ardeur  qu'il  ne 

'  Lija  est  le  nom  de  ces  patins,  qui  sont  parlicuUers 
a  la  Sibérie.  (T.) 


n  .  LE  NORD 

remarqua  pas  plus  que  l'animal  effrayé  qu'un 
précipice  leur  barrait  le  chemin;  tous  deux 
y  furent  précipités,  et  périrent!  On  retrouva 
le  corps  du  malheureux  chasseur  broyé  sur 
la  glace  raboteuse  de  la  rivière  qui  coulait  au 
fond  de  l'abîme. 

Près  des  Tchéki  est  un  roc  assez  élevé  qui  se 
dresse  en  forme  de  pilier  au  milieu  du  fleuve, 
et  auquel  les  riverains  donnent  le  nom  de 
Piani-Bitchok  (/c  bœuf  ivre).  Quelques  an- 
nées  auparavant,  une  barque  chargée  s'était 
brisée  contre  ce  rocher  par  l'imprudence  du 
pilote ,  ce  qui  leur  avait  procuré  une  bonne 
prise,  consistante  en  eau-de-vie  ^  Nous  dou- 
blâmes sans  accident  ce  monument  du  célèbre 
naufrage;  et  portés  par  le  courant,  dont  la 
rapidité  décroissait,  nous  passâmes  devant 
Tembouchure  de  la  Vitima,  connue  par  le 
talc  que  l'on  recueille  sur  ses  bords,  et  plus 
encore  par  ses  zibelines  qui,  après  celles 
d'Olekma ,  sont  les  plus  estimées  de  toute  la 
Sibérie.  En  général,  les  forêts  de  la  rive 
droite  de  la  Lena  abondent  en  animaux  à 

^  Eau-de-TÎe  distillëe  de  la  farine  de  seigle.  (T.) 
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fourrurea   d'excellente  qualité ,  tandis  que 

Ton  en  rencontre  peu  sur  la  rive  gauche,  et 

que  lea  fourrures  qui  en  proviennent  sont 

moins  estimées.  Cette  différence  provient  de 

répaisseur  des  forêts  de  la  rive  droite,  qui 

se  réunissent  aux  forêts  vierges  des  monts 

Yablonny-Stolbovoy  ^i  dans  lesquelles  les 

promichléniks^  les  plus  déterminés  nont  pas 

encore  pénétré;  au  contraire,  la  rive  gauche 

est  plus  découverte ,  renferme  un  plus  grand 

nombre  d'établissements ,  et  par  conséquent 

est  aussi  plus  fréquentée. 

Nous  nous  trouvions  le  9  juillet  en  face 
de  la  ville  d'Olekma  ';  leau  tombait  à  flots, 


^  C'est  ainsi  que  Ton  nomme  la  chaîne  de  montagnes 
qae  s'étend  le  long  de  la  Lena ,  de  Test  à  Touest ,  et 
qui  se  réunit  aux  monts  Baikals, 

'  Le  promichlénik y  sorte  d'industriel  de  la  Sibérie , 
est  en  même  temps  chasseur,  commerçant,  et  cher- 
cheur de  dents  de  mammouth. 

'Telle  ziheline  d'Olekma,  de  qualité  supérieure, 
se  vend  parfois  plus  de  cent  roubles  (100  fr.).  Les 
fourrures  de  petit-gris  d'Olekma ,  dont  le  poil  est 
épais,  long  et  d'un  gris  foncé,  se  débitent  en  quantité 
et  à  des  prix  élevés.  Il  en  résulte  que  celte  ville  est 


24  LE  NORD 

et  il  s'éleva  de  la  partie  basse  de  la  rivière  un 
vent  si  violent,  qu'il  arrêta  le  courant,  et 
notre  bâtiment  cessa  d'avancer.  Les  bate- 
liers eurent  alors  recours  au  singulier  moyen 
que  Ion  emploie  ici  dans  de  pareilles  cir- 
constances :  quatre  mélèzes  de  taille  moyenne 
furent  coupés  et  puis  liés  ensemble  par  le 
gros  bout;  à  l'extrémité  opposée  on  attacha 
des  pierres;  puis  pierres  et  mélèzes  furent 
descendus  dans  l'eau  à  l'avant  de  l'embar- 
cation :  une  fois  les  troncs  enfoncés  à  une 
profondeur  d'un   peu  plus  d'une  sagène , 
nous  les  attachâmes  au  bâtiment  par  l'extré- 
mité opposée.  On  conçoit  que  la  tempête 
n'agissant  qu'à  la  surface  de  l'eau ,  le  courant 
n'était  point  interrompu  à  cette  profondeur; 
il  agit,  en  effet,  sur  ces  points  de  résistance, 
et  nous  recommençâmes  à  avancer.  Nous 
gagnâmes  en  outre  à  cet  artifice  de  n'être 
plus  ballottés  comme  auparavant. 

Malgré  la  pluie  prolongée  qui  ne  cessait 
de  tomber,  nous  vîmes  plusieurs  forêts  en 


le  principal  marché  à  fourrures.  Olekma  est  aussi  la 
limite  des  terrains  cultivés  vers  le  nord. 
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feu,  dont  les  flammes  couvraient  un  long 
espace  sur  le  rivage.  Le  menu  bois  et  le  cha- 
blis étaient  déjà  consumés  en  grande  partie, 
tandis  que  des  pins  et  des  mélèzes  gigan- 
tesques, complètement  entourés  de  flammes, 
s'élevaient  en  rangs  serrés ,  pareils  à  d  énor- 
mes piliers  de  feu.  La  teinte  empourprée  qu  ils 
réfléchissaient  dans  le  fleuve,  jointe  aux  cra- 
quements retentissants  des  pins  résineux, 
donnait  à  Tincendie,  et  surtout  la  nuit,  un 
aspect  grandiose  et  capable  d'impression- 
ner! Ces  sortes  d'incendies ,  qui  parfois  em- 
brassent une  étendue  de  1 00  verstes  (  plus 
de  100  kilomètres),  sont  communs,  et  pro- 
viennent en  partie  de  l'incurie  des  voya- 
geurs, qui,  après  avoir  passé  la  nuit  dans 
une  forêt,  partent  sans  se  donner  la  peine 
d  éteindre  leurs  feux;  on  dit  même  (et  cela 
est  affreux  à  penser  )  qu'ils  le  font  souvent  à 
dessein ,  pour  que  l'énorme  fumée  qui  s'élève 
de  pareils  embrasements  chasse  les  essaims 
de  mousquites,  qui,  en  Sibérie,  obscurcissent 
lair,  et  sont  le  tourment  des  voyageurs.  De 
pareils  incendies ,  fréquemment  répétés ,  non- 
sealement  abîment  les  bois,  mais,  qui  plus 
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est,  dispersent  le  gibier  ainsi  que  les  animaux 
à  fourrures,  qu'ils  contraignent  à  se  retirer 
dans  des  régions  éloignées.  Le  mal  retombe 
donc  le  plus  souvent  sur  ceux-là  même  qui. en 
ont  été  cause;  et  cependant  les promichléniks 
actuels  ne  sont  ni  plus  sages ,  ni  plus  prudents 
que  ceux  d autrefois! 

Plus  nous  avancions  vers  le  nord ,  et  plus 
les  rives  de  la  Lena  devenaient  désertes  et 
désolées.  Les  dernières  traces  d'agriculture 
et  de  jardinage  disparaissent  passé  Olekma , 
et  les  habitants  établis  sur  ses  bords  n'ont 
plus  pour  subsister  que  la  pêche  et  lelève  du 
bétail.  A  part  les  stations,  on  ne  rencontre 
là  que  de  misérables  villages,  dont  la  popu** 
lation  chétive  fait  peine  à  voir!  Les  rameurs 
que  nous  fournissaient  les  relais  étaient  des 
malheureux  de  laspect  le  plus  lamentable, 
couverts  de  haillons  et  étiolés  par  le  besoin 
et  la  misère!  Cette  remarque  s'applique  prin- 
cipalement aux  paysans  russes,  dont  les  ha- 
bitations s'étendent  jusqu'à  la  station  d'Où-* 
lakhani ,  distante  de  50  verstes  de  Yakoutsk, 
Plus  loin,  le  pays  est  peuplé  de  Yakoutes 
qui,  originaires  du  pays,  sont  plus  en  état 
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de  supporter  le  climat  et  les  privations  de 

toute  espèce  qui  sont  le  partage  de  celui  qui 

habite  cea  tristes  contrées  ! 
L'embarcation  demeura  échouée  sur  un 

banc  de  sable  pendant  toute  la  nuit  du  24 
au  25  juillet  ;  ce  jour-là  néanmoins  nous 
arrivâmes  à  Yakoutsk,  après  une  navigation 
de  27  jours  depuis  Katchougsk,  et  avoir  fait 
2  500  verstes  (2  650  kilom.)*  Au  printemps, 
le  courant  étant  plus  rapide,  ce  voyage  se  fait 
aisément  en  14  jours. 

A  notre  arrivée  à  Yakoutsk,  nous  nous 
empressâmes  de  nous  présenter  chez  M.  Mi* 
nitski,  principale  autorité  du  pays,  qui  ser- 
vit autrefois  dans  la  marine  avec  tant  de 
distinction.  Il  nous  fit  l'accueil  le  plus  affable 
et  ne  cessa ,  durant  le  temps  que  nous  de* 
meurâmes  à  Yakoutsk,  de  nous  aider  de  tout 
son  pouvoir  pour  nous  procurer  les  objets 
nécessaires  à  lexpédition;  secours  qui,  dans 
une  contrée  où  l'on  manque  à  peu  près  de 
tout,  exercèrent  l'influence  la  plus  heureuse 
sur  les  préparatifs  de  l'entreprise.  Logé, 
ainsi  que  M.^Anjou,  dans  la  maison  de  ce 
fonctionnaire ,  nous  profitâmes  souvent  des 
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enseignements  que  fournissait  son  intéres- 
sante conversation  ,  abondante  en  faits,  ré- 
sultat de  voyages  répétés  dans  diverses  par- 
ties de  la  Sibérie;  ces  entretiens  devinrent 
pour  nous  des  leçons  précieuses. 

Yakoutsk  est  une  ville  septentrionale  dans 
toute  rétendue  du  terme.  Établie  sur  un  pla- 
teau nu  et  s'appuyant  à  la  rive  gauche  de  la 
Léna^  on  ne  voit  dans  ses  larges  rues,  aussi 
froides  que  leur  aspect  est  morne,  que  quel- 
ques misérables  maisonnettes  et  des  masures 
renfermées  dans  de  hautes  clôtures  en  bois, 
li'œil,  avide  d'impressions  quelconques,  a 
beau  errer,  il  n'aperçoit  que  poutres  et  plan- 
ches grisâtres,  et  pas  un  arbre,  pas  un  buis- 
son vert!  Rien  à  notre  arrivée  ne  dénotait 
la  présence  d'un  été  passager,  rien,  si  ce  n'est 
l'absence  de  neige  que  l'on  est  contraint  à 
regretter,  car  sa  blancheur,  en  hiver,  fait  du 
moins  un  contraste  avec  la  teinte  grisâtre  et 
uniforme  de  tous  les  objets.. 

Yakoutsk  a  quatre  mille  habitants ,  cinq 
cents  maisons ,  trois  églises  en  pierre ,  deux 
églises  en  bois  et  un  couvent  ;  à  notre  arrivée 
on  était  en  train  de  bâtir  un  bazar.  Le  seul 
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édifice  un  peu  remarquable  de  cette  triste 
ville,  est  Vantique  Ostrogy  ou  forteresse  en 
bois;  bâti  en  1647  par  les  Cosaques  con- 
quérants de  la  Sibérie  :  les  tourelles,  qui 
Manquent  ses  angles,  sont  en  ruines  et  me- 
nacent de  s'écrouler.  Les  habitants  de  Ya- 
koutsk ont  une  sorte  de  vénération  pour  ce 
monument,  et  racontent  souvent,  et  avec 
orgueil ,    les    héroïques   exploits   de   leurs 
aieux,  ainsi  que  la  fondation  et  le  dévelop- 
pement de  leur  ville ,  que ,  par  un  bonheur 
tout  particulier,  ils  aiment  et  trouvent  même 
jolie  !  Disons  cependant  qu'elle  a  réellement 
été  embellie  depuis  trente  ans  ;  on  n'y  ren- 
contre plus  ces  yourtes  de  Yakoutes  que  le 
capitaine  Billings  vit,  en  1793,  mêlées  aux 
maisons.  Les  plaques  de  glace  ^  qui  garnis- 
saient alors  les  croisées,  en  guise  de  vitres 

*  Uusage  des  vitres  est  inconnu  dans  les  parties 
éloignées  du  nord  de  la  Sibérie  :  on  les  remplace  par 
une  plaque  de  glace  soudée  dans  le  cadre  de  la  croisée, 
au  moyen  de  neige  et  d'eau  :  le  verre ,  au  reste ,  a  des 
inconvénients  dans  ces  hautes  latitudes ,  car  le  froid 
excessif  le  fait  souvent  éclater*,  le  talc  est  dans  le 
même  cas ,  aussi  ne  s'en  sert-on  que  pendant  Tété. 
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et  de  talc,  ont  disparu  en  grande  partie. 
L'intérieur  de  quelques  maisons  est  même 
disposé  avec  une  sorte  d'élégance,  ce  qui  est 
une  preuve  de  laisance  des  habitants  et  fait 
par  conséquent  1  éloge  du  fonctionnaire  qui 
administre  la  province. 

On  sait  que  Yakoutsk  est  le  centre  d'une 
portion  considérable  du  commerce  du  nord 
de  la  Sibérie.  De  l'Anabra  jusqu'au  détroit 
de  Bering,  des  rives  de  la  mer  Glaciale  jus- 
qu'au mont  Aldana,  près  d'Olekma,  de  l'Os- 
trog  d'Oudsk,  et  même  d'Okhotsk  et  du 
Kamtschatka,  dans  un  cercle  dont  le  rayon 
a  plusieurs  milliers  de  verstes^  on  y  apporte 
une  grande  quantité  de  marchandises  :  oe 
sont  des  fourrures  diverses,  depuis  les 
plus  communes  jusqu'aux  plus  précieuses , 
des  dents  de  morse  et  des  défenses  de  mam- 
mouth *.  Toutes  ces  marchandises  sont 
vendues  ou  échangées  dans  le  courant  de 
Tété ,  et  la  valeur  des  importations  an- 
nuelles s'élève  à  plus  de  deux  millions  et 

*  Les  dëfeoses  de  mammouth  égalent  celles  d'ëlé- 
phant  pour  la  finesse  de  Tivotre  \  k  spirale  qu^elles 
forment  fait  à  peu  près  un  cerek  et  demi.  (T.) 
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demi  de  roubles,  somme  dans  laquelle  les 
pelleteries  entrent  seules  pour  un  million 
et  demi  * . 

A  peine  la  Lena  s'est-elle  débarrassée  de 
ses  glaces  5  que  des  marchands  d'Irkoutsk 
arrivent  k  Yakoutsk,  apportant  un  assorti- 
ment de  marchandises  dun  débit  facile; 
c'est  d'abord  du  fort  tabac  de  Tcherkask  * 
en  feuilles,  Tun  des  principaux  articles  de 
fx>mmeit^  ;  des  grains  et  de  la  farine  ;  du 
thé,  du  sucre  et  des  boissons  fortes;  des 
étoffes  chinoises  en  soie  et  en  coton  ;  du  drap 
de  qualité  inférieure;  des  ustensiles  en  cuivre 
et  en  fer,  et  de  la  vénerie.  Les  habitants  de 
Yakoutsk  ont  bien  soin  de  profiter  de  cette 
^ire  pour  s'approvisionner;  car  les  marchés 

*  Voici  la  liste  des  marchandises  mises  en  rente 
en  1836,  à  la  foire  de  Yakoutsk  :  Petits-gris,  615  000 
peaux  ;  martres ,  2  000  ;  renards  polaires  (  isatis  ) , 
20  000;  hermines,  45  000^  putois,  3  500;  muscs, 
10  000  ;  martres  ,  là  000  ^  dents  de  morses,  1  000 
pouds  (16  370  kil.)',  défenses  de  mammouth,  1  900 
pouds  (31  103  kil.'). 

*  Tcherkask,  capitale  du  gouvernement  des  Cosaques 
doDon.  (T.) 
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une  fois  fermés  ils  sont  forcés  d'avoir  re- 
cours aux  détaillants ,  qui  élèvent  les  prix  à 
un  taux  exorbitant. 

Si  nous  nous  sommes  servi  du  moi  foire 
pour  désigner  lepoque  oîi  les  marchands  se 
réunissent  à  Yakoutsk,  la  vue  même  du  mar- 
ché n'a  pas  la  moindre  analogie  avec  celle 
d'une  foire  en  Europe.  On  n'y  voit  point  de 
marchandises  étalées;  l'aspect  de  la  ville  n'est 
pas  celui  d  une  époque  de  plaisirs,  et  les  rues 
elles-mêmes  conservent  leur  air  morne  et 
abandonné  ;  on  dirait  que  les  marchands  se 
sont  cachés  à  dessein  avec  leurs  marchan- 
dises !  c'est  qu'en  effet  c'est  dans  l'intérieur 
des  maisons  que  se  font  les  affaires.  Chacun 
tâche  de  dissimuler  à  son  voisin  les  prix  de 
ses  marchandises,  ainsi  que  les  noms  de  ceux 
avec  qui  il  est  en  marché.  Les  habitants  de  la 
ville  s'adonnent  exclusivement  au  commerce 
des  pelleteries  qu'ils  achètent  aux  Yakoutes 
du  voisinage.  Les  plus  pauvres,  auxquels 
leurs  moyens  ne  permettent  pas  de  faire  des 
affaires  en  grand ,  achètent ,  petit  à  petit , 
des  peaux  pendant  l'hiver,  pour  les  revendre 
plus  tard  aux  marchands  d'Irkoutsk,  ou  les 
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échanger  contre  des  vivres  ou  d  autres  objets. 
On  m'a  assure  que,  parmi  les  Russes  établis 
à  Yakoutsk ,  il  ne  se  trouvait  pas  un  seul 
artisan.  Au  contraire,  les  Yakoutes  qui  l'ha- 
bitent, et  qui,  autrefois,  ne  s'occupaient  que 
de  chasse  et  de  l'élève  des  bestiaux ,  sont  de- 
venus depuis  lors  des  artisans  habiles  qui 
vendent  le  produit  de  leur  industrie  à  ces 
mêmes  Russes  qui  jadis  furent  leurs  maîtres. 
On  trouve  parmi  eux  d'habiles  charpentiers, 
des  menuisiers,  des  ciseleurs  sur  bois,  et 
même  des  peintres  :  sous  le  point  de  vue  mo- 
ral, ces  hommes  se  distinguent  par  leur  in- 
telligence comme  par  l'amour  de  l'ordre  et 
du  travail. 

On  s'occupe  peu  ici  de  1  éducation  des  en- 
fants :  Fenfant,  à  sa  naissance,  est  mis  en 
nourrice  chez  quelque  femme  yakoute  qui^ 
deux  ou  trois  ans  après,  le  rend  à  ses  parents  ; 
de  retour  sous  le  toit  paternel,  on  lui 
montre,  tant  bien  que  mal ,  à  lire  et  à  écrire, 
pour  le  vouer  ensuite  au  commerce  des  pel- 
leteries dont  il  apprend  peu  à  peu  la  pra- 
tique et  les  finesses;  si  ce  genre  d'occupation 
u  est  point  de  son  goût ,  il  a  la  ressource  de  se 
I.  3 
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placer  connue  écrivain  dans  quelque  admi- 
m'stration. 

L'hospitalité  des  habitants  de  Yakoutsk 
est  devenue  proverbiale.  Au  reste,  le  peu  de 
voyageurs  qui  passent  par  cette  ville,  à  l'ex- 
ception de  ceux  que  le  commerce  y  attire 
et  qu  il  est  de  Fintérêt  des  habitants  de  bien 
recevoir,  fait  qu'ils  n'ont  que  rarement  Toe- 
casion  d'exercer  cette  belle  qualité.  Les  soins 
du  commerce  n'emploient  pas  tout  leur 
temps  ;  ils  en  passent  la  majeure  partie  dans 
des  réunions  bruyantes,  où  manger  et  boire 
sont  les  plaisirs  les  plus  en  usage  :  après  une 
séance  de  plusieurs  heures  autour  d'une  table 
chargée  d  aliments  qu'accompagnent  d'abon- 
dantes liqueurs,  les  vieillards  achèvent  leur 
soirée  les  cartes  à  la  main  ou  en  compagnie 
d'un  bol  de  punch  ;  tandis  que  les  dames  de 
la  société  préparent  le  thé  et  croqu^Qt 
(  connne  passe-temps  )  de  petites  noisettes 
grillées  que  l'on  extrait  de  la  pomme  du  cè- 
dre. On  voit  quelquefois  un  jeune  élégant 
attirer  les  regards  en  dansant  la  sibérienne 
aux  sons  du  gousli  *  ou  du  violon.  Tel 

*  Espèce  de  psaltérioo . 
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est  le  genre  de  vie  monotone  des  habitante 
de  cette  vîUe.  Rien  n'en  varie  la  longue 
uniformité  à  moins  que  quelque  parure , 
quelque  niode,  vieille  comme  le  monde,  n'y 
arrive  de  Vautre  extrémité  de  l'univers.  Dès 
lors  plus  d'indifférence!  l'envie  et  la  rivalité 
entrent  en  jeu!  C'est  dire  que  les  femmes 
de  Yakoutsk  sont  très-occupées  de  leur 
toilette  ;  aussi  entend-on  les  vieillards  se  ré- 
crier contre  la  corruption  du  siècle  et  vanter 
les  vertus  des  temps  passés! 

Grâce  à  l'obligeante  activité  de  M.  Minitski , 
nous  nous  trouvâmes  en  état,  avant  la  fin  de 
Tété ,  de  songer  à  entreprendre  un  voyage  à 
la  mer  Glaciale.  M.  Anjou  et  les  personnes 
faisant  partie  de  l'expédition  qu'il  était 
chargé  de  diriger,  s'embarquèrent  au  com- 
mencement d  août  sur  la  liéna ,  qu'ils  des- 
cendirent. Vers  celte  époque ,  je  chargeai 
M.  Matiouchkine  de  prendre  les  devants  ,  et 
de  se  rendre  à  Nijné-Kolimsk ,  centre  futur 
de  nos  opérations  ,  pour  s'y  occuper  des 
préparatifs  de  notre  première  excursion.  Je 
confiai  à  M.  Kozmine  le  soin  de  surveiller 
les  transports  de  vivres  expédiés  de  Yakoutsk 
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à  Nijné-Kolimsk,  à  l'époque  des  premières 
gelées.  Quant  à  moi ,  je  me  mis  en  roule  le 
dernier,  et  quittai  Yakoutsk  le  12  septembre. 
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La  route  en  sortant  de  Yakoutsk  n'est  pra- 
ticable ni  aux  voitures  ni  mêmeaux  traîneaux. 
De  ce  point  jusqu'à  Kolimsk,  comme  en  gê- 
nerai sur  toutela  surface  de  l'immense  désert 
glacé  qui  embrasse  le  nord  de  la  Sibérie ,  on 
ne  rencontre  que  de  temps  en  temps  quel- 
ques sentiers  frayés  qui  traversent  tour  à 
tour  des  terrains  marécageux ,  d'immenses 
forêts,  de  vastes  espaces  couverts  de  buissons 
épais  et  serrés,  des  collines  et  des  montagnes 
escarpées.  C'est  donc  à  cheval  seulement  que 
l'on  peut  atteindre  des  lieux  oii  le  terrain 
est  plus  uni,  et  que  des  traîneaux ,  emportés 
par  des  rennes  ou  par  des  chiens,  parcourent 
rapidement.  Des  chevaux  de  relais  sont 
établis  sur  la  rive  droite  de  la  Lena,  depuis 
Yakoutsk  jusqu'à  Aldana. 

Je  me  mis  en  route   le  12  septembre  à 
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midi,  par  un  fort  beau  temps.  Après  avoir 
traversé  le  fleuve  en  ])ateauavec  mon  bagage, 
je  pris  des  chevaux  sur  l'autre  rive.  La  Lena, 
en  cet  endroit,  est  couverte  d'un  grand  nom- 
bre d'îlots  qui  la  [)artagent  en  plusieurs  bras 
dont  le  principal  a  4  verstes  de  largeur.  J'em- 
menais un  matelot  arrivé  avec  moi  de  Péters- 
bourg,  et  un  ancien  sous  officier,  habitant 
de  Yakoutsk,  qui  avait  parcouru  autrefois 
les  côtes  de  la  mer  Glaciale  avec  M.  Gédench- 
trom  :  cet  homme  me  servit ,  par  la  suite , 
d'interprète  dans  mes  rapports  avec  les  peu- 
plades de  la  Sibérie,  et  rendit  en  outre  de 
grands  services  à  l'expédition  par  son  adresse, 
et  la  hardiesse  qui  est  naturelle  à  l'homme  du 
peuple  en  Russie.  Notre  convoi  se  composait 
de  treize  chevaux,  dont  trois  montés,  et  les 
autres  chargés  de  bagage.  A  mon  arrivée  au 
relais,  je  le  trouvai  abandonné;  on  n  aperce- 
vait ni  hommes  ni  chevaux  :  ce  début  ne  me 
plut  point;  le  sous-officier  chercha  à  me  ras- 
surer en  me  disant  qu'il  fallait  nous  attendre 
à  de  pareils  contre-temps,  et  que  les  Yakoutes 
du  relais  s'étaient  sans  doute  éloignés  à  quel- 
ques verstes  dans  la  plaine,  pour  procurer  à 
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lears  chevaux  de  meilleurs  pâturages.  J'ex<- 
pédiai  deux  de  nos  bateliers  après  eux, 
tandis  que  nous  nous  occupâmes  à  allumer 
un  bon  feu  sur  le  rivage  pour  tâcher  de  nous 
réchauffer^  car  le  vent  d'automne  était  froid, 
et  préparer  un  stchi^  bien  chaud  qui  pût 
réconforter  nos  estomacs  et  nous  mettre  en 
état  de  poursuivre  notre  route. 

Enfin,  après  une  attente  de  trois  heures, 
nous  vîmes  revenir  nos  gens  qui  nous  ame* 
naient  des  chevaux  :  nous  chargeâmes  sur 
chaque  cheval  5  pouds  et  demi  de  bagage,  et 
le  tout  fut  attaché  avec  des  cordes  de  crin. 
Une  longue  courroie  s'étend  de  la  tète  de 
chaque  cheval  à  la  queue  de  celui  qui  le  pré- 
cède, ce  qui  fait  qu'un  convoi  pareil  forme  une 
suite  non  interrompue  de  chevaux  marchant 
à  la  file.  Nous  n'avions  que  deux  guides  pour 
nos  treize  chevaux.  L'un  de  ces  hommes, 
monté  sur  le  cheval  qui  marchait  en  tête  y 
dirigeait  tout  le  convoi;  tandis  que  son  Com- 
pagnon, placé  à  l'arrière-garde,  en  surveiU 

*  Potage  national  :  les  choax  aigres  en  forment  la 
hase,  et  s'allient  soit  à  la  viande,  soit  au  poisson.  (T.) 


44  LE  NORD 

lait  la  marche  et  se  tenait  prêt  à  venir  en 
aide  au  premier.  Cet  état  est  très-pénible,  et 
exige  beaucoup  d'habitude ,  car  les  chevaux, 
dans  les  parties  montagneuses,  jettent  sou- 
vent le  bagage  à  terre,  ou  bien  enfoncent 
profondément  dans  les  terrains  marécageux. 
Les  Yakoutes  qui  fout  ce  métier  sont  telle- 
ment adroits  et  si  bons  marcheurs,  qu'un 
seul  guide  suffit  à  diriger  un  convoi  de  vingt 
chevaux ,  ce  qui  l'oblige  a  faire  la  majeure 
partie  de  la  route  à  pied  :  on  avance  ainsi 
au  pas,  eu  parcourant  de  20  à  50  verstes  par 
jour- 
La  mise  en  ordre  et  le  chargement  de  nos 
bagages  nous  prirent  beaucoup  de  temps , 
en  sorte  que  nous  ne  nous  trouvâmes  prêts  à 
partir  que  le  soir,  fort  tard.  Fatigué  de  mar- 
cher au  pas,  je  me  décidai  à  prendre  les 
devants  en  compagnie  de  lun  de  nos  guides. 
L  étroit  sentier  que  nous  suivions  allait  ser- 
pentant entre  des  buissons  de  saules,  ou  tra- 
versait des  plaines  parsemées  de  ])etits  lacs , 
peuplés  de  perdrix  et  de  canards  sauvages  : 
peu  d'instants  nous  suffirent  pour  en  tuer 
assez  pour  notre  souper.  Vers  le  coucher  du 
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soleil  et  après  une  course  de  13  vers  tes,  j  ar- 
mai a  une  yourte  isolée,  habitée  par  des 
Yakoutes ,    à    laquelle  on   donne  le    nom 
pompeux  de  relais  de  poste.  Je  me  décidai  à 
y  passer  la  nuit;  mais  à  peine  eus-je  jeté  un 
coup  cVœil  dans  l'intérieur  de  Thabitation 
que  3e  reculai  épouvanté;  hommes  et  ani- 
maux s'y  tenaient  pêle-mêle  au  milieu  d'une 
malpropreté  dégoûtante!  Un  bois  de  mélèzes 
se  trouvait  à  côté;  je  donnai  la  préférence  à 
son  ombrage ,  et  en  fis  ma  chambre  à  cou- 
cher ;  j'y  passai  la  nuit  passablement  bien , 
auprès  d'un  bon  feu,  étendu  sur  une  peau 
d'ours ,  sous  une  épaisse  couverture  fourrée. 
Le  soleil  levant  colorait  l'horizon  lorsque 
je  fus  éveillé  par  le  bruyant  pétillement  de 
broussailles  enflammées  que  des  Yakoutes 
venaient  de  jeter  dans  notre  feu.  L'air  était 
pur  et  frais;  lejthermomètre  marquait  2  de- 
grés de  froid ,  température  qui ,  pour  une 
toilette  faite  en  plein  air,  me  parut  alors  ex- 
trêmement dure,  et  je  frémis  en  songeant 
aux  froids  rigoureux  de  l'hiver  qui  m'atten- 
dait sur  les  côtes  de  la  mer  Glaciale.  Habitué 
au  comfoTt  de  lexistencc  européenne,  je  ne 
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pouvais  concevoir  qu'il  fut  possible  de  sup- 
porter pendant  plusieurs  jours  et  sans  inter- 
valle un  froid  intense;  mais  l*honinie  a  réelle- 
ment été  créé  pour  tous  les  climats  du  globe  ! 
I^  nécessité,  la  force  de  la  volonté  et  surtout 
rbabitude  le  mettent  en  état  de  braver  tous 
les  genres  d4ncommoditéS|  et  même  les  souf- 
frances physiques  les  plus  cruelles!  Après 
avoir  passé  quelques  semaines  de  la  sorte^ 
en  plein  air,  je  finis  par  trouver^  comme  les 
habitants  des  bords  de  laKolima,  qu'un  froid 
de  20  degrés  est  une  température  douce. 

Toutfut  bientôt  en  mouvement.  Une  bouil- 
loire^ pleine  de  neige  est  placée  sur  le  fen,  et 
me  promet  dans  peu  une  tasse  de  thé  bien 
cbaad,  tandis  que  mes  gens  s  occupent  à 
préparer  leur  stchi.  Pendant  le  déjetmer,  nos 
chevaux  sont  ramenés  du  pré  voisin  à 
grands  coups  de  fouet;  puis  on  charge  le 

*  La  bouilloire  destinée  à  faire  chauffer  Teau  est  un 
meuble  de  première  nécessité  pour  rofficîer  russe  en 
campagne.  Le  thé,  si  facile  à  préparer,  a  en  entre 
Tayantage  de  réchauffer  le  militaire  transi  par  l'hunai* 
dite  du  bivouac.  (T.) 
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bagage  et  nous  nous  mettons  eu  roule  par 
on  chemin  qui  gravit  une  colline  sur  laquelle 
le  mëlè/.e  et  le  pin  étendent  leur  ombrage. 
Je  remarquai  quelques  arbres  près  du  sen- 
tier que  nous  suivions ,  et  dont  les  antiques 
troncs  étaient  parés  de  touffes  de  crin  de 
cheval  ;  un  grand  nombre  de  bâtons,  ornés 
de  la  même  manière,  étaient  plantés  autour* 
Le  Yakoute  qui  dirigeait  le  convoi ,  larrêta 
en  cet  endroit,  mit  pied  à  terre ^  arracha 
quelques  crins  de  la  crinière  de  son  cheval , 
et  alla  les  suspendre  au  tronc  de  l'un  de  ces 
arbres  9  avec  toutes  les  marques  de  la  plus 
grande  dévotion;  puis,  s'approchant  de  moi, 
il  me  déclara  d^un  air  radieux  que  cette  of- 
frande nous  assurait  dorénavant  la  protec^ 
tion  de  \Espnt  des  forets,  et  que  notre 
voyage  serait  certainement  heureux!  J'appris 
que  les  bâtons,  ornés  de  crins ^  étaient  des 
ex-voto  offerts  par  les  voyageurs  à  pied.  Cet 
hommage  si  simple  remplace  ici  les  longues 
prières  que  l'on  récite  en  Mongolie  près  des 
Œo^  on  tertres  sacrés  :  le  but  comme  la 
source  de  ces  usages  sont  les  mêmes;  mais 
\ Esprit  des  forêts  est  évidemment  moins  exi* 
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géant  que  la  divinité  quadorent  les  lamas. 
Au  reste ,  les  Yakoutes  tiennent  tellement  à 
cet  usage,  que  ceux-là  même  qui  ont  été  bap- 
tisés, y  demeurent  fidèles. 

Mes  Yakoutes,  pour  se  distraire  des  ennuis 
de  la  route ,  ne  cessèrent  point  de  chanter 
pendant  tonte  cette  journée  :  leur  chant , 
triste  et  monotone,  est  en  harmonie  avec  leur 
caractère  morose,  dissimulé  et  superstitieux; 
mais,  quant  aux  paroles,  elles  sont  fort  poé- 
tiques et  ne  se  rapportent  guère  aux  objets 
qu'ils  ont  sous  les  yeux  :  le  poète  vante  les 
beautés  du  paysage,  le  feuillage  touffu  des 
arbres  aux  larges  troncs ,  le  bruit  du  fleuve 
rapide ,  et  les  crêtes  élevées  des  monts  sour- 
cilleux! Sachant  qu'ils  improvisaient,  et  ne 
voyant  aucun  objet  à  l'entour  qui  pût  leur 
inspirer  ces  paroles,  je  les  attribuais  à  une 
imagination  exaltée,  peut-être  par  l'aspect 
même  de  cette  nature  épouvantable^  lorsque 
mon  cicérone,  le  sous-oflicier,  m'expliqua 
qu'il  s'agissait  d^ éloges  adressés  à  la  contrée, 
dictés  par  la  crainte  que  leur  inspire  YEs- 
pi\t  des  forets ,  et  le  désir  de  se  le  rendre 
propice. 
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Après  avoir  fait,  le  13  août,  63  verstes, 

partagées  par  un  relais  à  moitié  chemin,  nous 

arrivâmes  vers  la  nuit  à  une  yourte  servant 

de  maison  de  poste  :  on  me  l'avait  tant  vantée 

en  route,  que  je  m'étais  fait  une  fête  de  passer 

la  nuit  dans  un  lieu  chaud  et  propre  ;  il  fallut 

laspect  même  de  la  yourte  pour  me  désabu^ 

ser,  et ,  en  vérité,  il  faut  être  Yakoute  pour 

pouvoir  respirer  dans  une  atmosphère  aussi 

épaisse,  et  vivre  en  un  lieu  si  dégoûtant! 

Cependant  il  pleuvait,  et  je  dus  me  résigner 

à  m'y  introduire.  Ce  fut  en  vain  que  je  tentai 

de  m'endormir;  le  mauvais  air ,  les  ordures 

de  toute  espèce ,  ainsi  que  les  cris  des  enfants 

mêlés  à  ceux  des  animaux  que  Ton  y  avait 

placés  pour  les  garantir  du  froid ,  ne  me  per« 

mirent  pas  de  fermer  Tœil  de  toute  la  nuit  ; 

et  je  vis  le  jour  paraître  avec  joie,  pour  me 

dépêcher  de  partir. 

Les  chemins ,  naturellement  mauvais , 
étaient  devenus  presque  impraticables  à  la 
suite  de  pluies  continuelles;  nous  en  fûmes 
dédommagés  en  partie  par  la  variété  des 
points  de  vue  :  le  grand  nombre  de  petits 
lacs  dispersés  çà  et  là  contribuaient  à  em- 
K  '  .4 
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l)ellir  le  tableau  ;  ils  nous  obligèrent  à  de 
fre'quents  détours,  ce  qui  nous  fit  faire 
20  vers'tes  en  pure  perle.  Ces  lacs  sont  gé- 
néralement de  forme  ovale ,  et  le  feuillage 
des  mélèzes  qui  croissent  sur  leurs  bords 
escarpés,  en  se  reflétant  dans  Feau,  la  font 
ressembler  à  un  vaste  miroir.  Autour,  tout 
est  calme ,  silencieux  ;  à  peine  entend-on  de 
temps  en  temps  le  sifflement  de  Tair  fendu 
par  le  vol  rapide  de  quelque  oiseau  qui 
cherche  à  échapper  à  un  ennemi  prêt  à 
l'atteindre ,  ou  le  bruit  du  feuillage  frôle 
par  Fagile  écureuil  qui  saute  de  branche  en 
branche. 

A  40  verstes  de  notre  couchée  nous 
entrâmes  dans  le  Miouré,  plaine  vaste  et  fort 
remarquable  :  elle  est  circulaire^  et  son  dia- 
mètre a  h  peu  près  8  verstes.  L'élévation,  en 
forme  de  rempart,  qui  lentoure, forma  jadis 
les  bords  d'un  lac  ;  et  maintenant  encore  il 
existe ,  dans  la  fiartie  basse  de  la  vallée ,  un 
grand  nombre  de  petits  lacs  poissonneux  j 
qui  communiquent  r  tous  les  uns  avec  les 
autres.  La  situation  favorable  de  cette  plaine 
et  ses  gras  pâturages  furent  cause  qu'un  chef 


V 
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toungouse,  nommé  Miourë,  s'y  établit  autre» 
fois;  mais  des  Yakoutes,  venus  du  midi,  lui 
disputèrent  le  terrain,  Tattaquèrent  à  plu- 
sieurs reprises  et  le  forcèrent  enfin  à  se  trans- 
porter plus  au  nord,  tandis  que  les  nouveaux 
venus  y  fondèrent  le  village  le  plus  peuplé 
que  Ton  rencontre  sur  cette  route  jusqu'à 
TAldane.  On  y  voit  un  grand  nombre  de 
yourtes,  au-dessus  desquelles  s  élèvent  les 
dochers  de  deux  églises  :  les  rues  du  village 
sont  animées  et  parcourues  par  des  chevaux 
et  de  nombreux  troupeaux;  en  un  mot,  la 
différence  la  plus  marquée  existe  entre  ce  lieu 
et  le  désert  qui  l'environne.  Le  village  est  en 
partie  redevable  de  sa  prospérité  à  un  riche 
Yakoute  qui  y  a  construit ,  à  ses  frais ,  deux 
églises.  Quoique  cet  homme  possède,  à  ce 
que  Ton  m'a  assuré,  plus  de  cinq  cent  mille 
roubles ,  il  n'en  est  pas  moins  demeuré  fidèle 
aux  coutumes  de  sa  peuplade;  c'est-à-dire 
qu'il  habite  une  yourte,  y  reste  accroupi  à  se 
chauffer  près  du  tchouvale  ^ ,  boit  le  kou- 
mîsc*,  et  mange  de  la  chair  de  cheval.  Les 

*  Le  foyer  dans  une  yourte  de  Yakoutes. 
*Boi990fi  que  les  Yakoules  préparent  avec  le  lait  de 
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habitants  s'occupent  à  élever  des  bestiaux , 
vont  à  la  chasse ,  font  le  commerce  des  pelle- 
teries, et  transportent  des  marchandises; 
industrie  pour  laquelle  ils  entretiennent  un 
grand  nombre  de  chevaux. 

On  a  tant  de  fois  décrit  les  coutumes  et 
les  mœurs  des  Yakoutes,  qu'il  serait  superflu 
d'entrer  à  cet  égard  dans  de  grands  détails; 
je  me  bornerai  donc  à  esquisser  leur  portrait 
et  à  dire  quelques  mots  de  leurs  mœurs.  Les 
traits  du  visage  comme  le  langage  du  \a- 
koute  dénotent  parfaitement  son  origine 
tarlare*.  C'est  un  peuple  de  pasteurs,  dans 
toute  rétendue  du  terme;  car  tout  leur  avoir 


jument,  à  peu  près  comme  les  Tartares,  mais  avec  la 
diSerence qu'ils  ignorent  lart de  la  rendre  enivrante  : 
sa  saveur  est  agréable ,  et  elle  est  si  nourrissante ,  que 
le  Yakoute  qui ,  à  Tëpoque  de  la  fenaison  y  quitte  sa 
demeure  pour  plusieurs  jours,  se  contente  d'emporter 
une  suffisante  quantité  de  koumise ,  pour  se  nourrir 
jusqu'à  son  retour. 


*  On  dit  qu'un  Tarlare,  nommé  Sakalar,  arrivé  à 
Kiriga,  sur  la  Lena,  s'y  établit,  époUsa  une  Toun- 
gouse,  et  devint  ainsi  la  souche  des  Yakoutes  «  qui 
maintenant  encore  se  donnent  le  nom  de  Sakalars. 
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consiste  en  tabounes^  nombreux  et  en  trou- 
peaux de  bêtes  à  cornes  qui  fournissent  à 
leur  entretien  et  les  nourrissent.  Le  grand 
nombre  d'animaux  à  fourrures^  répandus 
dans  leurs  immenses  forêts,  et  les  profits 
qu'ils  retirent  de  la  vente  des  peaux  aux  Rus- 
ses,  leur  ont  donné  la  passion  de  la  chasse; 
ils  y  montrent  une  très-grande  habileté. 

Habitués  dès  leur  enfance  à  supporter 
tous  les  genres  de  privations,  ces  hommes 
sont  singulièrement  endurcis  :  quant  au  froid, 
il  semble,  en  vérité,  qu'ils  ne  le  sentent  pas! 
Un  Yakoute,  pour  voyager  en  hiver,  ne  prend 
avec  soi  ni  tentes  ni  pelisses.  C'est  dans  son 
costume  habituel  qu'il  se  met  en  route,  quel- 
que long  que  soit  le  voyage  et  malgré  la  ri- 
gueur de  la  saison.  Arrivé  au  bivouac,  le 
Yakoute  étend  sur  la  neige  la  couverture  de 
son  cheval ,  place  sa  selle  de  bois  à  l'un  des 
bouts,  en  guise  d  oreiller;  puis  il  ôte  sa  légère 
pelisse  (sanayak),  se  couche,  et  l'étend  sur 
lui  de  manière  à  garantir  les  reins  et  les 
épaules ,  tandis  que  le  restant  du  corps  de- 

*  Grands  troupeaux  de  chevaux  en  Sibérie.  (T.) 
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meure  à  peu  près  à  découvert.  Après  s'être 
un  peu  réchauffé  sous  celte  couverture, 
notre  homme  l'attire  en  haut,  pour  couvrir 
une  partie  du  visage  :  c'est  ainsi  qu'il  dort  du 
plus  profond  sommeil,  par  un  froid  de  20  ou 
30  degrés.  Quelquefois  le  sanayak  glisse  des 
épaules  et  une  épaisse  couche  de  givre  s'étend 
sur  le  corps  du  dormeur,  sans  que  son  som- 
meil soit  troublé,  et  que  sa  santé  souffre  la 
moindre  atteinte.  Ces  hommes  supportent 
aussi  la  faim  à  un  degré  incroyable!  aussi 
donne-t*-on  aux  Yakoutes,  en  Sibérie,  le  sur* 
nom  à' hommes  de  fer. 

La  vue  du  Yakoute  est  perçante  :  Tun 
d'eux,  chose  incroyable!  nous  assura  qu'en 
examinant  un  jour  le  ciel ,  il  avait  vu  une 
grande  étoile  bleuâtre  en  avaler  de  plus  pe^ 
tites  et  les  vomir  ensuite  :  c'étaient  les  éclipses 
des  satellites  de  Jupiter  que  cet  homme 
avait  observées  ! 

A  ces  qualités  naturelles  il  faut  joindre 
encore  la  mémoire  locale  développée  au  plus 
haut  point  :  il  n'est  pas  un  tertre,  un  buis- 
son, une  flaque  d'eau,  une  pierre,  dans  les 
vastes  déserts  que  parcourt  le  Yakoute  dont 
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il  ne  se  souvienne;  et,  grâce  à  ce  don  mer- 
veilleux de  la  Providence ,  il  traverse  des  es- 
paces iaimenses,  complètement  déserts,  sans 
jamais  courir  le  risque  de  s  égarer. 

Les  Yakoutes  mangent  de  la  viande  de 
bœuf  et  de  cheval ,  toujours  bouillie,  et  boi- 
vent du  lait  de  vache  et  de  jument.  La  ma- 
nière de  préparer  la  viande  rôtie  leur  est  in- 
connue ainsi  que  lart  de  faire  le  pain.  Pour 
eux,  la  graisse  est  le  mets  le  plus  délicat,  et  ils 
trouvent  qu'il  n  existe  point  de  plaisir  pareil 
à  celui  d'en  dévorer  une  énorme  quantité; 
aussi  la  mangent«ils  sous  différentes  formes , 
tantôt  crue  et  tantôt  fondue.  Le  mérite  d'un 
repas  étant  toujours  dans  la  quantité,  et  non 
dans  la  qualité,  c'est  avec  voracité  qu'ils  ava- 
lent toute  espèce  d'aliment.  Ils  ont  en  outre 
une  sorte  de  bouillie  faite  avec  du  poisson, 
un  peu  de  farine,  du  lait,  beaucoup  de  graisse 
et  de  récorce  de  mélèze  râpée  fin ,  que  l'on  y 
incorpore  pour  en  augmenter  le  volume;  tel 
est  laliment  le  plus  compliqué  de  l'art  culi- 
naire des  Yakoutes;  et  ils  en  mangent  des 
quantités  vraiment  incroyables!  Le  lait  de 
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vache  leur  sert  à  faire  une  espèce  de  fromage 
aigrelet  qui  n'a  pas  mauvais  goût. 

Fumer  est  une  passion  commune  aux  hom-^ 
mes  et  aux  femmes.  Us  choisissent  de  pré- 
férence le  tabac  le  plus  fort,  celui  deTcher- 
kask.  Comme  ils  ont  pour  habitude  d'avaler 
toute  la  fumée ,  il  eu  résulte  pour  le  fumeur 
une  sorte  d'ivresse  qui,  si  la  colère  s'en  mêle, 
a  parfois  les  suites  les  plus  funestes  !  Gomme 
le  koumise  est  une  boisson  peu  spiritueuse, 
ils  lui  préfèrent  l'eau-de-vie ,  malgré  le  prix 
exorbitant  de  cette  liqueur,  qui  leur  est  ap- 
portée de  Russie.  Aussi  les  marchands  russes 
qui  fréquentent  les  villages  yakoutes  pour  y 
acheter  des  fourrures ,  ont-ils  soin  de  se  mu- 
nir de  tabac  et  d'eau-de-vie ,  dont  le  place- 
ment est  toujours  assuré. 

Les  Yakoutes  ont  deux  espèces  de  de- 
meures :  Vourose,  demeure  d'été,  est  une 
espèce  de  tente  de  forme  conique  très-légère; 
elle  est  faite  d'écorce  d'arbre  appliquée  sur 
un  châssis;  ils  y  vivent  en  vrais  nomades 
pendant  que  leurs  troupeaux  broutent  l'herbe 
touffue;  ce  temps  est  consacré  par  eux  à  s'ap- 
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provisionner  de  foin  pour  Thiver.  A  son  ap- 
proche ,  le  Yakoute  se  transporte  dans  sa 
yourte^  qui  est  une  hutte  plus  ou  moins 
grande,  en  forme  de  pyramide  tronquée;  elle 
consiste  en  un  léger  châssis  revêtu  d'une 
couche  d'herbe  fort  épaisse ,  de  glaise  et  dé 
gazon.  On  y  trouve,  au  lieu  de  croisées,  une 
ou  deux  petites  ouvertures  carrées  par  où  le 
jour  pénètre  à  peine,  et  dans  lesquelles  on  a 
soin  d'incruster  des  morceaux  de  glace  pen- 
dant l'hiver.  En  été,  ces  lucarnes  sont  re- 
couvertes avec  des  vessies  de  poisson,  ou  du 
papier  enduit  et- imbibé  de  graisse.  Le  sol  de 
la  yourte ,  chez  les  habitants  pauvres ,  est  à 
trois  pieds  au-dessous  du  terrain  environ- 
nant, et  est  recouvert  d'une  couche  de  terre 
glaise  bien  battue;  les  habitants  à  leur  aise, 
au  contraire,  construisent  un  plancher  au- 
dessus  du  sol.  Des  bancs,  très-larges,  gar- 
nissent les  murs  et  servent  de  lit  ;  de  petites 
cloisons  les  partagent  de  distance  endistance, 
et  forment  autant  de  cellules  ouvertes  d'un 
côté:  cet  usage  est  principalement  suivi  lors- 
que plusieurs  ménages  vivent  réunis.  L'âtre, 
ou  tchoui'a/e,  occupe  à  peu  près  le  milieu  de  la 
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yourte  en  inclinant  un  peu  vers  la  porte.  Le 
feu  y  est  constamment  allumé ,  tant  pour 
entretenir  une  température  égale  que  pour 
servir  à  la  cuisson  des  aliments  ;  un  tuyau ,  qui 
traverse  le  toit,  donne  passage  à  la  fumée. 
Les  vêtements  des  habitants  (d  ordinaire 
très>malpropres  )  sont  suspendus  en  désordre 
à  l'entour  des  murs.  Chaque  yourte  a  ses 
dépendances ,  qui  consistent  en  huttes  con- 
struites d  après  le  même  système,  où  l'on 
abrite  les  vaches;  ces  animaux  sont  bien 
mieux  traités  que  les  chevaux;  on  les  en- 
ferme, on  les  nourrit  de  foin ,  et  même  ou  va 
jusqu'à  les  établir  parfois  dans  sa  propre  de- 
meure lorsque  le  froid  est  vif,  tandis  que 
leurs  malheureux  compagnons  restent  jour 
et  nuit  en  plein  air,  et  n'ont  pour  se  nourrir 
que  rherbe  d'automne,  qu'il  leur  faut  retirer 
de  dessous  la  neige  en  la  grattant  avec  leurs 
pieds.  C'est  seulement  lorsqu'on  a  un  long 
voyage  à  faire  que  l'on  donne  du  foin  aux 
chevaux,  quelques  jours  avant  de  se  mettre 
en  route.  Ajoutons  que  la  yourte  yakoute, 
quelque  grossière  qiie  soit  sou  architecture, 
convient  parfaitement  aux  besoins  des  habi- 
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tants,   et   s'accorde  avec  les  exigences  du 

cWmat. 

Le  jour,  pendant  que  les  hommes  sont  à 
la  chasse ,  les  femmes  se  tiennent  accroupies 
autour  de  latre,  et  s'occupent  à  préparer 
des  peaux,  à  fabriquer  des  vêtements,  des 
iilets,  des  cordes,  et  à  tricoter.  Vers  le  soir, 
les  chasseurs  rentrent,  et  les  familles  se  com- 
plètent. G  est  alors  que  la  fumée  du  tabac 
s  élève,  que  Ion  boit  du  koumise,  et  que 
Ton  se  régale  largement  de  graisse  et  de 
bouillie  à  1  ecorce  pilée.  Alors  aussi  les  an- 
ciens jugent,  règlent  les  différends,  et  s'ef- 
forcent de  ramener  l'harmonie  entre  les  plai- 
deurs ;  s'il  s'agit  de  quelque  affaire  plus 
grave,  on  la  soumet  au  chef  suprême  de  la 
tribu  ;  de  Youlouse  ^  Enfin ,  la  journée  se 
termine  souvent  par  les  conjurations  caba* 
listiques  du  chaman  qui,  vers  minuit,  le 
corps  penché  sur  l'âtre,  où  brillent  encore 

'  Uoulouse  est  la  réunion  d'une  tribu  yakoute, 
sous  l'auloritë  d*un  chef  suprême*,  il  se  divise  en  un 
certain  nombre  de  naslcgues  gouvernes  séparément 
par  des  notables.  Cest  parmi  ces  derniers  que  Ton 
choisit  le  chef  suprême  de  Youlouse. 
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quelques  charbons  à  demi  éteints,  cherche  à 
y  lire  le  nom  du  lieu  oii  tel  animal  égare  a 
cherché  un  refuge,  à  découvrir  le  remède 
qui  convient  à  tel  malade,  ou  bien  adresse 
des  prières  à  Y  Esprit  pour  qu'il  protège  des 
amis  en  voyage ,  ou  qu'il  mette  un  terme  à 
quelque  long  procès. 

Quoique  la  majeure  partie  des  Yakoutes 
aient  été  baptisés,  et  que  l'on  ait  traduit  en 
leur  langue  plusieurs  fragments  de  l'Evan- 
gile, peu  d'entre  eux  ont  une  idée  claire  du 
christianisme;  bien  plus,  ils  accordent  une 
confiance  aveugle  aux  sortilèges  des  cha- 
mans,  et  pratiquent  plusieurs  cérémonies 
païennes. 

Le  Yakoute  est  non  -seulement  dissimulé , 
mais  encore  querelleur,  insociable  et  vindi- 
catif; jamais  il  n'oublie  une  injure;  si  la  ven- 
geance lui  a  échappé  pendant  sa  vie,  c'est 
son  fils  ou  l'un  de  ses  proches  parents  qu'il 
charge  au  lit  de  mort  de  le  venger  !  Ce  peuple 
a  la  passion  de  la  chicane,  et  l'on  voit  les 
Yakoutes  saisir  avec  empressement  la  moin- 
dre occasion  de  satisfaire  ce  penchant.  Non 
contents  d'étourdir  de  leurs  doléances  tout 
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voyageur  auquel  ils  supposent  quelque  in- 
fluence, ils  entreprennent  encore  des  voyages 
longs  et  dispendieux  pour  intenter  des  pro- 
cès; souvent  pour  quelques  centimes!  Si  Tin- 
sociabilité  de  leur  caractère  les  porte  à  vivre 
dispersés ,  rarement  par  villages ,  mais  plus 
souvent  par  yourtes  isolées  les  unes  des 
autres;  ils  nen  sont  pas  moins  hospitaliers 
envers  les  étrangers.  On  ne  rencontre  des 
villages  qu'entre  Yakoutsk  et  les  rives  de 
FÂldane;  mais  passé  la  chaîne  des  monts 
Verkho-Yansk  ,  des  distances  souvent  de 
200  verstes  séparent  les  yourtes  les  unes  des 
autres ,  en  sorte  que  les  plus  proches  voisins 
demeurent  des  années  entières  sans  se  voir. 
Que  Ton  n'imagine  pas  que  le  manque  de 
pâturages  suf6sants  soit  la  cause  de  cette 
dispersion;  non,  elle  tient  uniquement  au 
caractère  de  cette  peuplade. 

A  mon  arrivée  à  Miouré,  le  chef  de  You^ 
iouse,  accompagné  de  deux  scribes ,  vint 
me  souhaiter  la  bienvenue  et  un  heureux 
voyage.  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  les  bien  ré- 
galer de  thé  et  d'eau-de-vie,  et  leur  offris 
des  pipes.  En  échange  de  ces  politesses,  il  me 
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fallut  endurer  de  longues  jérémiades  sur  les 
vexations  prétendues  des  Cosaques  de  Ya- 
koutsk. Je  tachai  de  les  tranquilliser  en  les 
assurant  que  Torganisation  nouvelle  que  ve- 
naient de  recevoir  les  Cosaques  de  la  Sibérie 
auxquels  des  terrains  à  cultiver  allaient  être 
distribués,  ferait  disparaître  les  abus.  En 
effet,  la  nouvelle  organisation  donnée  a  la 
Sibérie  est  pleine  de  sagesse  et  d  une  philan- 
thropie bien  entendue;  néanmoins  elle  a  été 
impuissante  pour  modifier  le  caractère  chi- 
caneur des  habitants. 

Après  nous  être  suffisamment  reposés  à 
Miouré  et  avoir  acheté  les  provisions  néces- 
saires, nous  nous  remimes  en  route  le  1 5  sep- 
tembre. Les  chemins  étaient  détestables ,  et 
plus  d'une  fois  nous  donnâmes  tète  baissée 
dans  des  marais  où  nos  chevaux  enfonçaient 
jusqu'au  cou.  Mais,  grâce  à  l'agilité  et  à  l'a- 
dresse de  nos  guides,  nous  vînmes  à  bout  de 
franchir  sans  accident  grave  90  verstes  d'une 
route  trèsMlangereuse.  Il  commençait  à  faire 
nuit  lorsque  j'atteignis  le  relais  d'Aldansk  ou 
de  Gélézinsk ,  éloigné  d'une  demi-verste  de 
TAldane  qui ,  90  verstes  plus  loin,  débouche 
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dans  la  Lena.  C'est  ici  la  limite  des  terres 
habitées  par  les  Yakoutes;  on  ne  les  retrouve 
plus  qae  passé  les  monts  Verkho-Yansk ,  à 
400  verstes  d'ici,  à  Baralase.  Tout  l'espace 
intermédiaire  est  un  désert  sur  lequel  s'élè* 
rent  des  montagnes  séparées  par  des  vallées 
marécageuses,  communiquant  les  unes  aux 
autres,  et  dont  le  passage  est  fort  difficile. 
Aussi  les  convois  ont-ils  soin  de  faire  un 
tem])s  d'arrêt  au  relais  d'Âldansk,  pour  se 
préparer  à  une  route  aussi  pénible.  Les  che* 
vaux  que  l'on  emmène  sont  choisis  parmi  les 
meilleurs,  et  en  nombre  plus  que  suffisant, 
afin  de  pouvoir  remplacer  les  chevaux  fati- 
gués; enfin ,  on  fait  aussi  bonne  provision  de 
vivres.  Ce  n'est  point  tout;  il  faut  souvent  at* 
tendre  plusieurs  jours  que  le  temps  soit  de- 
venu sec  et  qu'il  gèle  assez  pour  consolider 
la  surface  des  marais.  Nous  fûmes  favorisés 
par  la  température,  et  pûmes  nous  mettre 
en  route  après  une  halte  d'un  jour. 

La  contrée  qui  sépare  la  Lena  de  l'Aldane 
est  raontueuse ,  et  remarquable  par  sa  singu- 
lière configuration  :  la  chaîne  des  collines 
qui  la  couvrent  s'étend  de  lest  à  l'ouest,  et  se 
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perd  au  loin  dans  les  pentes  marécageuses  et 
les  bas-fonds  des  bords  de  TAldane  et  de  la 
liéna.  Entre  cette  suite  d'élévations  aux  for- 
mes ondulées,  se  trouvent  de  nombreuses 
cavités,  grandes  et  petites,  qui,  sur  le  ver- 
sant nord ,  forment  des  marécages  commu* 
niquant  entre  eux  ;  et ,  sur  celui  du  midi , 
une  infinité  de  grands  et  de  petits  lacs.  Vers 
le  centre  de  cet  espace  montueux ,  s  étend 
une  vallée  circulaire ,  dont  le  diamètre  a  en- 
viron 8  verstes,  et  qui  est  aussi  couverte 
d'un  réseau  de  lacs  semblables.  Cette  chaîne 
de  montagnes  est  formée  d'argile  mêlée  avec 
du  sable  ;  l'arbre  qui  y  croit  principalement 
est  le  mélèze.  Le  versant  nord  m*a  semblé 
plus  escarpé  que  le  versant  sud.  L'Âldane  a 
ici  près  de  1  verste  |  de  largeur,  et  coule 
avec  rapidité  vers  l'ouest ,  entre  des  rives  ter- 
reuses. Passé  cette  rivière,  et  vers  le  nord^ 
on  aperçoit  dans  le  lointain  les  sommités  ai« 
guës  et  couvertes  de  neige  d'une  chaîne  de 
montagnes. 

Nous  passâmes  la  rivière  le  1 7  septembre 
avec  nos  chevaux  et  notre  bagage.  A  peine 
étions-nous  parvenus  au  milieu  de  son  lit  que 
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nous  nous  aperçûmes  que  le  bateau  plat  dans 
lequel  nous  nous  trouvions  faisait  eau  ;  elle 
y  pénétrait  même  avec  une  rapidité  telle  que 
tous  nos  efforts  réunis  pour  le  vider  eussent 
été  insuffisants ,  et  n'auraient  pu  l'empêcher 
de  sombrer,  s'il  n'avait  rencontré  par  bon- 
heur un  îlot  sur  lequel  il  échoua;  Aussitôt 
on  se  mit  à  l'oeuvre  pour  boucher  l'ouverture 
avec  de  l'herbe  sèche  et  de  la  mousse.  Ceci 
fait,  nous  remîmes  le  bateau  à  flot  et  attei- 
gnîmes enfin  l'autre  rive.  A  peine  débarqués, 
nous  dressâmes  notre  grande  tente  (  le  polo^ 
gue^  ),  à  l'ombre  d'un  immense  bouleau  qui 
croissait ,    pittoresquement   suspendu    sur 
l'eau;  puis  nous  nous  occupâmes  des  ap- 
prêts du  dîner,  tandis  que  nos  chevaux ,  lâ- 
chés dans  un  pré  voisin ,  s'y  repaissaient  tris- 
tement d'herbe  flétrie. 

Le  18  septembre  on  se  remit  en  route  à  la 
pointe  du  jour,  en  suivant  un  sentier  à  peine 
trace ,  qui  traversait  un  désert  marécageux , 

*  Cette  lente ,  de  forme  carrée ,  est  faite  en  peaux 
de  rennes.  Elle  a  sept  pieds  de  longueur,  quatre  pieds 
de  largeur  et  cinq  pieds  de  hauteur.  On  n'en  fait  usage 
qu'en  route. 

I.  5 
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sur  lequel  Toeil  attriste  clierchail  vainement 
un  arbre  :  quelcjues  tertres  couverts  d'une 
herbe  verte,  mais  rare,  en  variaient  seuls 
luniformité.  Mes  guides  m*ayant  prévenu 
queces  derniers  vestiges  de  végétation  allaient 
bientôt  disparaître,  je  me  décidai  à  faire  une 
halte  au  dernier  tertre  pour  faire  paître  nos 
chevaux  qu'attendaient  de  rudes  fatigues. 
Jusqu'alors  le  temps  avait  été  beau  ;  mais  ici 
il  changea  tout  à  coup  :  le  ciel  se  couvrit  de 
lourds  nuages,  il  tomba  de  la  neige  et  de  la 
grêle,  et  le  thermomètre  descendit  à  2  degrés 
de  froid.  Assis  dans  notre  tente,  à  lentour 
d  un  bon  feu,  devant  h\  bouilloire  i^mplie 
d'eau  pour  le  tlié,  nous  écoutions  mugir  le 
Toukoulane  qui,  pressé  de  rejoindre  TAl* 
dane,  roule  ses  ondes  avec  furie  au  fond 
des  étroites  vallées  des  monts  Verkho-Yansk. 
La  journée  de  route  du  lendemain  fut 
extrêmement  pénible.  Après  nous  être  tires 
à  grand'  peine  des  marécages  qui  nous  cer- 
naient de  tous  les  côtés ,  nous  pénétrâmes 
dans  une  sombre  forêt  de  mélèzes,  de  saules 
et  de  trembles;  là,  il  fallut  se  frayer  ua 
passage  au  milieu  des  arbres  abattus  et  des 
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rameaux  entrelaces  d'une  végétation  forte , 
pour  atteindre  le  seul  endroit  ou  Ton  puisse 
traverser  la  rivière  à  gué.  Nous  eûmes  de 
la  peine  à  atteindre  le  soir  les  rives  dé- 
sertes du  Toukoulane,  où  nous  établîmes 
notre  bivouac  sur  un  pré.  Une  longue  ligne 
de  montagnes  neigeuses  courait  au  nord 
(c'étaient  celles  que  j'avais  aperçues  de  TAl- 
dane)  ;  et  derrière  nous  s'étendait  à  perte  de 
vue  l'épaisse  forêt  que  nous  venions  de  tra- 
verser. [Jn  silence  de  mort  régnait  en  ces 
solitudes,  interrompu  par  le  sourd  mugis- 
sèment  des  ondes  menaçantes  du  Toukou-* 
lane! 

Le  20  au  matin ,  nous  tentâmes  le  passage 
de  la  rivière;  Feau  baignait  nos  chevaux  à  la 
hauteur  de  la  selle,  le  courant  était  d'une  ra- 
pidité extrême;  mais  le  fond  étant  uni  et 
ferme,  nous  pûmes  néanmoins  atteindre  à 
l'autre  bord,  sains  et  saufs,  quoique  très- 
mouîllés.  Parmi  les  autres  rivières,  moins 
larges,  mais  tout  aussi  rapides,  qu'il  nous  fal- 
lût traverser  ce  jour-là ,  je  citerai  le  Toro- 
Toukonlane  (Toukoulane  transversal),  et 
l'Anti-Merdiak  (les  portes  de  fer).  Les  pluies 
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et  la  fonte  des  neiges,  grossissent  tellement 
celle-ci  qu'elle  sort  souvent  de  son  lit  et  ra- 
vage la  contrée.  Les  bdrds  généralement  plats 
de  ces  rivières,  sont  couverts  d'arbres  déra- 
cinés et  d'énormes  blocs  de  pierre  que  l'eau 
arrache  et  entraîne  des  hauteurs ,  surtout  en 
automne.  Un  chemin  pareil  harassa  nos  che- 
vaux, et  nous  dûmes  nous  arrêter  de  meil- 
leure heure  que  les  jours  précédents. 

Tout  annonçait  pourtant  que  l'hiver  allait 
s'établir  ;  le  thermomètre  marquait  5  degrés 
de  froid,  et  la  neige,  qui  tomba  en  abon- 
dance, recouvrit  bientôt  tous  les  environs. 
Nos  journées  de  route  étaient  tellement  mo- 
notones, que  je  me  réjouis  de  ce  change- 
ment y  si  peu  agréable  d'ailleurs  et  qui  allait 
nous  donner  un  échantillon  de  la  vie  no- 
made (en  hiver)  qui  nous  était  réservée!  II 
fallait  camper,  et  nous  choisîmes  un  endroit 
où  le  terrain  était  uni ,  et.adossé  à  de  grands 
arbres  qui  nous  mirent  à  l'abri  du  vent  et  du 
chasse-neige  :  un  gros  tronc  d'arbre,  que 
nous  roulâmes,  devint  le  centre  de  notre  éta- 
blissement et  nous  fournit  de  quoi  faire  un 
excellent  feu  dont  les  flammes  élevées,  se  dé- 


DE  LÀ  SIBÉRIE.  69 

tacbant  sur  un  ciel  obscur,  éclairèrent  bien- 
tôt tous  les  alentours.  Durant  ces  apprêts  , 
nos  guides  étendirent  par  terre,  avec  une 
promptitude  miraculeuse,  une  épaisse  couche 
de  broussailles ,  brisées  en  petits  n^orceaux , 
qu  ils  recouvrirent  de  branches  vertes,  four- 
nies par  un  cèdre  nain  qui  croissait  là  en 
profusion.  Nous  dressâmes  trois  pologues  sur 
cet  aromatique  tapis ,  de  manière  à  ce  qu'ils 
formassent  trois  côtés  d'un  carré;  le  qua- 
trième fut  occupé  par  nos  guides  qui,  trou- 
vant que  la  température  était  encore  suffi- 
samment chaude,  bornèrent  leurs  apprêts 
pour  la  nuit  à  étendre  par  terre  les  couver- 
tures des  chevaux ,  qui  leur  servirent  de  ma- 
telas, comme  les  selles  d'oreillers.  Pendant 
que  nous  nous  occupions  à  dresser  les  tentes, 
ils  déchargèrent  les  chevaux,  les  essuyèrent 
avec  de  l'herbe  sèche ,  et  les  attachèrent  en- 
suite, par  leurs  licous,  aux  arbres  voisins,  la 
tête  haute  pour  les  empêcher  de  brouter 
l'herbe  glacée  avant  qu'ils  se  fussent  res- 
suyés. 

Etablis  de  la  sorte,  nous  nous  dépêchâmes 
de  remplir  bouilloires  et  marmites  de  neige 
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nouvellement  tombée,  et  de  les  suspendre 
sur  le  bûcher;  et,  nous  groupant  autour,  un 
ganzi^  à  la  bouche,  nous  tisonnions  à  qui 
mieux  mieux  pour  hâter  la  cuisson  du  sou- 
per si  ardemment  désiré.  Le  repas  termine, 
nos  Yakoutes  se  mirent  à  se  raconter  les 
aventures  qui  leur  étaient  arrivées ,  soit  à  la 
chasse,  soit  en  voyage.  Le  Sibérien  est  un 
conteur  infatigable,  toujours  prêt  à  altérer 
les  faits  pour  donner  du  piquant  à  la  narra- 
tion :  par  exemple ,  Tun  de  ces  gens  nous 
raconta  les  prouesses  d  un  célèbre  chasseur 
cosaque  qui,  nous  dit-il,  se  trouvant  seul  au 
milieu  d'une  forêt ,  y  fut  attaqué  par  trois 
ours  gigantesques  qu  il  tua  successivement  ; 
le  premier  d'un  coup  de  couteau,  le  second 
d'un  coup  de  hache,  et  le  troisième  d'un 
coup  de  bâton.  Un  autre  conteur  nous  parla 
d'un  élan ,  doué  d'une  force  prodigieuse ,  qui 
traversant  une  forêt  de  toute  la  vitesse  de  sa 
course ,  donna  de  son  bois  contre  les  bran- 
ches d'un  très-gros  arbre  qu'il  déracina , 
sans  avoir  été  arrêté  un  seul  instant.  Malgré 

*  Pipes  très-courles  dont  se  servent  les  Yakoutes. 
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la  futile  absurdité  de  pareils  récits,  ils  me  fî- 
rrat  paraître  la  soirée  moins  longue,  et  nous 
préparèrent  à  passer  une  bonne  nuit ,  abri- 
tés sous  nos  pologues  j  et  enveloppés  de 
fourrures  qui  nous  garantirent  assez  bien  du 
froid.  Quant  aux  guides,  après  avoir  lâché 
leurs  chevaux  sur  un  regain  recouvert  de 
neige  ' ,  ils  allèrent  se  coucher  à  la  belle 
étoile,  et  n  en  dormirent  pas  moins  bien.  Nous 
4iyons  déjà  parlé  des  inondations  qu'occa-* 
sionnent  la  fonte  des  neiges  et  les  pluies  d'au* 
tomne  ;  elles  sont  quelquefois  tellement  su* 
bites,  quune  seule  nuit  suffit  pour  couvrir 
d*eau  de  vastes  plaines  ;  aussi  les  voyageurs 

*  On  dirait ,  à  voir  les  cheraux  du  nord  de  la  Sibérie, 
qn'ik  y  ont  subi  une  transformation  :  ils  sont  de  petite 
taille,  ont  le  cou  épais,  les  os  très-gros  comparative- 
ment à  leur  taille-,  le  poil  d'un  blanc  grisâtre,  long, 
crépu ,  et  qui  mue  vers  le  milieu  de  Télé.  A  Tépoque 
des  voyages  les  plus  pénibles,  qui  durent  souvent  trois 
mois,  ib  n^ont  pour  se  nourrir  que  de  l'herbe  flétrie  et 
à  demi  pourrie.  Néanmoins ,  ces  chevaux  sont  forts  ; 
ce  qu'ils  sont  en  état  de  supporter  passe  toute  idée! 
Jamais  ils  ne  perdent  leurs  dents,  quel  que  soit  leur 
âfe;  et,  à  trente  ans,  un  cheval  pareil  est  encore  en 
étal  de  travailler. 
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ont-ils  soin  de  s  établir,  pour  passer  la  nuit» 
sous  de  grands  arbres  qui,  s'il  le  fallait,  pour 
raient  leur  servir  de  refuge  :  en  cas  d'inon- 
dation subite  ils  construisent  lestement,  avec 
des  rameaux ,  une  sorte  de  pont  suspendu, 
entre  plusieurs  arbres ,  et  s'y  installent  avec 
leurs  effets  pour  y  attendre,  exposés  à  toutes 
les  intempéries  de  l'atmosphère,  que  les  eaux 
se  soient  retirées. 

Le  lit  du  Toukoulane  va  se  rétrécissant 
de  plus  en  plus  vers  son  embouchure;  les 
rochers  qui  rencaissent  se  rapprochent ,  et 
les  forêts )  étendues  sur  ses  bords  ,  s'éclair* 
cissent  peu  à  peu  pour  disparaître  enfin  com- 
plètement. Les  arbres  qui  y  croissent  en 
plus  grand  nombre  sont  le  peuplier,  dont 
on  rencontre  des  individus  d'une  taille  et 
d'une  épaisseur  colossales ,  et  le  saule.  Plus 
loin,  sur  le  rivage,  là  oîi  le  terrain  est  sec  et 
pierreux  ,  on  voit  croître  en  abondance  le 
cèdre  nain,  mêlé  à  des  bouleaux  et  à  des  sa- 
pins. Cette  espèce  de  cèdre  croît  de  préfé- 
rence sur  le  versant  des  montagnes  et  dans 
les  ravins;  son  fruit,  petit,  mais  savoureux, 
est  également  recherché  pjir  l'ours  et  l'écu- 
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reuih  Dans  la  partie  la  plus  touffue  de  ces 
bois  de  cèdres  et  de  sapins ,  habitent  un 
grand  nombre  de  coqs  de  bruyère  et  de  per- 
drix. Nous  passâmes  la  nuit  du  22  septembre 
dans  une  plaine  nue ,  au  pied  de  hautes  mon- 
tagnes et  à  l'abri  d  un  rocher  s'elevant  à  pic. 
L  approche  de  Thiver  devenait  de  jour  en 
jour  plus  sensible  :  une  épaisse  couverture 
fourrée  ne  sufBsait  pas  pour  nous  garantir 
pendant  la  nuit  contre  un  froid  très-vif,  de 
16  degrés. 

Cependant  nous  nous  trouvions  au  pied 
de  l'imposante  chaîne  des  monts  Verkho- 
Yansk,  dont  le  passage  est  considéré  comme 
la  partie  la  plus  difficile  du  voyage  de  Ya- 
koutsk à  Nijné  -  Kolimsk.  Ce  sont  tantôt 
d'énormes  rochers  nus  qu'il  faut  escalader, 
en  s  exposant  à  chaque  instant  à  perdre 
pied ,  et  à  rouler  dans  Tabîme  ;  tantôt 
d'étroits  ravins  remplis  d'une  neige  pro- 
fonde, à  travers  laquelle  on  ne  parvient  à  se 
frayer  un  passage  qu'à  l'aide  de  la  pelle. 
Malgré  tant  de  difficultés ,  sans  cesse  renais- 
santes, trois  heures  de  marche  nous  sufBrent 
pour  atteindre  le  plus  haut  point  du  passage, 
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mais  non  de  la  chaîne  ,  dont  quelques  soni«- 
niets  s'élèvent  encore  à  plus  de  huit  cents 
pieds  au-dessus;  le  chemin  continue  à  ser* 
penter  entre  eux.  Ce  passage,  si  difficile  en 
hiver,  lest  un  peu  moins  en  été ,  saison  où 
cependant  on  y  est  exposé  quelquefois  à  de 
terribles  tourmentes.  En  hiver^  on  y  est  as* 
sailli  par  des  coups  de  vent  impétueux  qui 
s'élancent  tout  à  coup  du  fond  des  précipi- 
ces ,  et  dont  l'impétuosité  est  telle  que  ni 
chevaux  ni  cavaliers  ne  peuvent  leur  résister. 
On  a  vu  des  convois  nombreux  arrachés 
ainsi  de  l'étroit  sentier  qu'ils  suivaient,  et 
précipités  dans  l'abîme  ouvert  sous  leurs 
pas.  Pour  nous ,  nous  jouîmes  du  plus  beau 
temps,  pendant  la  durée  de  notre  passage, 
liorsque  le  soleil ,  s'élevant  sur  un  ciel  sans 
nuages ,  fut  parvenu  au  plus  haut  point  de  sa 
course,  et  qu'il  eut  frappé  de  ses  rayons  per- 
pendiculaires les  rocs  couverts  de  frimas ,  ils 
apparurent  brillant  de  mille  feux  ;  tandis  que 
l'air  était  pénétré  de  particules  glacées,  sem- 
blables à  des  paillettes  lumineuses.  De  ce 
point  élevé,  nous  aperçûmes,  vers  le  nord  , 
une  vaste  plaine  dans  laquelle  coule  la  Yana, 
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qui  après  avoir  pris  sa  source  dans  les  monts 
Verkho-Yansk,  dirige  son  cours  vers  la  mer 
Glaciale.  D'énormes  rochers  garnissaient 
rhorizon  à  Test. 

La  chaîne  des  monts  Verkho-Yansk  *,  qui 
partage  les  systèmes  des  eaux  de  la  Lena  et  de 
la  Yana,  est  composée  tout  entière  de  schiste 
noir;  le  versant  septentrional  est  moins  in« 
cliné  que  le  versant  méridional.  Sous  le  point 
de  vue  forestier ,  cette  chaîne  forme  un  point 
de  division  remarquable;  en  effet,  on  y  voit 
croître  le  pin  et  le  sapin  vers  le  sud ,  tandis 
que  le  cèdre,  le  peuplier,  le  bouleau  et  le 
saule  croissent  seuls  vers  le  nord.  Ces  der* 
niers  arbres  s'étendent  jusqu'au  68*^  de  lati- 
tude, et  garnissent  les  bas-fonds  et  les  en- 
droits abrités  des  rives  de  l'Omolone  et  des 
deux  Aniouy.  Des  Toungouses  que  nous 
rencontrâmes  nous  assurèrent  que  les  débris 
d  un  grand  navire  se  trouvaient  sur  l'un  des 
sommets  de  ces  montagnes;  mais  ils  ne  pu- 
rent  nous  donner  à  cet  égard  des  renseigne- 
ments plus  précis. 


Latitude  de  la  principale  cime ,  64*  20'. 
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On  nomme  route  de  Toukoulansk  l'espace 
compris  entre  TAldane  et  les  monts  Verkho- 
Yansk.  Ces  140  verstes  sont  assurément  une 
des  routes  les  plus  détestables  de  toute  la 
Sibérie!  Des  marais  profonds,  des  forets 
séculaires  et  impénétrables,  des  rocs  escar- 
pés et  des  rivières  torrentueuses  y  semblent 
réunis  à  dessein  pour  en  rendre  la  traversée 
impossible.  Le  malheureux  voyageur,  acca- 
blé de  fatigue ,  n'y  rencontre  pas  le  moindre 
abri  où  il  lui  soit  possible  de  se  mettre  à 
couvert  de  l'ouragan,  et  il  n'a  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  passer  les  nuits  en  plein  air. 
Dans  la  montagne,  au  contraire,  des  tenta- 
tives ont  été  faites  pour  rendre  les  sentiers 
moins  dangereux  qu'ils  ne  l'étaient  autrefois, 
et  quelques  maisonnettes  ont  été  construites, 
de  distance  en  distance,  dans  les  plaines 
marécageuses  du  district  de  Verkho-Yansk, 

Après  l'Aldane,  nous  entrâmes  dans  la 
plaine  de  Toukoulansk  ;  elle  se  dirige  d'abord 
à  l'est  nord-est  ;  puis  se  resserre  entre  deux 
montagnes,  hautes  et  escarpées,  s'appuyant 
à  une  chaîne  de  montagnes  aux  crêtes  den- 
telées, qui  de  loin  ont  la  forme  d'un  arc.  La 
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plaine  que  Ton  traverse  pour  arriver  à  ces 
deux  montagnes  est  unie,  spacieuse,  coupée 
de  marais  et  couverte  de  débris  de  schiste  en 
décomposition.  En  cet  endroit,  les  rochers 
de  la  rive  gauche  du  Toukoulane  sont  tra* 
versés  par  plusieurs  ruisseaux.  Plus  on  ap- 
proche de  la  chaîne  et  plus  Thorizon  se  ré- 
trécit; la  route  aboutit  enfin  à  un  ravin  en- 
caissé dans  de  hauts  rochers  à  pic.  La  partie 
occidentale  des  montagnes  est  formée  de 
bancs  d'ardoise  noire.  Ce  ravin ,  qui  a  envi- 
ron 3  verstes  de  longueur,  conduit  au  pied  de 
hautes  montagnes  escarpées,  et  surmontées 
de  cimes  aiguës,  que  l'on  traverse  par  un 
étroit  défilé.  Le  passage,  d'après  une  mesure 
barométrique  faite  par  M.  Anjou,  est  à 
2100  pieds  au-dessus  des  eaux  du  Toukou- 
lane, qui  coule  à  une  distance  de  30  verstes. 
Plusieurs  des  pics  qui  l'environnent  s'élèvent 
encore  à  plus  de  1  000  pieds  plus  haut.  Ces 
montagnes  sont  également  formées  d'ardoise 
noire. 

C'est  au  pied  du  versant  septentrional  des 
monts  Verkho-Yansk  que  se  trouve  le  petit 
lac  où  la  Yana  prend  sa  source.  On  dit  qu'il 
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renferme  une  grande  quantité  de  kariousses 
(sal/no  thymallus).  Deux  rameaux  des  monts 
Verkho-Yansk  partent  de  ce  point,  et  sui- 
vent les  deux  rives  de  la  Yana  ;  d  abord  assez 
élevés,  ils  s'abaissent  ensuite  graduellement, 
et  finissent  par  se  perdre  dans  des  marais; 
celui  à  Test  est  baigné  par  la  Yana ,  et  s'avance 
au  delà  de  l'autre  rameau;  sa  longueur  totale 
est  de  1 50  verstes ,  et  il  est  formé  de  schiste  en 
décomposition  et  de  grès.  Un  autre  rameau 
remarquable  des  monts  Verkho-Yansk  se  di« 
rige  à  l'ouest  nord-ouest ,  partage  les  systèmes 
des  eaux  de  la  Lena  et  de  la  Yana,  et  atteint 
à  la  mer  Glaciale  :  on  lui  donne  le  nom  de 
mont  Oroulougansk.  Les  couches  d'ardoise 
noire  dont  il  est  formé,  inclinent  tantôt  vers 
l'est  et  tantôt  vers  l'ouest^  en  se  dirigeant 
au  nord  nord-ouest. 

Une  fois  descendus  dans  la  plaine,  nous 
suivîmes  la  rive  gauche  de  la  Yana  par  un 
sentier  où  Ton  rencontre,  de  distance  en  dis* 
tance,  des  cabanes  destinées  à  abriter  les 
voyageurs.  Je  cheminais  ainsi ,  le  25  sep- 
tembre, lorsque  j'aperçus  une  misérable  case, 
construite  en  branches  entrelacées  et  recon- 
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verte  de  feuilles,  dont  l'apparence  était  si 
chétWe  et  si  délabrée,  que  je  la  crus  aban- 
donnée depuis  longtemps.  Quelle  fut  ma  sur- 
prise en  découvrant  quelle  était  habitée, 
même  en  hiver,  |)ar  un  Toungouse  et  sa 
fille,  avec  deux  chiens.  La  chasse  au  renne 
était  le  seul  moyen  de  subsistance  de  ce 
vieillard.  Pour  se  faire  une  idée  de  l'horrible 
existence  de  pareils  êtres,  il  faut  se  transpor- 
ter en  pensée  au  milieu  de  ces  déserts  glacés 
et  dans  cette  case  à  claire-voie,  ouverte  à 
toutes  les  intempéries  de  lair !  Pour  moi ,  je 
plaignis  surtout  cette  malheureuse  enfant, 
qui  pendant  que  son  père,  les  pieds  chaussés 
de  patins,  s'élançait  dans  les  bois  à  la  pour- 
suite des  rennes,  et  non  pas  toujours  avec 
succès,  demeurait  seule,  abandonnée  pen- 
dant plusieurs  jours,  à  peine  vêtue,  et  man- 
quant de  nourriture,  dans  une  hutte  misé- 
raible,  qui  en  été  même  eût  été  insuffisante 
pour  mettre  à  couvert  de  la  pluie  et  de  l'orage  1 
J  appris  que  cet  homme  appartenait  à  la 
classe  de  ceux  qni^  ayant  eu  le  malheur  de 
perdre  leurs  rennes,  soit  par  accident  ou  par 
maladie,  se  trouvent  dans  la  nécessité  de  s'éloi* 
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gner  des  leurs,  et  d'aller  vivre  isolés  au  désert, 
pour  tâcher  de  s'y  procurer  une  nourriture 
précaire  au  milieu  de  toutes  les  privations  et 
de  mille  dangers  !  D'après  le  nouveau  plan 
d'organisation  de  la  Sibérie,  ces  êtres ,  si 
dignes  de  pitié,  seront  réunis  par  colonies, 
pourvus  d'instruments  de  pêche,  et  établis 
au  bord  des  rivières  les  plus  poissonneuses. 

Le  26  septembre  nous  atteignîmes  Bara- 
lase,  premier  relais  de  poste,  à  125  verstes 
des  monts  Verkho-Yansk  ^ .  Nous  y  trouvâmes 
Une  yourtç  destinée  aux  voyageurs.  Ce  relais 
est  tenu  avec  une  propreté  remarquable  et 
beaucoup  d'ordre  par  un  Esaoule^  yakoute. 
Près  de  l'entrée,  sur  une  neige  éblouissante 
de  blancheur,  se  trouvaient  déjà  prépares 
des  morceaux  d'une  glace  transparente,  des- 
tinés aux  chaudrons  et  aux  bouilloires  des 
voyageurs.  Le  sol  à  l'intérieur  avait  été  ba« 
layé  avec  soin  ;  les  bancs  qui  garnissaient  les 

*  Latitude,  65»  51'. 

*  Un  homme  de  confiance  est  place  à  chaque  relais 
pour  y  veiller  à  Tordre;  les  habitants  du  pays  lui  don* 
nent  le  titre  d'Esaoulcj  qui  répond  à  celui  d*oiBcier 
parmi  les  G)saques. 
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parois  de  la  yourte  étaient  recouverts  de  foin 
fraîchement  étendu  j  un  feu  vif  flamboyait 
dans  le  tchouvale ,  et  des  plaques  de  glace 
parfaitement  nette,  incrustées  dans  les  lu<> 
carnes ,  permettaient  au  jour  de  pénétrer  et 
garantissaient  de  l'air  froid.  Tant  d'ordre  et 
de  propreté  me  plurent  infiniment  ;  et  après 
les  neuf  jours  que  je  venais  de  passer  en  plein 
air,  couché  dans  la  neige  et  exposé  au  froid, 
cette  yourte  me  fit  l'effet  d'un  palais  en- 
chanté. Nous  nous  dépêchâmes  de  nous  dé- 
pouiller de  nos  lourdes  pelisses  recouvertes 
d'une  épaisse  couche  de  glace ,  de  changer  de 
linge,  et  de  nous  laver  les  mains  et  le  visage; 
opération  dont  il  avait  fallu  nous  abstenir 
soigneusement  jusqu'alors,  de  crainte  d'avoir 
le  nez  ou  les  oreilles  gelées.  Ce  comfort,  suc- 
cédant à  tant  de  privations ,  me  fit  un  grand 
bien,  et  j'en  témoignai  ma  reconnaissance  à 
notre  hôte,  qui  eut  peine  à  comprendre  quel 
était  le  sujet  de  tant  de  remerciments.  Bientôt 
pourtant  apparut  une  table  rustique ,  façon- 
née grossièrement  à  la  hache ,  et  couverte  des 
mets  les  plus  recherchés  du  pays  :  c'était  du 
beurre  yakoute,  gelé  et  haché,  de  la  strou- 
u  6 
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ganina,  on  poisson  gelé,  coupé  par  tranches 
très-minces ,  et  enfin  de  la  cervelle  de  renne 
récemment  recueillie ,  que  Ion  considère 
comme  le  mets  par  excellence.  J'avoue  que  la 
nature,  encore  nouvelle  [3our  moi|  de  ces  ali* 
ments,  n'excitait  guère  mon  appétit;  aussi 
n'y  touchai-je  qu'avec  une  extrême  discrétion^ 
combattu  entre  mon  désir  de  répondre  aux 
prévenances  de  l'amphitryon  et  ma  répu- 
gnance; mais  plus  tard,  pourtant,  je  ni'ha* 
bituai  tellement  à  ce  genre  de  nourriture 
que  je  donnais  la  préférence  à  la  strou^ 
ganina  sur  le  poisson  préparé  à  l'euro- 
péenne. 

A  partir  de  Baralase,  tous  les  relaie  de 
poste  ont,  en  outre  de  la  yourte  destinée 
aux  hoipnies  du  relais,  une  seconde  yourte 
pour  les  voyageurs.  Les  Yakoutes  n'évaluent 
pas  les  distances  par  verstes,  mais  par  kUuses; 
mesure  de  distance  réglée  sur  l'espace  à  par- 
courir pendant  le  temps  nécessaire  à  U  cuis- 
son d'un  morceau  de  viande  :  quelque  vague 
que  soit  une  mesure  basée  sur  une  unité  de 
temps  si  variable,  on  peut  l'évaluer  ap- 
proximativement à  5  verstes  dans  les  en-^ 
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droits  montagneux  et  les  marais,  et  à  7  verstes 
dans  les  plaines. 

MalgrérhospitaliteprévenantederjEifûow/e 
de  Baralase ,  nous  le  quittâmes  le  27  septem- 
bre, pour  nous  diriger  vers  Tobolakh,  qui, 
quoique  éloigné  de  300  verstes,  est  le  relais 
le  plus  yoisin.  Nous  trouvâmes  là  des  che* 
vaux  préparés  exprès  pour  nous.  Ce  n'é- 
taient point  des  chevaux  de  poste ,  et  j'en 
profitai  pour  prendre  un  chemin  de  traverse 
qui  abrège  beaucoup.  Cest  à  100  verstes 
de  Baralase  que  je  traversai  la  Yana ,  en  un 
endroit  où  elle  a  soixante  sagènes  de  largeur 
(plus  de  100  mètres).  Nos  chevaux  qui,  sui- 
vant Tusage,  n'étaient  point  ferrés,  ne  pou- 
vaient tenir  sur  cette  glace  unie  ;  il  fallut  que 
Tun  de  nos  gens  courût  au  relais  pour  y 
chercher  de  la  cendre  et  du  sable  :  cet  ex- 
pédient nous  tira  d'affaire,  et  nous  fran- 
chîmes la  rivière  sans  accident. 

Le  rivage  en  cet  endroit  est  plat;  des 
mélèzes  chétifs  y  végètent  de  côté  et  d'autre. 
La  contrée,  à  partir  de  ce  point  jusqu'au 
relais  de  Tobolakh ,  est  peu  variée  ;  elle  est 
cou{)ee  par  des  collines  qui  courent  vers  le 


à 
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nord  y  s'abaissent  peu  à  peu ,  et  disparais- 
sent enfin  dans  des  plaines  marécageuses. 
Là  où  Je  terrain  est  abrité  par  des  hau- 
teurs ,  croissent  quelques  bouleaux  et  des 
touffes  de  mélèzes.  La  plaine  est  parsemée 
de  lacs  qui  communiquent  entre  eux  par 
des  ruisseaux  ou  de  petites  rivières.  Nous 
passâmes  l'une  d'elles,  FAditch,  qui  se  jette 
dans  la  Yana ,  après  que  le  Tobolakh ,  le 
Tostakh  et  d'autres  rivières  lui  ont  porté  le 
tribut  de  leurs  eaux. 

J'arrivai  à  Tobolakh  le  3  octobre.  Ce  relais 
est  au  centre  d'une  plaine  montueuse,  enri- 
chie de  lacs  poissonneux  et  de  vertes  prai- 
ries. Au  sortir  des  yourtes  à  demi  écroulées 
où  nous  avions  passé  des  nuits  glaciales , 
pendant  ce  long  trajet,  nous  fûmes  heu- 
reux de  rencontrer  à  Tobolakh  un  abri 
chaud  et  passablement  propre.  J'étais  loin 
de  m 'attendre  à  trouver  un  compatriote  en 
un  tel  lieu.  Ce  compatriote  était  M.  Toma- 
chevsky ,  médecin  de  district ,  qui ,  après 
avoir  séjourné  trente  ans  à  Nijné-Kolimsk , 
pour  affaires  de  service,  s'en  retournait 
en  Russie.  Je  lui  fus  redevable  d'un  grand 
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nombre  de  renseignements  pleins  d'intérêt 
sur  la  contrée  qu'il  quittait.  Il  m'apprit  en- 
tre autres  quelaKolima,  ayant  débordé  au 
mois  de  juillet ,  avait  couvert  d  eau  une  éten- 
due de  pays  telle ,  que  les  habitant9  de  Ko- 
limsk  furent  contraints  de  se  réfugier  sur  les 
toits  de  leurs  habitations. 

Vne  chaîne  de  montagnes  dentelées  s'étend 
à  lest  du  relais  :  elles  sont  remarquables  par 
les  mamelons  coniques  qui  s'élèvent,  de  dis- 
tance en  distance,  sur  leurs  flancs.  I^e  5  oc- 
tobre, nous  traversâmes  une  plaine  mon- 
tueuse,  coupée  par  des  marais,  hérissés  çà  et 
là  de  troncs  de  mélèzes  nains  et  calcinés  par 
l'incendie.  Après  avoir  fait  85  verstes,  nous 
atteignîmes  une  chaîne  de  montagnes  moins 
élevées  que  les  monts  Verkho-Yansk  ;  elles 
partagent  le  système  des  eaux  de  la  Yana  et 
de  rindiguirka.  La  route  suit  une  vallée 
resserrée  entre  des  rochers  qui  se  com- 
posent, autant  qu'il  me  fut  possible  d'en 
juger  par  les  nombreux  fragments  de  pierre 
dispersés  sur  les  bords  de  la  route,  de  granit, 
de  feldspath  ,  de  talc  et  de  quartz.  Nous 
entrâmes  bientôt  dans  un  étroit  ravin ,  et 
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suivîmes  les  bords  du  Dogdo ,  petite  rivière 
qui  se  jette  dans  la  Yana.  Près  de  là  est  une 
plaine  circulaire,  entourée  de  montagnes, 
qui  a  la  forme  d'un  entonnoir;  on  la  nomme 
le  Champ  du  Meurtre,  ha  tradition  rapporte 
que  c«  lieu  servit  de  tombeau  à  toute  une 
horde  de  Toungouses,  qui,  attaqués  par  les 
Cosaques,  conquérants  de  la  Sibérie,  se  dé- 
fendirent en  héros;  mais,  accablés  par  le 
nombre,  furent  tous  massacrés! 

Il  m'arriva  un  singulier  accident  ce  jour* 

là.  Désireux  detudier  la  configuration  du 

pays,  j'avais  quitté  mes  compagnons,  et  j'étais 

parvenu  seul  au  bord  d  une  rivière  récem-» 

ment  gelée  qu'il  me  fallait  traverser  pour 

rejoindre  notre  troupe;  mais  à  peine  eus-je 

fait  quelques  pas  sur  ce  plancher  fragile, 

que  la  glace  se  brisa  sous  les  pieds  de  mon 

cheval  qui  disparut  sous  la  glace.  Quant  à 

moi,  je  fis  un  effort  désespéré ^  sautai  décote, 

et  allai  retomber  au  delà  de  l'ouverture;  après 

quoi  je  gagnai  l'autre  bord.  Bientôt  nos  guides 

m'y  rejoignirent,  et  riant  du  désespoir  que 

la  perte  du  cheval  me  causait,  ils  m'assure* 

rent  qu  en  peu  d'instants  le  cheval  me  serait 
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rendu,  non-seulement  en  vie,  mais^  qui  plus 
est ,  parfaitement  sec.  Je  erus  qu'ils  plaisan-» 
taient;  mais  eux  sans  se  troubler  allèrent 
pratiquer  une  ouverture  dans  la  glace  près 
du  rivage.  Je  reconnus  alors  que  la  glace 
formait  une  voûte  à  environ  six  pieds  au-» 
dessus  du  lit ,  où  coulait  seulement  un  petit 
ruisseau.  Aussitôt  que  mon  cheval  empri-» 
sonné  dans  ce  souterrain,  m'eut  aperçu,  il 
se  hâta  d'accourir  et  de  sortir  par  cette 
même  ouverture.  Cet  accident  me  coûta  la 
perte  d'un  portemanteau  précieux,  car  il 
contenait  notre  provision  de  thé,  de  sucre 
et  de  rhum. 

Passé  le  Dogdo,  le  chemin  tourne  au  nord, 
et  traverse  un  ravin  entouré  de  hauts  rochers 
d'ardoise  noire  et  grise  :  leur  base  est  un 
mélange  d  ardoise  et  de  granit.  Près  de 
là  coule,  vers  lest,  la  Rouskaya-Rassokha , 
petite  rivière  à  bords  pittoresques,  qui  prend 
sa  source  dans  un  amas  de  rochers  ressem- 
blant, de  loin,  à  un  château  fort  en  ruines. 
Nous  la  suivîmes  et  arrivâmes  à  une  plaine 
coupée,  au  nord-est,  par  une  chaîne  de  mon^ 
tagnes  parallèles  aux  précédentes,  dont  les 
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sommets  sont  échancrés  comme  la  selle  d'un 
cheval.  Nous  nous  transportâmes  de  là  sur 
les  rives  de  la  Goulyaguina,  l'un  des  affluents 
de  rindiguirka,  qui  traverse  la  seconde 
chaîne  de  montagnes  :  elles  se  composent 
principalement  d ardoise,  à  couches  très* 
irrégulières,  qui  tantôt  se  superposent  en 
forme  de  voûtes,  tantôt  montent  en  ligne 
droite  et  se  rencontrent  à  leurs  sommets  sous 
un  angle  trës-aigu. 

Le  10  octobre,  à  minuit,  après  avoir 
voyagé  tout  le  jour  sur  un  tapis  de  neige , 
par  16  degrés  de  froid,  nous  arrivâmes  à  la 
petite  ville  de  Zachiversk ,  située  sur  la  rive 
droite  de  Tlndiguirka,  à  4-15  verstes  de  To- 
bolakh.  Erigé  en  ville  de  district,  en  1786, 
par  l'impératrice  Catherine  II,  peu  de  temps 
avant  l'expédition  du  capitaine  Billings,  Za- 
chiversk devint  le  centre  d'une  administra- 
tion et  prit  quelque  accroissement;  mais  le 
district  de  ce  nom  ayant  été  réuni  depuis 
lors  à  celui  de  Verkho-Yansk ,  cette  ville 
naissante  retomba  dans  son  ancien  état  de 
nullité.  Zachiversk,  tel  qu'il  est,  mérite  ce- 
pendant de  fixer  l'attention  ,  comme  étant  la 
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résidence  du  père  Michel ,  prêtre  vénérable 
par  son  grand  âge  comme  par  ses  vertus  chré- 
tiennes. Depuis  plus  de  soixante  ans  qu'il  y 
remplit  son  ministère,  il  a  converti  au  chris- 
tianisme,  par  la  puissance  de  la  parole  et 
par  Vexemple  des  vertus ,  plus  de  quinze 
mille  Yakoutes,  ToungousesetYoukaguires, 
dont  il  est  parvenu  à  adoucir  et  à  cor-* 
riger  les  mœurs.  Actuellement  encore,  et 
malgré  son  grand  âge,  il  fait  tous  les  ans 
sa  tournée  et  parcourt  plus  de  2  000  verstes 
à  cheval  ;  c'est-à-dire  tous  les  villages  de  sa 
vaste  paroisse,  pour  communiquer  la  parole 
divine,  consoler  les  affligés,  distribuer  des 
aumônes  aux  pauvres  et  secourir  les  ma- 
lades. Si  tant  de  soins  lui  laissent  quelques 
moments  de  loisir,  le  vigoureux  vieillard 
s'arme  d'un  fusil,  et  s'enfonçantdans  les  mon- 
tagnes ,  y  chasse  le  bélier  sauvage  ejt  prend 
des  perdrix  au  piège.  Près  de  sa  maison  s'é- 
tend un  potager,  dont  les  plates-bandes  bien 
alignées  témoignent  du  soin  avec  lequel  il  le 
cultive  :  là  croissent  le  chou,  le  radis  et  le 
navet,  qui  sont  de  très-grandes  raretés  dans 
un  climat  si  rigoureux.  Le  bon  père  nous 
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régala,  comme  un  vrai  Russe,  d'un  stchi  à 
la  viande,  accompagné  de  pain  de  seigle  sor« 
tant  du  four,  que  nous  trouvâmes  excellent. 
II  y  joignit  un  pâté,  dont  la  pâte  avait  été 
pétrie  avec  de  la  farine  de  poisson;  invention 
de  notre  hôte.  Cette  farine,  qui  se  prépare 
avec  le  poisson  sec  et  râpé  fin  ,  peut  se  con* 
server  longtemps,  à  Tabri  de  Thumidité;  l'on 
en  fait  même  de  très«bon  pain ,  en  y  ajoutant 
un  peu  de  farine  de  seigle. 

Zachiversk  est  situé  au  milieu  d'une  vaste 
plaine  parsemée  de  prés  séparés  par  plusieurs 
lacs.  On  y  pèche  entre  autres  poissons  le 
sigue  (salmo  lararetus).  La  population  à 
demi  nomade  de  cette  ville  est  composée  de 
Yakoutes  qui  n'y  demeurent  que  pendant  l'hi- 
ver, et  passent  tout  l'été  k  errer  d'un  endroit 
dans  un  autre  avec  leurs  nombreux  trou- 
peaux de  chevaux  et  de  bêtes  à  cornes.  C'est 
alors  qu'ils  s'approvisionnent  de  foin  pour 
l'hiver.  Dès  que  l'automne  arrive ,  ces  no- 
mades se  transportent  au  bord  des  rivières 
pour  la  pêche;  quant  à  la  chasse,  ils  la  consi- 
dèrent comme  une  industrie  de  médiocre 
importance.  Ceux  d'entre  eux  qui  ne  possè- 
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dent  point  de  troupeaux  sont  établis  à  de- 
meure an  bord  des  rivières ,  où  la  pèche  leur 
fournit  de  quoi  vivre.  Ils  entretiennent  un 
grand  nombre  de  chiens  pour  le  charroi ,  et 
les  nourrissent  de  poisson  ;  en  sorte  que  ces 
animaux  ne  leur  coûtent  rien,  mais  leur  sont 
d'une  grande  utilité.  L'hiver  enfin ,  ces  Ya- 
koutes ,  nommés  Yakoutes  riverains,  vont  à 
la  chasse  des  animaux  à  fourrures. 

En  face  de  Zachiversk,  sur  la  rive  gauche 
de  rindiguirka,  s*élève  un  roc  isolé  qui  a 
150  sagènes  de  hauteur.  II  est  formé  d'ar- 
doise noire;  des  veines  de  sélénite  serpentent 
entre  les  couches. 

H  me  fallut  attendre  deux  jours  en  cette 
ville  pour  que  l'on  me  procurât  des  chevaux, 
ce  qui  souffrit  quelques  difficultés,  car  un 
convoi  chargé  de  sel  destiné  pour  Nijné-Ko- 
limsk  avait  traversé  Zachiversk  peu  de  jours 
avant  mon  arrivée ,  et  emmené  cent  chevaux. 
Je  parvins  pourtant  à  me  remettre  en  route 
le  15  octobre,  le  cœur  plein  de  reconnais- 
sance pour  rhospitalité  si  simple  et  si  cor- 
diale du  père  Michel. 

La  route  que  nous  suivions  s'étendait  à 
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travers  des  plaines  et  des  marécages  parsemés 
de  lacs  et  couverts  de  petits  buissons  de  mé- 
lèzes ,  qui  longent  Tlndiguirka  à  une  distance 
de  40  verstes.  Nous  eûmes  l'avantage ,  dans 
cette  partie  de  la  route,  de  passer  toutes  nos 
nuits  dans  des  yourtes  habitées  par  des  Ya- 
koutes,etqui  par  conséquent  étaient  chaudes 
et  offraient  quelques  ressources.  Ce  fut  ainsi 
que  nous  atteignîmes  le  grand  lac  d'Orinkine, 
à  315  verstes  de  Zachiversk,  sur  la  limite  du 
district  de  Kolimsk.  A  partir  de  ce  point,  on 
ne  rencontre  plus  de  yourtes  de  Yakoutes. 
La  contrée,  jusqu'à  rAlazéya,surune  étendue 
de  250  verstes ,  est  un  désert  marécageux  et 
tout  à  fait  impraticable  dans  la  saison  des 
pluies.  L'œil  n'y  rencontre  ni  lacs,  ni  prés; 
tout  y  porte  le  cachet  de  la  désolation,  et  il 
est  fort  douteux  que  cette  portion  de  la  Si- 
bérie puisse  jamais  être  habitée.  On  donne 
le  nom  de  Béliers  aux  marais  qui  s'étendent 
à  l'ouest  des  monts  Alazéysk  :  pendant  Tété, 
quand  le  temps  est    sec  et  la  température 
chaude,  leur  surface  seule  se  dessèche  sans 
se  consolider.  Celui  qui  se  hasarde  à  voyager 
par  cette  route  s'expose  au  risque  de  la  voir 
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seffoiidrer  sous  les  pieds  de  son  cheval.  Par 
bonheur,  une  glace  profonde  et  éternelle  se 
trouve  au-dessous,  à  une  petite  profon- 
deur, et  sauve  le  cavalier  :  sans  cette  glace 
sa  perte  serait  certaine!  L'aspect  des  Bé- 
liers est  ce  qu'il  est  possible  d'imaginer  de 
plus  monotone  et  de  plus  triste  au  monde  : 
ce  sont  tous  espaces  couverts  de  mousse  moi- 
sie ,  sur  laquelle  végètent  à  peine  quelques 
mélèzes  nains  et  chétifs.  D'épouvantables 
tempêtes,  accompagnées  de  tourbillons  de 
neige,  y  éclatent  en  hiver.  C'est  à  peine  si 
le  voyageur  qui  traverse  cette  plaine  sans 
bornes  a  l'espoir  d'y  rencontrer  quelque 
yourte  mal  close  où  il  lui  est  défendu  de 
faire  du  feu,  sous  peine  d'y  être  suffoqué 
par  la  fumée. 

A  100  verstes  du  lac  d'Orinkine  s'élève  le 
mont  Alazéysk  :  il  est  peu  élevé;  des  fo- 
rêts garnissent  ses  flancs.  Plusieurs  rivières 
sortent  de  son  versant  occidental ,  qui  est  le 
plus  escarpé,  et  vont  se  jeter  dans  l'Indi- 
guirka.  De  nombreux  ruisseaux ,  sources  de 
TAIazéya,  descendent  de  son  versant  sud. 
On  y  trouve  du  fer  de  bonne  qualité,  avec 
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lequel  les  Yakoutes  fabriquent  divers  outils. 
Ici  se  terminent  les  Béliers  et  le  pays  prend 
un  autre  aspect.  Plus  on  se  rapproche  des 
bords  de  T  Alazéya ,  qui ,  coulant  dans  un  lit 
de  terre  molle,  fait  de  nombreux  circuits  en 
se  dirigeant  vers  la  mer  Glaciale,  plus  la  con* 
trée  devient  montagneuse.  On  y  rencontre 
des  prés  touffus ,  des  lacs  poissonneux  dont 
plusieurs  ont  jusqu'à  40  verstes  de  tour,  et 
quelques  yourtes  de  Yakoutes. 

Le  2 1  octobre,  à  une  distance  de  1 40  verstes 
du  mont  Âlazéysk ,  nous  aperçantes  dans  le 
lointain  depais  tourbillons  de  fumée  :  ils 
s'élevaient  des  yourtes  appartenant  au  i%« 
lais  de  Saradakhsk.  Nous  pressâmes  le  pas 
pour  arriver  en  un  lieu  oii  nous  pouvions 
espérer  un  abri  chaud  et  commode,  après 
huit  jours  de  marche  par  un  froid  qui  at* 
teignit  souvent  24  degrés.  Notre  espoir  se 
réalisa ,  et  je  trouvai  là  une  maisonnette  de 
poste  d'une  propreté  parfaite  :  ce  relais  était 
placé  sous  la  surveillance  d'Atlanoff,  ancien 
sergent-major  et  descendant^  k  ce  qu'il 
m'assura ,  des  conquérants  du  Kamtschatka. 
La  yourte  habitée  par  les  gens  de  la  poste 
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est  placée  à  part  dans  la  cour.  De  côté  s  élè- 
vent des  hangars  qui  servent  à  abriter  les 
ehevaux ,  et  de  vastes  clôtures  attenantes  ren- 
ferment les  troupeaux  de  bêtes  à  cornes; 
enfin,  un  élégant  pavillon  s'élève  au  milieu 
de  la  cour  avec  un  cadran  solaire  pour  in- 
diquer rheure  :  tout  cet  ensemble  de  con-» 
structions  est  entoure  d'une  enceinte  palis- 
sadée  qui  s'appuie  à  un  lac  très-poissonneux , 
dont  le  bord  opposé  est  couvert  d  un  bois  de 
mâèzes  touffu  ;  Saradakhsk ,  en  un  mot ,  est 
une  véritable  oasis.  J'y  reçus  une  lettre  de 
M»  Matiouchkine  qui  m  annonçait  qu'il  réus- 
sissait à  souhait  dans  la  mission  dont  je 
l'avais  chargé. 

250  verstes  séparent  Saradakhsk  de  Nijné- 
Kolimsk  ;  cette  distance  est  partagée  en  trois 
relais.  Le  mont  Polovinovsk  partage  les  sys- 
tèmes des  eaux  de  l'Alazéya  et  de  la  Kolima. 
Le  pied  de  son  versant  oriental  est  maréca- 
geax,  passablement  boisé  et  parsemé  de  lacs, 
tandis  que  vers  l'ouest  on  n'en  rencontre 
point;  sans  doute  à  cause  des  vents  froids 
qui  y  régnent.  En  approchant  de  la  Kolima, 
le  paysage^  devient  moins  sévère  ;  les  grands 


96  LE  NORD 

lacs  sont  remplacés  par  de  petits  bois  de  mé- 
lèzes et  des  bouquets  de  saules.  Ce  fut  là, 
sur  un  petit  lac,  que  j'aperçus,  pour  la  pre- 
mière fois ,  un  troupeau  de  rennes ,  qui  le 
traversa  devant  moi ,  sur  sa  surface  glacée , 
avec  une  rapidité  prodigieuse  :  il  était  pour- 
suivi par  deux  loups. 

Nous  arrivâmes  au  bord  de  la  Kolima  le 
25  octobre  au  soir,  fort  tard  ;  il  faisait  alors 
nuit  close ,  mais  les  aboiements  des  chiens , 
les  colonnes  d'étincelles  vomies  par  les  che- 
minées, les  lueurs  ternes  qui  s'échappaient  à 
travers  les  plaques  de  glace  incrustées  dans 
les  croisées  des  habitations,  enfin  la  haute 
aiguille  d'un  clocher,  indiquaient  suffi- 
samment que  nous  nous  trouvions  à  deux 
pas  de  Sredné-Kolimsk.  L'état  de  cette  ville 
s'est  amélioré  depuis  qu'elle  est  devenue  la 
résidence  àeVispravmk,  ou  bailli  du  district 
de  Kolimsk.  Les  trente  maisons  qui ,  avec 
l'église,  composent  toute  la  cité,  ne  sont  ha- 
bitées que  pendant  l'hiver,  lorsque  les  habi- 
tants sont  de  retour  de  la  chasse  ou  des 
courses  lointaines  que  nécessitent  les  indus- 
tries dont  ils  s'occupent.  TiOrsque  nous  y  ar- 
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rivâmes ,  les  habitants  Tavaient  quittée  pour 
se  rendre  sur  les  bords  de  la  Kolima ,  et  y 
pêcher  le  hareng  qui  remonte  la  rivière  à 
cette  époque.  Cette  pêche  n'est  plus  aussi 
abondante  qu'autrefois  ;  aussi  les  habitants 
de  Sredné-Kolimsk  se  sont  trouvés  dans  la 
nécessité  de  diminuer  le  nombre  de  leurs 
chiens ,  et  de  les  remplacer  par  des  che^ 
vaux  j  ce  qui  leur  occasionne  de  grands  em- 
barras à  cause  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à 
récolter  assez  de  foin  pendant  un  été  si  pas- 
sager. 

LfC  froid  ayant  beaucoup  augmenté  (  nous 
avions  eu,  pendant  notre  trajet  de  Sara- 
dakhsk  à  Sredné-Kolimsk ,  jusqu'à  29  de- 
grés), on  me  conseilla  de  m'équiper  à  la  mode 
du  pays ,  et  d'endosser  un  costume  de  voyage 
d'hiver  complet;  conseil  que  je  m'empressai 
de  suivre.  Voici  quel  était  ce  bizarre  cos- 
tume :  je  mis  d'abord,  et  par-dessus  mes 
habits  d'unifowne,  une  sorte  de  large  ja- 
quette en  renard  polaire ,  à  laquelle  s'ajus- 
tait un  couvre-poitrine  également  fourré ,  et 
passai  mes  jambes  dans  de  larges  chiravars 
en  peau  de  lièvre  :  ceci  fait ,  on  me  mit  deux 
1.  7 
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paires  de  bas,  en  peau  de  renne  souple,  et 
par-dessuâ  une  paire  de  bottes  fortes ,  très- 
hautes,  en  peau  de  renne  :  ce  n'est  point 
tout;  comme  voyageur  à  cheval,  je  dus  gar- 
nir mes  genoux  de  genouillères  fourrées  et 
revêtir  une  sorte  de  chemise  nommée  kookh- 

m 

lyanka,  faite  d'une  double  peau  de  renne, 
dont  1  une  a  le  poil  tourné  en  dehors  et  Tau- 
tre  en  dedans  ;  elle  est  à  manches ,  est  garnie 
d'un  capuchon  et  se  fixe  à  la  taille  au  moyen 
d'une  ceinture.  Telles  sont  les  principales 
pièces  destinées  à  préserver  le  voyageur  coït* 
tre  rintensité  du  froid  polaire.  Le  visage  a 
son  costume  comme  le  corps  ;  on  a  même  mis 
un  soin  partiodlier  à  le  bien  garantk*  !  ainsi , 
le  nez^y  les  lèvres,  le  menton  et  lesor^lles 
ont  tous  dbs  pièces  fourrées  <iestinées  sfè- 
lualement  à  les  couvrir  :  lorsque  toutes  ont 
été  appliquées  sur  le  visage ,  il  ne  reste  plw^ 
pour  compléter  l'équipement ,  qu'à  faire  en* 
trer  sa  tête  dans  un  gigantesque  bocmeC 
£cHirré  !  La  première  fois  que  j'eus  mis  ne 
costume,  je  crus  qu'il  me  serait  impossible 
d'en  supporter  le  poids,  mais  je  m'y  habi- 
tuai et  finis  par  reconnaître  que,  par  un  froid 
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de  ^  degrés ,  et  plus ,  il  est  on  ne  peut  pas 
plus  comfortable  ! 

Nous  repartîmes  le  27  octobre  et  suivîmes 
la  rive  gauche  de  la  Kolima,  sur  laquelle 
nous  rencontrâmes  un  assez  grand  nombre 
de  yourtes  habitées  par  des  Yakoutes.  Après 
avoir  fait  320  verstes ,  j'arrivai  au  village 
russe  d'Omolonsk ,  sur  la  rivière  de  ce  nom  ; 
ce  fut  là  que  Ion  attela  pour  la  première 
fois  des  chiens  à  nos  traîneaux.  Au  delà  de  ce 
village,  on  ne  rencontre  plus  ni  bois  de  haute 
futaie  ni  prairies  ;  quelques  buissons  ram- 
pants et  déformés  végètent  seuls  par-ci  par- 
là!  Assis  dans  de  légères  nartas  ^,  et  traînés 
par  des  chiens,  nous  partîmes  avec  la  rapi- 
dité de  l'éclair,  et  après  avoir  fait  120  verstes 
en  deux  jours,  arrivâmes  à  Nijné-^Kolimsk 
le  2  novembre;  le  froid  était  ce  jour-là  de 
32  degrés  ! 

Cest  ainsi  qu'après  un  voyage  de  deux 
cent  vingt-quatre  jours,  pendant  lesquels 
nous  avions  fait  1 1  000  verstes  (11  660  ki^ 

*  Narta,  traîneau  de  Sibérie  tiré  par  des  chienSé 
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lomètres) ,  nous  atteignîmes  le  lieu  qui  al- 
lait devenir  le  centre  de  nos  opérations  :  ce 
misérable  village  fut  notre  séjour  habituel 
pendant  trois  ans. 


CHAPITRE  TROISIEME. 


LA    KOLIHA  ET  SES  ENYIRONS. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

LA   ROLIHA  ET  SES  ENVIRONS. 

Atant  d'entrer  en  matière  et  de  rendre 
compte  de  nos  travaux  à  Nijné-Kolimsk ,  et 
pins  tard  de  nos  courses  aventureuses  au 
nord  j  sur  la  nappe  de  glace  qui ,  en  hiver, 
couvre  une  partie  de  la  mer  Glaciale ,  ou  le 
long  de  côtes  à  peu  près  inconnues ,  je  pense 
q[u'il  est  à  propos  de  donner  quelques  dé- 
tails sur  les  rives  de  la  Kolima  et  la  popula- 
tion qui  les  habite. 

C'est  dans  le  Stanovoy-Grébëte ,  monta- 
gnes d'où  sort  rindiguirka  ou  Oméone ,  et 
par  le  61^  1  de  latitude  et  le  146^  de  longi- 
tude de  Greenwich ,  que  la  Kolima  prend  sa 
source.  Après  avoir  longé  le  rameau  oriental 
de  ces  montagnes  au  nord  nord-est  pendant 
1  500  verstes ,  elle  |init  par  se  jeter  dans  la 
mër  Glaciale  au  69^  40'  de  latitude.  Son 
cours  y  pendant  800  verstes,  à  partir  de  sa 
source,  est  d'une  rapidité  extrême  ;  mais  au 
del«i ,  et  à  mesure  que  sa  largeur  augmente , 
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elle  coule  plus  lentement.  Des  rochers  la 
bordent  du  côte  droit ,  excepté  dans  l'espace 
qui  sépare  TOmolone  de  TAniouy,  rivières 
qui  s'y  jettent  et  dont  les  eaux  contrariées 
par  des  courants ,  déposant  sur  leurs  rives 
de  légères  couches  de  terre.  Le  rivage  es- 
carpé s'élève  presque  partout  à  pic,  et  quel- 
quefois même  surplombe  le  courant;  les 
rocs  dont  il  se  compose  sont  schisteux  ;  des 
veines  d'une  argile  rouge  y  serpentent  par 
places  y  mêlée  à  du  schiste  vert  calcarifère  ; 
comme,  par  exemple,  au  capKresti.  Plus  loin, 
et  principalement  au  cap  Aspidni ,  apparais- 
sent d'épaisses  couches  d'ardoise  noire  sans 
mélange  ^  ;  enfin,  près  de  Kamene^Kandakova 
(rocher  formé  d'une  pierre  qui  ressemble  par- 
faitement à  de  la  lave),  se  trouvent  des  sphé* 
roîdes  calcaires ,  renfermant  des  cristaux  de 
calcédoine  et  d'améthyste  de  forme  amandu- 
laire*  De  grands  cristaux ,  de  cristal  de  roche, 
se  rencontrent  à  la  surface  des  rochers. 
Quant  aux  pétrifications,  il  ne  semble  pas 

*  Le  granit  apparaît  au  Baranoff-Kamene  et  au  cap 
Chélagsk  :  c'est  au  cap  Medvégi  que  j'en  découvris 
les  premières  traces. 
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que  les  bords  de  la  Kolinia  en  renferment. 
Quoique  ses  rives  soient  rocheuses,  la  végé- 
tation y  est  quelquefois  assez  belle  ;  nous  y 
vîmes  fleurir  Vépilobium  latifolium,  et  pous- 
ser en  grande  quantité  le  sanguis-orha  :  les  ha- 
bitants emploient  sa  racine  comme  aliment. 
La  rive  gauche  de  la  Kolima  est  moins  es- 
carpée que  la  rive  droite ,  quoique  les  prés 
qui  la  bordent)  du  coté  de  Sredné-Kolimsk , 
soient  assez  exhaussés  au-dessus  de  son  cou- 
rant ;  mais  à  mesure  que  Ton  avance  vers  la 
mer  Glaciale  (et  ceci  est  applicable  aux  deux 
rives },  les  rives  s'abaissent  et  le  pays  devient 
de  plus  en  plus  plat,  jusqu'au  moment  où 
Tœil  n'embrasse  plus  qu'une  toundra  à  perte 
de  vue  ;  désert  que  traverse  l'Alazéya  et  qui 
s'étend  jusqu'à  la  mer  Glaciale.  Trois  grandes 
riTÎères ,  le  Bolchoy-Aniouy ,  le  Mali-Aniouy 
et  rOmoIone  versent  leurs  eaux  dans  la  Ko- 
lima; un  très-grand  nombre  de  petites  ri- 
vières s*y  jettent  aussi  ;  parmi  elles ,  celles  qui 
prennent  leur  source  dans  des  montagnes 
sont  nommées  Kamenniyé-Protoki  (canaux 
pierreux)  ;  les  plus  considérables  sont  :  la 
Pantéléyevka  et  la  Filipova.  Celles  qui  pren- 
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nent  leur  source  dans  des  lacs  sont  nommées 
f^odj-aniyé'Pwtoki  {canaiiK  aqueux)  ;  les  plus 
considérables  parmi  ces  dernières  sont  la  Po- 
khotskaya  et  la  Malaya-Tchoukotcha. 

A  quelques  verstes  au-dessus  de  l'embou- 
chure de  rOmolone,  la  Kolima  détache  un 
bras  qui  coupe  la  toundra,  et,  se  réunissant 
au  fleuve,  100  verstes  plus  bas,  forme  une 
île  basse  et  marécageuse,  sur  la  rive  méri- 
dionale de  laquelle,  à  3  verstes  de  lendroit 
où  la  Kolima  fait  un  coude ,  est  situé  TOs- 
trog  ^  de  Nijné-Kolimsk.  Klle  coule  ensuite 
au  levant ,  sur  un  espace  de  1 00  verstes ,  et 
puis  tourne  brusquement  au  nord  :  100  vers- 
tes plus  loin ,  la  Kolima  se  divise  de  non* 
veau  en  deux  bras ,  entre  lesquels  se  trouve 
l'île  de  Verkho-Yanoff ,  qui  n'a  que  9  verstes 
et  demie  dans  sa  plus  grande  largeur,  mais 
s'étend  jusqu  a  la  mer,  auprès  de  laquelle  elle 
est  coupée  par  un  grand  nombre  de  ruis- 
seaux. Le  bras  droit,  qui  a  6  verstes  de  lar- 
geur, porte  le  nom  de  Kamennaya-Kolima  ; 
l'autre  bras ,  nommé  Srednaya-Kolima ,  n'a 

'  Ostrog,  forteresse  entourée  de  hautes  palissades  ou 
de  remparts  en  grosses  pièces  de  bois. 
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que  i  verstes  de  largeur.  Plus  loin  encore , 
à  24  verstes,  existe  un  troisième  bras ,  assez 
étroit,  qui  porte  le  nom  de  Tchoukotchi-Pro- 
tok.  Ces  trois  bras  forment  l'embouchure  de 
la  Kolima,  qui,  dans  son  ensemble,  a  près  de 
100  verstes  (plus  de  100  kilom.)  de  largeur. 

La  Srednaya-Kolima  et  la  Kamennaya- 
Kolima  sont  profondes  et  navigables,  même 
pour  les  bâtiments  capables  de  tenir  la  mer  ; 
mais  des  bancs  de  sable  mouvants  en  rendent 
la  navigation  dangereuse.  Outre  les  deux 
grandes  iles  dont  il  a  ëté  fait  mention  ^  il  en 
existe  un  grand  nombre  d'autres  sur  la  Ko- 
lima ,  qui  ne  sont  que  des  bancs  de  sable  que 
le  temps  a  consolidés. 

L'extrême  rigueur  du  climat,  aux  envi- 
rons de  la  Kolima ,  ne  résulte  pas  unique- 
ment de  la  latitude ,  mais  surtout  de  la  si- 
tuation •  Une  toundra  nue  s'étend  au  loin  à 
Foccident ,  tandis  que  la  vue  est  bornée  au 
nord  par  la  mer  Glaciale  ;  aussi  les  vents  du 
nord  règnent-ils  presque  constamment  en 
ces  lieux;  ces  vents,  en  hiver,  amènent 
d'é|X)uvantables  chasse-neige  *. 

'  Cliasse-neige  mêle! y  poussière  de  neige  poussée 
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C'est  au  coinineiicement  de  septembre  que 
la  Kolima  gèle  près  de  l'ostrog;  mais  vers 
son  embouchure ,  du  côté  du  Tchoukotchi- 
Protok,  le  courant  étant  moins  rapide,  les 
chevaux  la  passent  souvent  sur  la  glace  dès  le 
20  août;  elle  se  débarrasse  de  ses  glaces  dans 
les  premiers  jours  de  juin.  Si  le  soleil  reste 
constamment  sur  Thorizon ,  à  Nijné-Ko* 
limsky  pendant  cinquante-deux  jours,  da 
15  mai  au  6  juillet,  c'est-à-dire  pendant  la 
majeure  partie  d'un  été  qui  ne  dure  que  trois 
mois,  il  s'élève  à  une  si  petite  hauteur  qua 
peine  on  en  ressent  l'influence  :  il  éclaire , 
mais  ne  chauffe  point.  Si  près  de  la  terre , 
ses  rayons  manquent  de  force,  la  forme  de 
son  disque  s'altère  et  devient  elliptique ,  et 

par  un  vent  impétueux.  Ces  sortes  d^ouragans,  par- 
ticuliers aux  plaines  découvertes  des  parties  septen- 
trionales de  la  Russie,  sont  toujours  d*une  impétuo- 
sité extrême,  souvent  de  longue  darëe,  et  exposent 
quelquefois  le  voyageur  à  s'égarer;  car  alors  toute 
trace  de  roule  a  disparu.  SUl  s*égare,  malheur  à  lui! 
à  moins  qu'un  heureux  hasard  ne  lui  fasse  rencontrer 
quelque  village.  Sinon  ,  après  avoir  erré  longtemps  à 
Tavenlure,  le  cheval  épuisé  s'arrête,  le  froid  engour- 
dit le  voyageur,  et  Tun  et  l'autre  périssent!  (T.) 
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ce  disque  a  si  peu  d  éclat  que  1  ou  peut  le 
6xer  sans  qu'il  hiesse  la  vue.  Quoique  le  so^ 
leil ,  en  été ,  ne  se  couche  pas,  le  passage  du 
jour  à  la  nuit  est  néanmoins  appréciable  :  on 
voit  l'astre  s'abaisser  vers  l'horizon ,  ce  qui 
annonce  l'approche  de  la  nuit,  et  que  la  na- 
ture va  se  livrer  au  repos;  puis,  deux  heures 
après ,  il  s'élance  de  nouveau ,  et  tout  se  ra-- 
nime;  les  oiseaux  saluent  le  retour  du  jour 
par  leurs  gazouillements ,  la  fleur  jaune  de 
la  toundra  qui  avait  fermé  son  calice^  se  ha- 
sarde à  s'épanouir  de  nouveau  ;  en  un  mot 
la  nature  entière  paraît  impatiente  de  pro- 
fiter de  rinfluence  de  ses  rayons! 

S'il  n'y  a  point  de  crépuscule  du  matin  et 
du  soir,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  printemps 
ni  d'automne;  leté  et  Thiver  alternent  entre 
eux;  les  habitants  du  pays  n'en  conviennent 
pas,  et  suivant  eux  le  printemps  commence  à 
la  mi-mars ,  quand  le  soleil  laisse  percer  quel- 
ques rayons  vers  le  milieu  du  jour,  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'alors  le  thermomètre  in- 
dique souvent  31  degrés  de  froid;  l'automne 
au  mois  de  septembre ,  à  l'époque  où  les  ri- 
vières gèlent  :  c'est   là  un    automne   par 
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35  degrés  de  froid!  Quant  à  Tété,  il  com- 
mence avec  le  mois  de  juin  ;  c'est  seulement 
alors  que  le  saule  nain  laisse  pousser  de  pe- 
tites feuilles,  et  que  les  bords  de  la  Kolima, 
dans  les  endroits  exposés  au  midi,  se  cou- 
vrent d'une  herbe  d'un  vert  pâle  :  dans  le  cou- 
rant de  ce  même  mois ,  où  la  température  est 
douce  et  atteint  à  18  degrés  de  chaleur,  les 
buissons  à  fruits  fleurissent  et  les  prés  s'émail- 
lent  de  fleurs;  mais  malheur  à  eux  si  le  vent 
de  la  mer  s'élève ,  oh  !  alors  cette  verdure  si 
frêle  jaunit,  et  les  fleurs  se  fanent  et  tombent! 

En  juillet  l'air  s'épure ,  et  l'on  s'apprête  à 
jouir  de  l'été;  mais  ce  soi-disant  été  n'en  a 
que  l'apparence,  et  l'on  dirait  que  la  nature 
prend  à  tâche  de  dégoûter  les  habitants  de 
ces  lieux  des  charmes  de  la  belle  saison ,  et  de 
leur  faire  désirer  le  retour  de  l'hiver,  car  à 
peine  est-on  en  juillet  qu'apparaissent  des 
myriades  de mousquites  dont  les  épaisses  pha- 
langes, sous  forme  de  nuages,  obscurcissent 
le  ciel  :  l'infecte  odeur  des  dimokours  *  est 

*  Ce  sont  de  grands  tas  de  mousse  et  de  bois  vert , 
auxquels  on  met  le  feu ,  et  dont  Tépaisse  fumée  classe 
les  mousquites  ^  on  en  place  même  dans  le  voisinage  des 
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le  seul  préservatif  contre  ces  hôtes  odieux  ! 

Et  pourtant  ces  insectes  rendent  un  grand 

service  aux  habitants,  car  ce  sont  eux  qui 

forcent   les    rennes  à  sortir  du   fond  des 

forêts ,  à  traverser  la  toundra  et  à  se  rendre 

au  bord  de  la  mer,  ou  Tair  est  plus  froid  et  oii 

régnent  des  vents  qui  dispersent  les  n\pus- 

quites.  Ces  migrations ,  dont  nous  parlerons 

en  détail  plus  tard ,  se  font  par  masses  de 

plusieurs  milliers  de  rennes  ;  et  les  chasseurs, 

qui  se  tiennent  à  l'affût  près  des  rivières  et 

des  lacs,  en  tuent  facilement  une  grande  quan* 

tité  :  cette  chasse  leur  procure  des  moyens  de 

subsistance ,  qu'ils  chercheraient  vainement 

ailleurs.  Les  essaims  de  mousquites  rendent 

encore  un  autre  service:  ils  empêchent  les 

chevaux,  que  Ion  a  mis  paître,  de  s'éloigner 

des  dimokours;  sans  cela  il  s'en  égarerait  un 

grand  nombre.  Ces  chevaux  paissent  dans 

une  épaisse  fumée,  et  lorsque  toute  l'herbe 

d'un  pré  a  été  broutée,  les  dimokours  se 

transportent  en  un  autre  endroit.  Dans  tous 

les  cas,  on  a  soin  d'entourer  ces  dimokours 

habitations,  ce  qui  fait  que  les  habitants  restent  pion* 
£[ës  tout  Vé\é  dans  des  nuages  d'une  fumée  corrosivo. 
I.  8 
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infects  d'un  cercle  de  piquets  qui  empêchent 

les  chevaux  de  s  en  approcher  trop  près* 

En  été,  le  tonnerre  gronde  quelquefois 
dans  les  montagnes;  mais  dans  la  plaine, 
comme  dans  les  lieux  où  s'étendent  de 
grandes  surfaces  glacées ,  c'est  à  peine  si  on 
l'entend. 

Le  mois  d'octobre,  qui  est  un  mois  d'hiver, 
n'est  pas  très-froid  ;  les  brouillards  qui  s'élè^ 
vent  de  la  mer ,  à  lepoqueoù  elle  gèle,  adou- 
cissent la  température.  C'est  en  novembre 
que  le  froid  devient  rigoureux;  il  s'accroît  de 
plus  en  plus  et  atteint  quelquefois  à  40  de- 
grés ,  dans  le  mois  de  janvier.  Un  froid 
pareil  cou|)e  la  respiration ,  et  le  renne  sau- 
vage ,  quoique  né  daps  les  régions  polaires , 
ne  pouvant  y  résister,  se  retire  en  hâte  dans 
la  partie  la  plus  touffue  de^  forêts,  où  il 
demeure  dans  un  état  d'immobilité  léthar- 
gique. A  l'expiration  d'un  jour  qui  a  duré 
deux  mois,  commence,  le  22  novembre,  une 
nuit  de  trente-huit  jours,' qui  malgré  sa  lon- 
gueur est  supportable,  grâce  à  la  force  de  la 
réfraction,  à  l'éclatante  blapcheur  de  la  neige 
et  k  la  fréquence  des  îmrores  boréales^  Arrive 
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le  28  décembre  y  et  Ion  voit  apparaître  une 
lueur  à  Thorizon ,  pareille  au  crépuscule  du 
matin,  mais  si  faible  que  Tëclat  des  étoiles 
n'en  est  pas  affaibli.  Le  soleil  en  reparais- 
sant rend  le  froid  plus  vif ,  et  c'est  surtout 
en  février  et  en  mars  que  les  gelées  dp  matin 
sont  pénétrantes*  Le  ciel  est  rarement  serein 
en  hiver,  à  cause  des  vepts  du  nord,  qui 
amènent  des  brouillards  très-^épais;  on  les 
nomme  moroks.  Le^  plus  beai)]^  jours  d' hver 
sont  en  septembre^ 

H  règne  quelquefois,  dans  les  environs  de 
la  Kolima,  un  vent  fort  singulier  par  Tin- 
fluence  qu'il  ei^erce  sur  1^  température;  si, 
comme  il  arrive  fréquemment ,  ce  vent 
(nommé  v^nt  chaud)  s*élève  tout  à  coup  en 
hiver,  la  tem[)érature  qui,  à  (cette  époque, 
est  très- rigoureuse,  change  subitement,  et 
Ton  passe  de  30  degrés  de  froid  à  5  degrés 
d^  chaleurr  C'est  dans  les  pl^il^cs  où  coule 
TAniouy  que  -ses  effets  sont  le  plus  sen- 
sibles; mais  il  est  rare  qu'il  dure  plus  de 
vingt-quatre  heures. 

Quelque  rigoureqx  que  soit  le  clin^at  de 
Nijné-Kolimsk,  ce  ç)imat  est  ^ssez  sain  ;  ou 
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n'y  rencontre  ni  scorbut  ni  autres  maladies 
contagieuses  \  Des  affections  catarrhales  et 
rophthalmie  sont  les  maladies  les  plus  com- 
munes en  octobre ,  à  1  époque  des  épais 
brouillards,  et  en  décembre,  lors  des  grands 
froids.  Cette  dernière  maladie  résulte  de  l'é- 
clatante blancheur  de  la  neige  sur  ces  plaines 
à  perte  de  vue  :  un  voile  est,  en  pareil  cas,  un 
préservatif  excellent.  Il  existe,  en  outre,  une 
sorte  de  typhus  qui  reparaît  de  temps  en 
temps  ;  on  le  nomme povétrié;  ce  sont  surtout 
les  habitants  de  la  partie  occidentale  de  la 
Kolima  qui  en  souffrent.  Vers  le  nord,  ce 
typhus  est  plus  rare ,  et  d'une  nature  moins 
dangereuse.  Lepizootie  qui,  en  1821,  fit 
périr  un  si  grand  nombre  de  chiens  dans  le 
nord  de  la  Sibérie,  ne  se  fit  sentir  à  Nijné- 
Kolimsk  qu'un  an  après  avoir  sévi  sur  le 

^  Les  mœurs  corrompues  exercent  malheureuse- 
ment une  influence  très -puissante  sur  Félat  sani- 
taire de  tout  le  nord  de  la  Sibérie.  C'est  principale- 
ment aux  rives  des  deux  Aoiouy  que  cette  remarque 
s'applique.  Le  manque  de  nourriture  fraîche ,  la  mi- 
sère et  la  rigueur  du  climat  enveniment  souvent  le 
mal  au  point  de  le  rendre  mortel. 
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est  plus  active  :  là  silr  leâ  bords  de  jolis 
raisseaux,  croissent  et  fleurissent  la  petite 
groseille,  le  vaciet,  l'airelle  rouge,  la  mo^ 
rochka  (rubuS  chamemorus),  ïidœus  rabus 
du  nord  et  la  chikcha  *;  ces  plantes  donnent 
même  des  fruits  lorsque  l'été  est  favorable; 
quant  aux  plantes  potagères,  il  n'y  a  pas  à  y 
songer!  Nous  avons  tant  parlé,  et  il  nous  reste 
encore  tant  à  dire  sur  Thorreur  de  ces  régions 
désolées,  qu'il  est  juste  de  faire  mention  du 
bien  toutes  les  fois  qu'il  se  rencontre;  ainsi, 
par  exemple,  dans  leS  plaities  situées  entre  le 
Bolchoy-Aniouy  et  le  Mâli-Aniouy,  que  de 
hautes  montagnes  mettent  à  l'abri  des  vents 
du  nord ,  la  végétation  est  incomparablement 
plus  belle  :  on  rencontre  là  le  tremble,  le 
peuplier,  le  saule  et  le  cèdre;  et  la  différence 
est  si  marquée^  que  le  voyageur,  après  avoir 
traversé  la  toundra  glacée,  admire  le  paysage 
qui  Tentoure,  et  se  demande  si  la  baguette 
de  quelque  fée  bienfaisante  ne  l'aurait  point 
transporté  tout  à  coup  en  Italie.  Mais  en  cet 
Éden  même ,  la  neige  ne  fond  à  la  surface  du 

*  BroTère  à  fruits  tioirs. 
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sol  que  pour  Thumecter  de  son  eau ,  qui , 
après  s'y  être  infiltrée ,  gèle  à  une  petite  pro- 
fondeur ^  ;  partout  en  un  mot  où  les  faibles 
rayons  du  soleil  ne  peuvent  point  atteindre. 
La  beauté  du  règne  animal  offre  un  con- 
traste frappant  avec  le  triste  état  de  la  végé* 
tation.  Les  forêts  qui  tapissent  les  flancs  des 
montagnes  sont  peuplées  d'innombrables 
troupeaux  de  rennes ,  d  élans ,  d'ours  bruns 
et  noirs,  de  renards,  de  martres  zibelines  et 
d'écureuils.  L'isatis  et  le  loup  parcourent  les 
plaines;  de  nombreuses  troupes  de  cygnes, 


*  Je  n'ai  pu  m 'assurer,  d'une  manière  précise ,  de  la 
profondeur  à  laquelle  le  sol  gèle  dans  le  nord  de  la 
Sibérie  :  dans  une  fosse  que  je  faisais  creuser  pour  ces 
expériences,  à  une  demi-verste  des  bords  de  la  mer, 
Feau  pénétra  au  moment  où  la  pelle  atteignait  son 
niveau  ;  même  chose  arriva  auprès  des  lacs.  Je  trouvai 
la  terre  gelée  à  Nijné-KoUmsk,  à  quatre  sagènes  de 
profondeur.  Dans  les  profondes  crevasses  qui  se  for- 
ment à  travers  les  collines ,  je  remarquai  que  la  terre 
contenait  plus  de  glace  a  quatre  sagènes  de  profondeur 
qu'à  sa  surface.  EnGn ,  à  Yakoutsk ,  dans  deux  puits 
que  Ton  avait  creusés  pour  se  procurer  de  Teau ,  nous 
trouvâmes  qu'à  quarante-cinq  sagènes  (95  mètres)  de 
profondeur,  la  température  du  sol  était  de  1^  de  froid. 


DE  U  SIBÉRIE.  121 

d'oies  et  de  canards  sauvages  arrivent,  au 
printemps,   pousses  par  l'instinct  qui  leur 
fait  chercher  les  lieux  les  plus  écartés  pour  y 
achever  leur  mue  et  faire  éclore  leurs  œufs  à 
Fabri   des   poursuites  du  chasseur  :  aigles, 
grands«ducs  et  mouettes  suivent  leur  proie 
le  long  des  côtes  de  la  mer.  Près  des  buissons 
courent  des  troupes  nombreuses  de  perdrix 
blanches  (lagopèdes),  tandis  que  de  petites 
bécasses  se  tapissent  dans  la  mousse  des  rives 
marécageuses.  Le  corbeau,  au  sombre  plu- 
mage, erre  à  lentour  des  habitations.  Enfin, 
quand  le  soleil  du  printemps  commence  à 
luire  j  résonne  le  chant  joyeux  du  pinson,  que 
remplace  en  automne  le  gazouillement  des 
petites  nonnettes.  Malgré  tant  de  variété  d'es- 
pèces et  le  grand  nombre  d'individus,  le  pay- 
sage est  inanimé^  tout  annonce  ici  que  Ton  a 
franchi  les  limites  du  monde  habitable ,  et  Ton 
cherche  vainement  à  s'expliquer  comment  des 
hommes  les  ont  dépassées  pour  s  établir  dans 
de  pareilles  solitudes!  II  n'existe  point  de 
données  pour  résoudre  ce  problème  :  aucun 
monument,  aucune  tradition  ne  nous  disent 
ce  qu'était  jadis  cette  contrée;  et  quoique  la 
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Conquête  de  là  Sibérie  par  les  Cosaques  soit 
un  fait  récent,  on  ignore  au  juste  comment 
elle  était  habitée  à  cette  époque.  Une  tradi- 
tion obscure  s'est  seule  transmise  jusqu'à 
nous;  suivant  elle,  les  rives  de  la  Kolima 
furent  habitées  autrefois  par  Un  peuple  qui 
comptait  plus  de  feux  qu'il  n'y  a  <V étoiles  au 
cietf  et,  en  effet,  on  rencontre  encore,  et 
principalement  sur  les  bords  de  rindiguirka, 
des  restes  d'anciennes  forteresses  eti  grosses 
poutres,  et  de  grands  tertres  funéraires.  Des 
vieillards  que  j'interrogeai  m'assurèrent  que 
ce*  anciens  habitants,  les  Omoks,  ne  for- 
maient point  un  peuple  nomade,  mais  que, 
répandus  sur  les  bords  de  la  Kolima ,  ils  y 
vivaient  de  la  pêche  et  de  la  chasse;  actuel- 
lement cette  peuplade  est  complètement 
éteinte.  Je  suppose  que  les  Tchoukotchs, 
autre  peuplade  considérable,  dont  les  im- 
menses troupeau)t  de  rennes  paissaient  dans 
la  vaste  toundra  que  traverse  la  Kolima,  et 
dont  le  nom  est  resté  à  deux  petites  rivières 
(la  Bolchaya-Tchoukotcha  et  la  Malayft- 
Tchoukotcha) ,  auront  refoulé  les  Omoks  au 
tiord ,  ùb  les  maladiei»  ^  le  besoin  lès  aurotit 


DE  LA  0lfiÉRIE.  m 

fhitpérir,  taiidUqu  eux-mêmes  se  sonttrans^ 
portés  en  partie  sur  les  côtes  de  la  mer  Gla-- 
ciale^  qu'ils  habitent  encore  sous  le  nom  de 
Tchouktchas  :  le  reste  de  la  peuplade  se  sera 
mélangé  avec  les  autres  tribus  des  bords  de 
la  Kolima. 

La  population  mâle  ( officielle)  du  district 
de  Kolimsk  est  de  325  Russes  et  G>saques , 
1  034  Yakoutes  et  1  139  Youkaguîres  et 
gens  appartenant  à  diverses  tribus;  ce  qui 
fait  en  tout  2  498  hommes,  dont  2  173  sont 
assujettis  à  l'impôt  en  pelleteries  (jasak) 
comme  a  la  capitation.  Le  yasak  annuel  se 
compose  de  803  peaux  de  renard  et  28  mar- 
tres zibelines,  représentant  une  valeur  d'en- 
viron 6  704-  roubles  i  il  résulte  de  ce  relevé 
que  chaque  individu  mâle  paye  à  peu  près 
8  roubles  d'impôt  par  an  (  un  peu  plus  de 
huit  francs).  Les  Russes  sont  généralement 
des  enfants  de  condamnés  à  la  déportation, 
et  les  Cosaques  descendent  de  ceux  qui,  lors 
de  la  destruction  de  l'ostrog  d'Anadirsk  par 
les  Tchouktchas ,  se  réfugièrent  en  ce  lieu.  Ils 
étaient  considérés  autrefois  comme  étant  en 
service  actif,  et  en  cette  qualité  ils  recevaient 
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des  vivres  de  l'État,  mais  à  la  charge  de  remon- 
ter la  Kolima  dans  leurs  bateaux  pour  s  appro- 
visionner. Ces  voyages  leur  ayant  paru  péni- 
bles ,  et  la  pêche  étant  alors  très-abondante, 
ils  préférèrent  renoncer  aux  secours  fournis 
parl'Etat,quifurentdéfinitivementsupprîmés 
en  1812.  Maintenant  que  la  pèche  et  la  chasse 
ont  perdu,  en  grande  partie,  leur  ancienne 
importance,  ces  malheureux  regrettent  amè- 
rement l'ancien  état  des  choses!  Les  Cosa- 
ques de  la  Kolima  sont  constitués  en  une 
stanitsa,  ou  bourgade  cosaque ,  administrée 
par  un  chef  de  leur  nation.  Ils  fournissent 
un  piquet  de  six  hommes,  qui  tiennent  gar- 
nison à  Nijué-Kolimsk  et  y  veillent  à  Tordre. 
La  stanitsa  est  placée  sous  l'autorité  de 
l'ispravnik  (bailli)  de  Sredné-Kolimsk.  Ces 
Cosaquessont  exempts  d'impôts,  mais  chaque 
homme  est  assujetti  à  se  présenter ,  à  la  pre- 
mière réquisition,  armé  d'un  fusil  et  d'un 
sabre.  Outre  le  piquet  de  Cosaques  de  Nijné- 
Kolimsk,  la  stanitsa  envoie  tous  les  ans  de 
25  à  30  hommes  à  la  forteresse  d'Ostrovnoyë, 
pour  y  faire  la  police  à  l'époque  de  la  foire , 
et  y  protéger,  en  cas  de  besoin,  les  marchands 
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russes  contre  les  Tchouktchas  qui  la  fré- 
quentent. 

Malgré  les  alliances  contractées  par  les 
Russes,  établis  sur  la  Kolima,  avec  diverses 
peuplades,  tels  que  les  Youkaguires  et  les 
Yakoutes  des  deux  Âniouy,  et  quoiqu'ils 
aient  adopté  quelques  usages  et  le  costume 
des  gens  du  pays,  ils  ne  s'en  distinguent  pas 
moins  pourtant  par  les  traits  du  visage  et 
leur  forte  constitution  :  leur  taille  est  plus 
élevée,  et  plusieurs  ont  les  cheveux  d'un 
blond-roux  ;  ce  qui  ne  se  rencontre  jamais 
parmi  les  indigènes.  La  même  remarque 
s  applique  aux  femmes  russes^  dont  les  traits 
sont  plus  agréables  que  ceux  des  femmes 
youkaguires,  yakoutes  et  toungouses;  on  en 
rencontre  même  de  jolies.  Elles  ne  sont  pas 
étrangères  à  la  tendresse  conjugale ,  et  l'on 
a  du  plaisir  à  voir  la  joie  de  l'épouse  et  celle 
de  la  mère  quand  le  père  de  famille  ou  le  fils 
reviennent  d*une  expédition  périlleuse  ou 
d'un  voyage  éloigné  :  en  pareil  cas,  un 
soin  pieux  occupe  les  premiers  instants,  et 
des  actions  de  grâces  s'élèvent  vers  Dieu;  puis 
on  se  livre  à  la  joie,  et  l'on  établit  le  voyageur 


près  d  une  table  chargée  de  ce  que  le  garde- 
manger  de  la  famille  renferme  de  plus  dé- 
licat. Tous  les  individus  qui  la  composent 
se  groupent  à  lentour,  et  Ion  s  apprête  à 
écouter  le  récit  de  merveilleuses  aventures. 
Alors  le  nouvel  arrivé  prend  h  parole ,  et 
rend  compte  de  son  voyage,  san9  omettre 
le  moindre  détail,  et  en  appuyant  de  préfé-t 
rence  sur  ceux  qui  sont  de  nature  à  donner 
une  haute  idée  de  sa  résolution  et  de  son 
courage  à  braver  les  plus  grande  périls  ;  car 
malheur  à  lui  s'il  laissait  entrevoir  la  moindre 
indice  de  faiblesse  :  i)  serait  perdu  de  répu'^ 
tation  ! 

Les  femmes  russes  du  pays  improvisent 
des  chansons  pleines  de  mélancolie.  Lei 
paroles  se  rapportent  aux  objets  de  leur  ef^ 
fection ,  et  rappellent  fréquemnient  Je  sou- 
venir d'une  époque  éloignée;  ainsi,  on  y 
remarque  avec  surprise  Ip  tourterelle,  le 
rossignol  et  des  fleurs  au  coloris  brillant. 
Voici  deux  de  ces  complaintes  : 

CHANT   SIBÉRIEN. 

((  Il  Be  me  faut  ni  plume  ni  encre  pour  écrire  ma  leUre  : 
Une  larme  brûlante  suffira  ! 
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Cette  colombe  à  gorge  rouge  et  tiolçite  $era  moq  mes*- 

sager  : 
Gentille  colombe ,  dépéche-toi ,  pars  et  prends  ton  vol 

vers  Yakoutsk ,  la  belle  yille  : 
To  gUsierai  ma  lettre  soui  sa  porte,  ou  tu  la  laisseras 

tomber  soqs  sa  croisée  !  » 

AUTRE  CHANT. 

«  Dis-moi,  petit  pigeon , 
Dis-moi ,  pigeon  &  la  plume  noire , 
Oo  tu  as  rencontré  ceux  qui  sont  allés  du  c6ié  de  U 
iner?~> 

Je  les  ai  rencontrés  sur  la  yaste  plage ,  sur  Içs  flots , 
Sur  les  blancs  toroses  *  de  FOcéan  ; 
C'est  là  qu'ils  ont  découvert  une  belle  île  !  — 
Gentille  colombe ,  reprends  ton  vol ,  et  dirige-toi  vers 

la  mer  azurée 
Pour  dire  à  mon  bien-aimé 
Que  tu  as  vu  son  amie  verser  des  larmes  amères  !  » 

Les  hommes  chantent  aussi ,  et  leurs  chan  - 
sons  se  nomment  andiltchines .  C'est  princi- 
palement en  hiver  qu'ils  se  livrent  à  ce  passe- 
temps,  à  l'époque  où  le  soleil  a  disparu  de 
rhorizon,  Alors,  voisins  et  amis,  rassemblés 
dan3  une  habitation,  forment  un  cercle  au 

'  Montagnes  de  glace  dan^  la  mer  Glacial^  (Yoy#ï 
la  Notice  au  commencement  du  volume). 
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milieu  duquel  les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
chantent,  dansent  et  se  livrent  à  divers  jeux. 
£n  un  mot,  les  Russes  de  Nijné-Kolimsk 
paraissent  jouir  de  la  vie,  et  ont  encore  un 
reste  de  gaîté,  tandis  que  les  indigènes  sont 
sombres  et  moroses,  Le  caractère  gai  et 
ouvert  du  Russe ,  qu'ils  n'imitent  qu'impar- 
faitement, est  tellementappréciépar  eux,  que, 
pour  dépeindre  un  chasseur  gai  et  actif,  ils 
disent:  «  Celui-là  est  un  vrai  Russe*!  »  Les 
enfants  de  ces  Russes  sont  généralement 
précoces,  et  se  distinguent  des  autres  par 
l'intelligence  et  parleur  adresse  à  imiter  tous 
les  objets  qui  leur  tombent  sous  la  main. 
Les  habitations  des  Russes  diffèrent  peu  de 
celles  des  indigènes.  Le  mélèze  qui  croît  dans 
le  pays  étant  trop  chétif  pour  être  employé 
à  la  construction  des  cabanes,  ils  ont  soin  de 
s'approvisionner  de  bois  flotté,  que  déposent 
sur  le  sol  les  inondations  périodiques  du  prin- 

^L*hoinme  du  peuple  russe  est  gai,  actif  et  d'une 
adresse  remarquable.  Les  villages  russes  retentissent 
de  chants  les  jours  de  fête,  et  les  soldats  chantent  en 
chœur  pour  se  distraire  des  fatigues  d'une  marche 
forcée.  (T.) 
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tein|>s.  Il  faut  souvent  plusieurs  années  pour 
rassembler  ainsi  le  bois  nécessaire  à  la  con^ 
struction  d'une  cabane.  Les  murs  sont  con- 
struits en  poutres  superposées,  dont  les  in* 
terstices  sont  calfatés  avec  de  la  mousse;  et 
l'on  enduit  le  tout  de  terre  glaise  délayée. 
Devant  la  cabane  est  un  talus  en  terre  qui 
s  élève  à  la  hauteur  des  fenêtres;  ce  qui  em- 
pêche le  froid  de  pénétrer.  La  cabane ,  en 
forme  d'isba,  a  une  sagène  et  demie  de  hau- 
teur (un  peu  plus  de  3  mètres),  et  sa  capa* 
cité  intérieure  est  de  2  à  3  sagënes  (de  4  à 
6  mètres);  une  terrasse  garnie  de  terre  la 
recouvre  en  guise  de  toit.  On  trouve  à  Tin- 
térieur,  et  dans  un  des  coins,  le  tchouvale 
yakoute ,  espèce  de  cheminée  qui  n'est  tout 
simplement  qu'une  corbeille  en  rameaux  de 
saules,  euduite  de  terre  glaise  des  deux  cô- 
tés :  une  ouverture  pratiquée  au-dessus,  dans 
le  toit ,  donne  passage  à  la  fumée.  Quelques 
habitations,  récemment  construites,  renfer- 
ment des  poêles  à  la  manière  russe  ^  :  ils  sont 

'  Le  poéle  de  la  maison  du  paysan  russe  est  un 
vaste  four.  (T.) 

I.  9 
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en  terre  glaise  battue.  Quelques  cloisons, 
fort  basses  9  partagent  l'unique  pièce  qui 
s'y  trouve  en  autant  de  compartiments  qu'il 
y  a  de  ménages  sous  un  même  toit  :  le 
reste  de  l'espace  sert  de  cuisine  et  de  salle 
à  manger.  Des  bancs  suffisamment  larges, 
sur  lesquels  on  étend  des  peaux  de  rennes , 
garnissent  les  murailles.  Au-dessus^  et  sus- 
pendus au  mur ,  sont  les  ustensiles  de 
ménage  et  différentes  armes.  Ces  habita- 
tions ,  ainsi  disposées  ,  seraient  suffisam- 
ment éclairées  par  une  ou  deux  ouvertures 
d'un  pied  en  carré,  toujours  exposées  au 
midi,  si  l'on  remplaçait  la  peau  de  lotte,  en 
été,  et  les  plaques  de  glace  de  6  pouces 
d'épaisseur,  en  hiver,  par  des  vitres.  Un 
vestibule  extérieur,  avec  foyer,  est  adossé 
à  la  cabane  :  à  côté  est  une  grange.  Des 
perches  sont  disposées  à  l'entour  de  la 
maison  et  sur  la  terrasse  qui  lui  sert  de 
toit;  on  y  étend  le  poisson,  pour  le  faire 
sécher.  N'oublions  pas  de  mentionner  la 
demeure  des  nombreux  chiens  qu'entretien- 
nent ces  habitants  pour  l'attelage.  Cest 
auprès  de  la  grange  qu'est  leur  chenil  ;  mais 
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on  ne  les  y  renferme  qu'à  lepoque  des  plus 
grands  froids;  le  reste  du  temps,  ils  vivent 
en  plein  air ,  et  se  blottissent  dans  la  neige 
pour  se  garantir  du  froid.  Nul  plan  régulier 
ne  préside  à  la  construction  des  villages  : 
chacun  fait  à  son  idée.  Quant  aux  bains  de 
vapeur  %  les  habitants  en  font  peu  de  cas  : 
nous  n'en  trouvâmes  qu'un  seul  à  Nijné*Ko- 
limsk ,  et  encore  tombait-il  en  ruines. 

Ce  qui  distingue  les  habitants  à  leur  aise 
est  une  cabane  proprement  tenue,  et  de  bons 
vêtements  :  leurs  femmes  portent  des  chemises 
en  toile  de  coton ,  tandis  que  celles  des  pau- 
vres gens  se  contentent  de  parquis  ou  che- 
mises en  peau  de  renne  souple,  dont  le  poil 
est  tourné  en  dedans,  et  dont  la  peau  à  lex- 
térieur  est  teinte  en  rouge  au  moyen  de 
récorce  d'aune.  Ces  sortes  de  chemises,  ou* 
vertes  par  devant,  sont  garnies  aux  man« 
ches  de  fines  lanières  en  peau  de  castor  ou  de 
loutre  de  rivière,  que  les  Tchouktchas  leur 

*  L*asage  des  bains  de  vapeur  est  si  répandu  en 
Russie,  que  toute  ville  en  contient  un  grand  nom- 
bre, ei  qu^on  en  rencontre  plusieurs  dans  chaque 
filiage.  (T.) 
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vendent  assez  cher.  La  peau  de  renne  sert 
aussi  à  faire  des  caleçons.  Le  kamley  est  le 
vêtement  qui  se  met  sur  la  chemise;  il  est  fait 
habituellement  en  rovdoiigue  ou  peau  de 
renne  sans  mégie,  à  laquelle  la  fumëe,  dans 
laquelle  vivent  les  habitants,  communique 
une  teinte  jaunâtre  :  ceux  d  entre  eux  qui  ne 
regardent  point  à  1  économie  ,  ont  des  kamley- 
en  perse  :  c'est  là  un  habit  de  cérémonie  que 
Ton  ne  met  que  pour  sortir  de  chez  soi.  La 
partie  de  la  chaussure  n'est  point  négligée  : 
on  fait  usage  de  deux  espèces  de  souliers; 
de  kaliptclùks  et  d'alartc/iiks,  qui  ont  entre 
eux  beaucoup  d'analogie  et  sont  faits  en 
youfte  *  ou  bien  en  peau  de  renne  épaisse  : 
ils  sont  brodés  en  soie  et  quelquefois  en  or. 
Deux  larges  courroies,  fixées  aux  talons,  se 
croisent:  sur  la  jambe  ,  qu'elles  enveloppent. 
Pour  coiffure,  on  a  un  bonnet  fourré,  de 
forme  pointue ,  qui  couvre  le  front  et  des- 
cend sur  les  joues.  Ceux  qui  se  piquent  d'é- 
légance, ou  qui  redoutent  le  froid,  ont  soin 

*  Cuir  préparé  d'une  manière  particulière ,  et  connu 
sous  le  nom  de  cuir  de  Russie.  (T.) 
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de  se  couvrir  les  différentes  parties  du  visage 
avec  des  pièces  de  fourrure,  à  peu  près  sem- 
blables à  celles  de  mon  costume  de  voyage. 
Mais  ici,  la  pièce  destinée  à  couvrir  le  front 
est  brodée  avec  un  soin  particulier,  et  décorée 
de  dessins  en  soie  de  plusieurs  couleurs ,  mé- 
langée d'or.  Lorsqu'une  personne ,  ainsi 
équipée,  entre  dans  une  demeure,  elle  se 
découvre  la  tête  et  enlève  les  morceaux  de 
fourrure  placés  sur  son  visage,  à  l'exception 
de  celle  qui  lui  couvre  le  front  :  celle-ci  de- 
meure exposée  à  l'admiration  des  connais- 
seurs en  broderies. 

A  la  description  que  j'ai  déjà  donnée  du 
costume  adopté  pour  les  voyageurs  en  hiver, 
j'ajouterai  que  l'on  adapte  aux  manches  de 
la  pelisse  de  larges  gants  traversés  par  une 
fente,  qui  permet  au  voyageur  d'en  retirer 
ses  mains  en  un  clin  d'œil,  et  de  les  y  repla- 
cer de  même.  De  grandes  bottes  de  voyage, 
ou  torbases,  se  mettent  par-dessus  des  chaus- 
sons en  peau  de  daim;  un  grand  couteau  de 
chasse  est  suspendu  à  la  ceinture  :  à  côté  est 
une  petite  pipe  en  cuivre  ou  en  étain  à  tuyau 
très-court,  qu'enveloppe  une  lanière  en  cuir, 
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et  une  boite  en  écorce  d'arbre,  contenant  un 
briquet  et  du  tabac  mêlé  avec  du  bois  de  mé«- 
lèze  réduit  en  poudre.  Russe»  et  indigènes 
fument  à  la  mode  du  pays ,  c'est-à-dire  qu'ils 
aspirent  toute  la  fumëe  de  la  pipe ,  pour  la 
faire  ressortir  par  les  narines,  ce  qui  occa- 
sionne une  sorte  d'ivresse  tellement  forte, 
qu'il  arrive  quelquefois  au  fumeur  de  rouler 
dans  le  brasier  auprès  duquel  il  est  assis.  Us 
prétendent,  au  reste,  que  des  songes enchan* 
teurs  fascinent  alors  leurs  sens ,  et  que  cette 
manière  de  fumer  réchauffe  le  corps  et  le  rend 
insensible  au  froid. 

Le  costume  des  femmes  ne  diffère  guère 
de  celui  des  hommes  que  par  la  finesse  des 
peaux.  Les  femmes  riches  portent  des  man- 
telets  en  tissus  de  coton  ou  de  soie  à  dessins 
très-bigarrés,  garnis  d'un  collet  rabattu  en 
queues  de  martres  :  celles  qui  le  sont  moins 
se  contentent  de  mantelets  en  peaux  de  jeunes 
rennes,  que  l'on  a  retirés  du  sein  de  leur 
mère  avant  terme.  Les  femmes  mariées  s'en- 
veloppent la  tête  dans  des  mouchoirs  de 
coton  ou  de  soie;  ou  bien  mettent  une  es* 
pèce  de  bonnet,  sous  lequel  elles  cachent 
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leurs  cheveux.  Quant  aux  filles,  elles  disposent 
leurs  cheveux  en  longues  tresses  et  se  parent 
le  front  d'un  bandeau. 

Ce  n  est  qu'en  vivant  parmi  les  habitants 
de  ces  peuplades  que  Ton  peut  parvenir  à  se 
faire  une  idée  exacte  de  leurs  mœurs.  Pour 
apprendre  à  connaître  celles  des  riverains  de 
la  Kolima  en  particulier,  il  faut  nécessaire- 
ment passer  avec  eux  de  leurs  cabanes  d'hiver 
dans  leurs  huttes  d  été  ;  naviguer  de  compa- 
gnie en  karbases  ^  et  en  vetkas  '  sur  leurs  lar- 
ges fleuves  dont  le  courant  est  si  rapide  ;  lancer 
son  cheval  à  leur  instar  sur  des  rocs  escarpés 
ou  les  escalader  à  pied  ;  se  frayer  un  passage 
dans  l'épaisseur  d'une  épaisse  forêt ,  par  le 
froid  le  plus  rigoureux ,  en  bravant  le  chasse* 
neige  ;  parcourir  avec  la  vitesse  de  la  flèche 
l'immense  toundra  en  légère  narta  traînée 
par  des  chiens;  en  un  mot,  il  faut  montrer 
autant  de  résolution  et  être  infatigable  comme 
eux.  Ce  fut  là  notre  genre  de  vie  pendant 


'  Sortes  de  bateaux  employés  par  les  riverains  de  la 
Kolima. 
'Très-petite  nacelle. 
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les  trois  années  de  notre  séjour  dans  ces  lieux. 
Nous  vécûmes  dans  l'intimité  des  indigènes, 
nous  nous  habillâmes  à  leur  mode,  nous 
nous  nourrîmes  de  poisson  sec  et  partageâmes 
avec  eux  tous  les  inconvénients  du  climat, 
pour  nous  mettre  en  état  de  présenter  un  ta- 
bleau fidèle  des  mœurs  et  coutumes  des  habi« 
tants  de  la  contrée. 

La  pêche,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
est  la  principale  industrie  des  habitants  : 
elle  est  aussi  leur  principal  moyen  d'exis- 
tence. Malheureusement,  Nijné-Kolimsk  n'est 
pas  à  cet  égard  dans  une  position  topogra- 
phique favorable,  et  les  travaux  de  la  pêche 
obligent  ses  habitants  à  des  courses  aussi 
longues  que  pénibles.  A  peine  le  printemps 
a-t-il  paru  que  tous  s'empressent  de  quitter 
leurs  demeures ,  et  de  se  rendre  sur  les  bords 
de  la  Kolima ,  où ,  après  avoir  choisi  un  en- 
droit convenable ,  chaque  pêcheur  élève  une 
hutte,  et  s'occupe  des  préparatifs  pour  la 
pêche.  D'autres  se  rendent,  dès  le  mois 
d'avril,  à  l'embouchure  des  petites  rivières 
qui  se  jettent  dans  la  Kolima,  où  ils  ont 
des  huttes  d'été  :  ils  y  sont  rejoints  à  la  mi- 
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mai,  par  le  restant  des  habitants  qui  étaient 
demeurés  à  Nijné-Koliinsk  pour  assister  au 
passage  des  marchands  qui  s'en  retour- 
nent à  Yakoufcjk,  après  la  foire  d'Ostrov- 


novë  ■ 


Le  printemps  est  la  saison  la  plus  pé- 
nible pour  les  riverains  de  la  Kolima.  Tout 
le  produit  de  la  pêche  d  automne  se  trouve 
consommé  à  cette  époque,  et  la  rivière  ne 
fournit  pas  de  poisson,  car  la  rigueur  du 
froid  lui  à  fait  chercher  des  endroits  plus  pro- 
fonds dont  il  ne  sort  pas  encore.  L'habitant 
chercherait  en  vain  à  profiter  de  la  nasta^ 
pour  se  mettre  à  la  poursuite  du  renne  et 
de  lelan  :  lepuisement  des  chiens  fatigués 
et  manquant  de  nourriture,  s'y  oppose.  Si, 


*  Ostrog  situé  à  l'est  de  Nijné-Kolimsk. 

'  On  nomme  ainsi  une  légère  croûte  glacée  qui  se 
forme  quelquefois,  pendant  les  nuits  de  printemps,  à 
la  surface  de  la  neige  que  les  rayons  du  soleil  ont  fait 
fondre  pendant  le  jour.  Les  chasseurs  en  profitent 
pour  poursuivre ,  en  légère  nai  ta  ,  traînée  par  des 
chiens,  le  renne  ouTélan;  le  poids  de  Tanimal  ne 
larde  pas  a  lui  faire  briser  cette  glace  si  mince ,  il 
enfonce ,  et  devient  la  proie  du  chasseur. 
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de  temps  à  aulre,  quelques  perdrix  se  pren- 
nent au  piège,  ce  n'est  là  qu'une  ressource 
insignifiante;  bref,  la  famine,  et  la  famine 
sous  l'aspect  le  plus  hideux,  menace  à  cette 
époque  l'habitant  des  bords  de  la  Kolima. 
C'est  alors  que  l'on  voit  des  troupes  de 
Toungouses  et  de  Youkaguires ,  chasses  des 
rives  de  l'Aniouy  et  de  la  toundra,  par  le 
tourment  de  la  faim ,  venir  mendier  dans  les 
villages  russes  delà  Kolima.  L'œil  hagard, 
la  face  livide  et  décharnée ,  ces  malheureux 
errent  comme  des  morts  échappés  h  la  tombe; 
et  s'ils  rencontrent  par  hasard  quelque  ca- 
davre de  renne,  mort  de  maladie,  ils  se  jet- 
tent dessus  comme  une  troupe  de  loups  af- 
famés, et  dévorent  cette  dégoûtante  proie 
dont  ils  ne  laissent  rien  :  os  et  peau,  tout  a 
été  broyé  sous  leurs  dents  contractées  par 
l'excès  delà  souffrance!  Ceux  qui  viennent  à 
Nijné-Kolirask  n'y  trouvent,  hélas!  qu'une 
misère  approchant  de  la  leur.  C'est  au  point 
que  les  habitants  en  sont  quelquefois  réduits 
à  recourir  aux  misérables  restes  de  la  nour- 
riture réservée  aux  chiens,  dont  un  grand 
nombre  périt!  L'État,  pour  améliorer  au- 
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tant  qa*il  est  possible  une  aussi  douloureuse 
situation,  a  établi  un  magasin  de  farine;  mais 
la  longueur  du  trajet  que  le  blé  parcourt  en 
élère  le  prix  à  un  taux  exorbitant!  Tel  est 
le  tableau  lamentable  que  j'eus  trois  fois 
sous  les  yeux,  pendant  la  durée  de  mon  se* 
jour.  Il  fut  si  horrible,  qu'actuellement  en- 
core, je  ne  puis  songer  sans  frémir  à  cette 
population  parvenue  à  un  degré  de  misère 
telle  qu'aucune  description  ne  peut  en  don- 
ner une  idée  ! 

Cependant  la  Providence  ne  permet  point 
an  mal  de  dépasser  de  certaines  limites  :  au 
moment  où  la  famine  s'apprête  a  dévorer  les 
restes  d'une  population  expirante,  arrivent 
du  midi  d'immenses  volées  de  cygnes,  d'oies, 
de  canards,  de  bécasses  et  d'autres  oiseaux. 
Jeunes  gens,  vieillards,  femmes el  enfants , 
en  un  mot,  tous  ceux  qui  ont  encore  assez 
de  force  pour  tenir  une  arme ,  se  dépèchent 
d  en  tuer  autant  qu'il  leur  est  possible.  Le 
poisson  commence  à  venir  se  prendre  dans 
les  filets  étendus  sous  la  glace.  Mais  l'abon- 
dance ne  règne  point  encore  à  cette  épo- 
que de  l'année,  et  l'on  dirait  que  la  nature, 
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telle  qu'un  habile  médecin,  proportionne 
la  part  daliments  aux  forces  du  malade. 
Gest  au  mois  de  juin  que  la  Kolima  brise 
ses  glaces,  et  une  énorme  quantité  de  pois- 
son s'offre  aussitôt  aux  pêcheurs,  qui  se 
hâtent  de  s'approvisionner  pour  l'hiver  de 
l'année  suivante.  Mais  si  les  habitants  de  la 
Kolima  ont  alors  une  nourriture  assurée, 
une  autre  calamité  les  menace.  En  effet,  il 
arrive  ordinairement  que  les  énormes  blocs 
de  glace  que  la  rivière  charrie  s'accumulent 
dans  les  endroits  où  le  lit  est  resserré ,  s'y 
amoncellent,  et  finissent  par  former  de  véri- 
tables digues  :  bientôt  les  eaux,  ainsi  re- 
tenues ,  s'élèvent  et  débordent.  Pareille  chose 
arriva  pendant  notre  séjouràNijné-Kolimsk, 
et  l'inondation  fut  si  subite  que  les  habitants 
eurent  à  peine  le  temps  de  conduire  leurs 
chevaux  sur  des  hauteurs.  Quant  à  nous, 
nous  nous  réfugiâmes  sur  le  toit  en  terrasse 
de  notre  cabane ,  où  il  nous  fallut  demeurer 
une  semaine.  Tj'eau  formait  des  courants  ra- 
pides entre  les  maisons.  Le  lac  situé  au  nord 
de lostrog  s'était  réuni  au  fleuve  :  tout  le  ha- 
meau ressemblait  à  un  archipel  de  petites  iles, 
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car  on  ii  apercevait  plus  que  les  toits.  Les 
habitants  communiquaient  entre  eux  au 
moyen  de  petits  bateaux,  tandis  que  d  au- 
tres ,  juchés  sur  les  toits ,  jetaient  le  filet  et 
péchaient  le  poisson. 

Dès  que  les  eaux  se  sont  retirées ,  on  s'oc-- 
cupe  de  pêcher  à  la  seine  ^  ;  c'est  l'époque  où 
le  poisson  descend  le  courant  :  son  passage 
ne  dure  ordinairement  que  quelques  jours  ; 
mais  dans  quelques  affluents  il  continue  à 
passer  pendant  tout  leté,  quoique  la  quan- 
tité diminue.  Le  sterlet  *,  la  nelma  ^,  le  mouk- 
soune  ^  et  le  tchir  ^  sont  les  poissons  que  l'on 

*  La  Kolima  est  surtout  poissonneuse  à  Test  de  la 
Lena;  c'est  là  ce  qui  fait  que  ses  bords  sont  bien  plus 
habités  que  ceux  dé  la  Yana,  de  riudiguirka  et  de 
TAlazéya.  Les  cent  familles  établies  aux  environs  de 
Mjné-Kolimsk  consomment ,  par  an  ,  d'après  uhe 
é?aloatlon  exacte ,  la  valeur  de  trois  millions  de  ha- 
rengs en  poissons  de  diverses  espèces. 

^  Poisson  du  genre  de  Tacipensère  :  il  est  très-es- 
limé  en  Russie. 

'  Espèce  de  truite  saumonée. 

^  Sorte  de  goujon  de  mer. 

*  Espèce  de  saumon. 
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pêche  le  plus  fréquemment.  Ces  poissons 
étant  très-maigres  au  printemps ,  on  les  pré- 
pare sous  forme  de  youkola  pour  la  nour- 
riture des  chiens;  c'est-à-dire  qu'on  les  fait 
sécher  après  les  avoir  fendus.  Les  parties 
intérieures  fournissent  une  grande  quantité 
d'huile.  Au  printemps,  on  pêche  à  la  seine 
dans  les  petits  affluents  de  la  Kolima  où 
l'eau ,  en  se  retirant  après  l'inondation  an- 
nuelle, laisse  une  grande  quantité  de  poisson. 
Plus  tard,  lorsque  toute  l'eau  de  l'inondation 
est  rentrée  dans  le  lit  de  la  Kolima ,  le  pois- 
son resté  dans  les  petits  affluents ,  se  remet 
en  route  pour  rentrer  dans  le  fleuve  :  les  pê- 
cheurs en  profitent,  et  disposent,  en  tra- 
vers de  ces  petites  rivières ,  des  tramaux  ap- 
pelés mordantes,  faits  en  baguettes  de  saule 
entrelacées.  Quand  on  pêche  à  la  seine,  c'est  au 
propriétaire  du  filet  que  le  poisson  pris  ap- 
partient ,  tandis  que  lorsqu'on  pêche  au  tra- 
mail ,  chaque  tramail  appartenant  à  plusieurs 
personnes ,  le  produit  de  la  pêche  se  partage 
par  parties  égales  entre  elles.  Le  tchir,  pois- 
son fort  gras  et  très-estimé ,  se  prend  le  plus 
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souvent  au  tramail  :  layoukola  ^  de  tchir  est 
œnsidérée  comme  un  mets  recherché;  voici 
comment  on  la  prépare  :  après  avoir  fendu  le 
poisson  (toujours  choisi  parmi  les  plusgros), 
on  en  enlève  toutes  les  arêtes ,  et  Ion  fait  un 
grand  nombre  d  entailles  dans  la  chair  pour 
lattendrir;  ainsi  préparé,  il  ne  reste  plus 
qua  le  faire  sécher  ou  bien  à  le  fumer,  ce 
qui  est  le  meilleur  moyen  de  le  conserver.  La 
partie  supérieure  de  la  chair  est  séparée  et 
séchée  à  part ,  comme  la  plus  délicate  du 
poisson  ;  on  la  pile  ensuite  dans  un  mortier 
en  bois  avec  un  peu  de  graisse ,  et  Ion  ren- 
ferme le  mélange  dans  des  jarres  pour  s'en 
servir  en  hiver.  Les  parties  intérieures ,  loin 
detre  jetées,  passent  au  contraire  pour  des 
morceaux  de  choix  :  on  s'en  sert  pour  gar- 
nir les  pâtés.  A  la  pêche  au  tramail  succède  de 
nouveau  celle  au  filet;  c'est  à  cette  époque 
que  l'on  pêche  le  gros  poisson ,  tel  que  le  ster- 
let et  la  nelma. 

Les  cygnes ,  les  oies  et  les  canards  se  di- 
rigent vers  les  côtes,  à  l'époque  de  la  pêche, 

^  Poisson  sec. 
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pour  y  muer,  construire  leurs  nids  et  faire 
éclore  leurs  petits.  Quelques  hommes  par- 
tent aussitôt  pour  aller  dénicher  des  œufs; 
mais  la  véritable  chasse  a  lieu  plus  tard,  à 
répoque  même  de  la  mue.  C'est  alors  que 
les  chasseurs  entourent  les  nids  :  ils  lancent 
leurs  chiens,  qui  effrayent  les  oiseaux  et  les 
obligent  à  se  réfugier  dans  les  lacs ,  où  il  est 
aisé  de  les  abattre  à  coups  de  fusil ,  de  flè- 
ches, ou  même  à  coups  de  bâton.  L'on  fume 
une  partie  du  produit  de  la  chasse,  et  Ton 
enterre  le  restant  dans  la  neige  qui  le  con- 
serve  frais  jusqu'à  l'hiver.  Cette  chasse  a 
beaucoup  perdu  de  son  importance:  mainte- 
nant les  chasseurs  s'estiment  heureux  lors- 
qu'ils ont  rapporté  en  tout,  dans  le  courant 
de  l'été,  des  lieux  qui  avoisinent  l'embou- 
chure de  la  Kolima,  1  000  oies,  500  canards 
et  200  cygnes  ' . 

*  II  parait  que  les  oiseaux  voyageurs  ne  font  jamais 
leurs  nids  au  même  endroit  deux  années  de  suite,  et 
que  leurs  transmigrations  sont  assujetties  à  un  ordre 
régulier.  Pareille  chose  a  été  observée  pour  les  ani- 
maux à  fourrures ,  et  Ton  assure  que  Tisatis  n'apparaît 
en  grand  nombre  que  tous  les  trois  ans  ;  les  zibelines 
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Les  habitants  les  plus  prévoyants  comme 
les  plus  actifs  ne  se  bornent  pas  à  s  ap- 
provisionner de  poisson  et  d  oiseaux  de  pas* 
sage  ;  ils  vont  encore  à  la  chasse  au  renne  : 
cest  en  été  que  cette  chasse  a  lieu.  Quel- 
ques chasseurs  s'embarquent  et  se  ren- 
dent en  karbases  dans  TAniouy,  où  ces  ani- 
maux se  rassemblent  en  grand  nombre  pour 
se  plonger  dans  l'eau  qui  leur  sert  de  refuge 
contre  la  piqûre  des  mousquites.  D'autres, 
pendant  ce  temps,  montent  à  cheval  et 
gagnent  la  toundra  et  les  bords  des  grands 
lacs  qui  s'y  trouvent  :  le  renne  poursuivi  est 
contraint  à  se  précipiter  dans  l'eau  où  le 
chasseur  le  suit  et  l'égorgé.  Un  bon  chasseur 
peut  tuer  de  cette  manière  jusqu'à  cent 
rennes  dans  une  saison  :  la  chasse  dans  la 
toundra  est  moins  productive. 

Telles  sont  les  occupations,  telle  est  la  vie 
rude  et  active  des  hommes  pendant  la  belle 
saison.  Parlons  maintenant  des  travaux  des 
femmes  :  elles  ont  bien  soin  de  mettre  à 


disparaissent  parfois  tout  à  fait ,  sans  que  Ton  en  sache 
la  cause. 

j.  10 
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profit  un  été  malheureusement  trop  court. 
Leur  principale  occupation  consiste  à  ré- 
colter diverses  plantes  aromatiques,  des  baies 
qui  pourtant  ne  donnent  pas  chaque  année, 
et  des  racines  nutritives  qui  croissent  dans 
les  montagnes.  Ces  femmes  connaissent  par- 
faitement les  diverses  espèces  de  plantes, 
ainsi  que  leurs  propriétés,  et  elles  en  récol- 
tent autant  qu  un  été  plus  ou  moins  favorable 
le  leur  permet.  La  mi-août  est  la  saison  des 
plaisirs  champêtres  pour  les  filles  de  la  Koli- 
ma;  on  les  voit  alors  se  rendre  par  troupes 
sur  la  rive  orientale  du  fleuve,  ou  bien  au 
pied  du  mont  Pantéley  pour  y  récolter  le  fruit 
du  vaciet  de  montagne;  récolte  qui  dure  plu- 
sieurs jours,  pendant  lesquels  les  jeunes  tra* 
vailleuses  chantent  et  dansent,  ou  bien  jouent 
à  différents  jeux  du  pays  :  les  nuits,  elles  les 
passent  à  la  belle  étoile.  Une  fois  la  récolte 
terminée,  on  plonge  les  fruits  dans'  des  ba- 
quets pleins  d'eau  que  Ton  met  geler,  et  c'est 
ainsi  qu'on  les  conserve  pour  l'hiver.  Ce  fruit 
est  considéré  comme  une  friandise  d'un  goût 
très-délicat. 

Parmi  les  plantes  et  les  racines  qui  se  ré- 
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coltent  en  ces  lieux,  je  citerai  le  timyane  dont 

la  feuille  remplace,  pour  les  fumeurs,  celle 

du  tabac  et  peut  même  servir  d  aliment,  et  la 

makarcha  dont  la  racine  farineuse  s'emploie 

pour  assaisonner  la  viande  :  on  la  sert  aussi 

seule,  comme  friandise ,  avant  le  thé  du  soir. 

C'est  dans  les  terriers  creusés  par  les  souris 

qu'on  va  chercher  cette  racine;  les  femmes 

surtout  excellent  à  l'enlever  à  ces  animaux 

prévoyants,  qui  en  font  provision  pour  se 

nourrir  pendant  l'hiver. 

Mais  le  court  été  de  ces  contrées  a  disparu, 
et  septembre  se  montre  amenant  l'automne, 
avant-coureur  des  frimas.  On  s'occupe  alors 
à  pêcher  le  hareng  ^  qui  vient  de  la  mer  et 
remonte  la  Kolima  en  si  grande  quantité 
qu'un  seul  coup  de  filet  en  enlève  plusieurs 
milliers  :  il  arrive  quelquefois  qu'après  deux 

*  Le  passage  des  harengs,  entre  Pogromni  et  Nîjné- 
Kolimsk ,  dans  un  espace  de  3  verstes ,  dure  trois 
jours.  Les  plus  gros  harengs  se  pèchent  dans  la 
KoHma;  ceux  qui  le  sont  moins  dans  TAlazéya,  et 
les  plus  petits  dans  Tlndiguirka  et  la  Yana ,  ce  qui  me 
fait  supposer  que  leurs  bancs  se  dirigent  générale- 
ment de  Touest  à  Test. 
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OU  trois  années  de  pèche  malheureuse ,  au 
moment  où  les  habitants  ont  épuisé  toutes 
leurs  ressources,  d'immenses  bancs  de  ha- 
rengs apparaissent  et  ramènent  Tabondance. 
On  a  soin  de  suspendre  ces  poisons  pour  les 
faire  égoutter  avant  l'époque  des  gelées ,  ce 
qui  ajoute  à  leurs  qualités  nutritives  et  en 
rend  le  transport  plus  facile;  car  il  devient 
alors  plus  léger.  C'est  vers  le  temps  du  passage 
des  harengs  que  les  habitants  reviennent  de  la 
chasse  au  renne ,  ramenant  la  vie  et  le  mou- 
vement dans  une  contrée  peuplée  jusque-là 
de  femmes  et  de  vieillards.  Ceux-ci  attendent 
avec  impatience,  et  l'inquiétude  dans  Tâme, 
des  nouvelles  du  résultat  de  la  chasse.  Qu'a- 
t-<)n  à  espérer  et  que  doit-on  redouter  pour 
le  prochain  hiver!  !  !  Si  la  chasse  a  été  heu- 
reuse, la  joie  se  communique,  devient  uni- 
verselle ,  et  ses  résultats  forment  le  sujet  de 
tous  les  entretiens. 

Les  chasseurs  racontent  leurs  prouesses , 
et  ont  soin  de  rapporter  les  moindres  cir- 
constances de  la  chasse,  telles  que  les  diffé- 
rents mouvements  du  renne,  l'adresse  du 
chasseur,  son  courage  et  l'instinct  des  chiens. 
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Souvent  on  se  réunit  en  sociétés  pour  aller 
chasser  Vélan  et  le  bélier  sauvage  aux  caps 
Baranoff,  sur  la  mer  Glaciale.  Un  genre  de 
chasse  particulier  aux  Youkaguires ,  établis 
sur  les  rives  de  TAniouy  et  de  TOmolone, 
ainsi  qu'aux  Yakoutes  répandus  sur  les  mon- 
tagnes  et   dans  les   forêts   qui    avoisinent 
Sredné  -  Kolimsk ,   consiste   à   lancer    des 
chiens,  dressés  exprès,  à  la  poursuite  des 
renards,  des  zibelines  et  des  écureuils. 

Mais  les  gelées  viennent,  et  la  pêche  d'été 
cesse  pour  être  remplacée  par  la  pêche  dau^ 
tomne.  On  pratique  alors  des  ouvertures  dans 
la  glace,  qui  à  cette  époque  a  déjà  recouvert 
la  surface  du  fleuve ,  principalement  du  côté 
de  son  embouchure ,  et  l'on  y  introduit 
des  filets  de  crin.  Le  mouksoune,  Yomoule 
(salmo  autumnalis)  et  la  nelma,  qu'amènent 
les  vents  de  mer,  sont  les  poissons  qui  se  pè- 
chent le  plus  communément  dans  cette  saison. 
Dans  quelques  endroits,  \vi  pêche  d'automne 
se  prolonge  jusqu'au  mois  de  décembre  ; 
époque  où  la  rigueur  du  froid  et  l'obscurité 
obligent  les  pêcheurs  à  regagner  leurs  de- 
meures. 
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On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  cha- 
que saison  de  Tannée  a  ses  travaux ,  et  que 
les  habitants  des  rives  de  la  Kolima  doivent 
s'ingénier  en  mille  manières  pour  se  pro- 
curer de  quoi  subsister  dans  une  contrée  où 
le  sol  glacé  ne  peut  rien  produire.  Ne  point 
laisser  échapper  Tépoque  favorable,  soit  à  la 
pêche,  soit  à  la  chasse,  est  le  but  constant 
de  toutes  leurs  pensées.  A  la  pêche,  dans  les 
affluents,  succède  la  pêche  dans  la  Kolima; 
puis  arrive  le  gros  poisson  de  mer  que  rem- 
placent plus  tard  les  harengs;  enfin,  la  pêche 
d'automne  complète  les  travaux  de  l'année. 

La  chasse  aux  oiseaux  se  partage  aussi  en 
plusieurs  périodes  :  on  commence  par  les 
canards,  qui  sont  les  premiers  à  muer;  puis 
vijpnnent  les  oies,  et  enfin  les  cygnes.  Cette 
chasse  est  de  deux  espèces  :  la  première 
concerne  les  très-jeunes  oiseaux  que  le  chas- 
seur tue  avec  leurs  mères;  et  la  seconde  les 
oiseaux  jeunes,  mais  déjà  grands  :  comme  ils 
muent  plus  tard  que  les  vieux  oiseaux ,  on  les 
chasse  les  derniers.  Dans  tous  les  cas,  on  a 
soin  de  choisir  l'époque  où  les  oiseaux  ont 
perdu  leurs  plumes. 
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Cest  grâce  à  ce  partage  régulier  et  pério- 
dique des  travaux  y  résultat  d'un  ordre  sage- 
ment établi  par  la  nature ,  que  les  riverains 
de  la  Kolima  sont  redevables  de  pouvoir 
exister  en  cette  contrée!  Néanmoins,  ils  ont 
de  la  peine  à  les  accomplir  tous.  En  effet , 
celui  qui  possède  des  chevaux  doit  s'approvi- 
sionner de  foin  ;  on  a  sa  cabane  à  réparer , 
ou  bien  à  en  construire  une  nouvelle.  Ce 
n'est  point  tout  :  il  faut  dresser  des  pièges  * 
aux  animaux  à  fourrures,  et,  qui  plus  est, 
faire  de  longues  tournées  pour  les  inspecter. 
En  pareil  cas,  le  chasseur  part  à  cheval,  si 
c'est  à  l'époque  où  la  terre,  déjà  gelée,  n'est 
point  encore  couverte  de  neige;  dans  le  cas 
contraire,  le  voyage  se  fait  en  traîneau  traîné 
par  des  chiens.  C'est  alors,  c'est-à-dire  a  la 
fin  de  lautomne ,  que  les  rennes  traversent 

*  Le  piëge  le  plus  en  usage  se  compose  d'une  poutre, 
dont  une  des  extrémités  est  élevée  diagonalement  au* 
dessus  d'une  espèce  de  caisse  qui  renferme  Tappât  ; 
si  ranimai  y  touche ,  le  ressort  s'échappe ,  la  poutre 
tombe  sur  lui  et  le  retient  jusqu'à  l'arrivée  du  chas- 
seur. Les  Russes  de  Nijné-Kolimsk  et  des  environs 
ont  à  eux  seuls  près  de  huit  mille  pièges  pareils. 
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la Kolima  en  se  dirigeant  vers  loceiclent;  or, 
il  s'agit  de  les  surprendre  au  passage.  Pour 
en  venir  à  bout  ;  on  dispose  des  nœuds 
coulants  faits  avec  des  courroies,  dans  d dé- 
troits de'filés;  ou  bien  encore  on  élève  des 
espèces  d'enclos  qui  n'ont  qu'une  seule  ou- 
verture, faite  de  manière  à  ce  que  l'animal, 
après  y  être  entré,  ne  puisse  plus  en  sortir. 
Quant  aux  pièges,  c'est  dans  la  toundra,  ou 
le  long  des  côtes  de  la  mer,  qu'on  les  place 
par  longues  files.  Ces  pièges  sont  principa- 
lement destinés  à  prendre  l'isatis  ou  renard 
polaire.  L'appât  consiste  en  un  petit  animal 
vivant,  ou  bien  en  un  morceau  de  viande 
empoisonnée.  Quoique  le  grand  nombre  de 
souris  qui  habitent  la  toundra,  leur  pro- 
curent une  nourriture  suffisante  et  en  dé- 
tournent un  grand  nombre  des  pièges ,  on 
en  prend  cependant  beaucoup;  aussi  l'isatis 
n'est  pas  une  fourrure  chère.  La  surveillance 
des  pièges ,  ainsi  que  la  manière  de  les  dis- 
poser ,  exigent  une  adresse  extrême.  A 
lepoque  de  notre  séjour  à  Nîjnè-Kolimsk, 
c'était  un  centenîer  cosaque,  nommé  Sol- 
datoff,  qui  était  réputé  le  plus  habile  à 
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prendre  la  melkaya^^pakast  ^.  Le  pauvre 
homme  devenait  tout  chagrin,  et  croyait 
son  honneur  compromis  toutes  les  fois  qu'un 
isatis ,  qu'il  s'était  vanté  d'attraper ,  avait 
échappé  au  piège;  ou  qu'un  renard,  trop 
fin,  avait  refusé  d'avaler  le  poison  qu'il  s'é- 
tait plu  à  lui  préparer  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier. 

Nous  avons  dit  que  les  habitants  au  re- 
tour de  la  chasse  se  plaisaient  à  en  raconter 
les  moindres  détails,  en  s'attachant  surtout 
adonner  une  haute  idée  de  leur  courage; 
c'est  que  l'homme  le  plus  considéré  du  ha- 
meau est  le  chasseur  qui  ne  craint  ni  l'élan , 
ni  l'ours.  Un  trait  de  hardiesse  ou  de  pré- 
sence d'esprit  dans  le  danger  captive  l'at- 
tention générale.  Voici  deux  de  ces  récits  : 

Un  Youkaguire  et  son  fils  se  mirent  cer- 

*  Melhaya^pàkast y  menue  drogue  :  les  habitants 
du  nord  de  la  Sibérie  qualifient  ainsi  tous  les  animaux 
qui  se  prennent  au  piëge-,  car,  comme  ils  attachent 
une  idée  de  force  et  de  grandeur  au  mot  ^t^er  (animal), 
ib  ne  remploient  jamais  que  pour  désigner  Télan  et 
quelquefois  Tours  noir  des  forêts  quMIs  nomment 
icherni  zx^er  (Tanimal  noir). 
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taîn  jour  en  route  pour  aller  chasser  le  re- 
nard ;  mais  ils  eurent  beau  courir,  la  chasse 
fut  infructueuse,  et  ils  se  disposaient  déjà  à 
s'en  retourner  chez  eux ,  lorsqu'ils  découvri- 
rent, chemin  faisant,  un  ours  qui  dormait 
dans  sa  tanière.  Quoiqu'ils  n'eussent  point 
de  fusil,  nos  intrépides  chasseurs  se  décidè- 
rent à  tenter  une  attaque.  Voici  comment 
ils  s'y  prirent  :  la  tanière  ayant  deux  is- 
sues, le  père  s'adossa  à  Tune  d'elles  de 
manière  à  la  boucher  de  ses  larges  épau- 
les, tandis  que  son  fils,  armé  de  sa  po- 
koliouga  * ,  alla  attaquer  l'ours.  L'animal 
blessé  se  mit  à  fuir  vers  Fissue  bouchée; 
mais  il  essaya  vainement  d'entamer  à  coups 
.de  grilTes  la  peau  lisse  et  bien  tendue 
de  la  pelisse  du  robuste  Youkaguire ,  que 
rien  ne  put  ébranler  jusqu'à  l'instant  où  le 
jeune  homme,  redoublant  d'efforts,  acheva 
de  tuer  l'ours.  De  pareilles  bravades  se 
payent  parfois  assez  cher;  l'exemple  sui^ 
vant  en  est  la  preuve  :  un  autre  Youkaguire, 
qui  naviguait  en   bateau   sur    la  Kolima , 

*  Couteau  de  chasse  fixé  à  un  long  manche. 
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aperçut  un  grand  ours  noir  sur  le  rivage, 
qui  déterrait  des  racines  ou  cherchait  à  dé- 
nicher des  souris.  L'animal  paraissait  telle- 
ment préoccupé,  que  le  courageux  Youka- 
guire  conçut  l'espoir  de  s'en  approcher  sans 
être  aperçu  pour  le  tuer  d'un  coup  de  couteau, 
seule  arme  qu*il  eût  avec  lui.  Le  Youkaguîre 
se  dirigea  donc  vers  le  rivage  et  y  aborda.  Il 
parvint,  en  effet,  à  s'approcher  de  l'ours, 
dont  il  saisit  une  des  pattes  de  derrière  de 
la  main  gauche,  tandis  qu'il  s'apprêtait  à  le 
frapper  de  l'autre  main;  mais  au  même  in- 
stant l'animal  qui  se  sent  pris  s'élance  de 
toute  sa  vitesse ,  emportant  le  Youkaguire  à 
travers  plaines  et  montagnes  :  celui-ci  tint 
bon  fort  longtemps,  espérant  que  son  intrai- 
table prisonnier  s'arrêterait  et  qu'il  pourrait 
alors  lui  plonger  son  couteau  dans  le  corps  ; 
mais  enfin,  meurtri  et  ensanglanté,  force 
lui  fut  de  lâcher  sa  proie.  Une  aventure  du 
même  genre,  et  qui  suppose  non  moins  de 
résolution,  arriva  à  un  Russe  qui,  traver- 
sant la  Kolima  en  bateau,  aperçut  un  élan 
qui  se  baignait  dans  le  fleuve  ;  calculant  que 
son  bateau  ne   pourrait   point  supporter 
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le  poids  d'un  tel  animal,  quand  même  il 
aurait  pu  Tégorger  dans  l'eau,  le  chasseur 
imagina  de  lancer  un  nœud  coulant ,  de  l'at- 
tacher à  son  bateau  par  les  cornes,  et  de 
s'approcher  ensuite  du  rivage,  où  il  lui  se- 
rait facile  de  l'égorger*  Mais  ce  calcul  fut  mis 
en  défaut;  car  à  peine  le  nœud  coulant  eut-il 
été  jeté,  que  l'animal  qui  se  sentit  pris, 
et  dont  les  longues  jambes  atteignaient  le 
fond  de  la  rivière,  partit  de  toute  sa  vi- 
tesse, entraînant  le  batelier  et  son  bateau. 
Notre  chasseur  en  fut  heureusement  quitte 
pour  sauter  à  bas  de  cet  équipage  incom* 
mode. 

Parmi  les  nombreux  animaux  qui  habitent 
le  nord  de  la  Sibérie ,  le  chien  est  sans  con- 
tredit le  plus  utile  :  cet  ami  de  Vhomme,  qui 
comme  lui  est  capable  de  s'acclimater  par- 
tout, qui  le  défend  ou  le  suit  à  la  chasse;  qui 
peut  se  nourrir  de  bananes  et  d'autres  vé- 
gétaux dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud ,  et  qui 
ne  mange  que  du  poisson  dans  les  régions 
polaires,  remplit  ici  un  emploi  qui  ailleurs 
est  étranger  à  ses  habitudes  :  à  défaut  de 
chevaux  et  malgré  sa  faiblesse,  on  a  fait  du 
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chien  une  bête  de  trait  ^  et  toutes  les  peu- 
plades répandues  sur  les  côtes  de  l'Asie,  de- 
puis rObi  jusqu'au  détroit  de  Bering,  le 
Groenland  et  le  Kamtschatka ,  attellent  des 
chiens  à  leurs  traîneaux,  pour  faire  de 
longs  voyages,  et  transporter  de  pesants  far- 
deaux. 

Le  chien  du  nord  de  la  Sibérie  ressemble 
au  loup;  comme  lui  il  a  le  museau  long  et 
pointu;  ses  oreilles,  toujours  dressées,  sont 
effilées,  et  sa  queue  est  épaisse.  Quelques 
chiens  ont  le  poil  uni  ;  d'autres,  au  contraire, 
l'ont  crépu  et  diversement  nuancé.  Quoique 
leur  taille  varie,  un  bon  chien  d'attelage 
doit  avoir  79  centimètres  de  hauteur  sur 
91  centimètres  de  longueur.  Son  aboiement 
ressemble  au  hurlement  du  loup.  Ces  chiens, 
comme  nous  avons  eu  occasion  de  l'observer^ 
demeurent  constamment  en  plein  air.  En 
été,  ils  savent  se  creuser  des  trous  en  terre 
pour  s'abriter  contre  les  morsures  des  mous- 
quites,  ou  bien  ils  se  plongent  dans  l'eau,  et 
y  passent  toute  la  journée.  Pendant  l'hiver, 
ils  se  blottissent  dans  la  neige,  en  ne  laissant 
à lair  que  lextrémité  du  museau ,  qu'ils  ont 
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soin  de  couvrir  de  leur  épaisse  queue  pour 
le  préserver  du  froid.  Elever  et  dresser  des 
chiens  est  une  des  occupations  les  plus  im- 
portantes des  habitants.  Les  jeunes  chiens 
qui  naissent  en  hiver  sont  attelés  en  au- 
tomne pour  être  dressés;  mais  on  ne  leur 
fait  point  faire  de  longues  courses  avant 
lage  de  trois  ans.  Le  chien  le  mieux  dressé 
et  le  plus  intelligent  s'attelle  toujours  en 
avant;  car  la  vitesse,  la  bonne  direction  et 
même  la  sûreté  du  voyageur  dépendent  du 
chef  de  file.  Aussi  habitue-t-on  les  chiens  à 
obéir  au  moindre  signe  de  leur  maître,  et 
surtout  (et  cela  est  le  plus  difficile  à  obtenir) 
à  ne  point  se  détourner  de  la  route  pour 
suivre  des  traces  d'animaux  que  Ton  ren- 
contre fréquemment  empreintes  sur  la  neige. 
Il  est  rare  que  l'on  réussisse  dans  cette  partie 
de  1  éducation ,  et  le  plus  souvent  l'attelage 
tout  entier  se  précipite  sur  de  pareilles  tra- 
ces en  hurlant  de  toutes  ses  forces.  Une 
fois  lancés,  rien  n'est  capable  de  les  arrê- 
ter, si  ce  n'est  un  obstacle  physique.  C'est 
dans  de  pareilles  occasions  que  celui  qui 
voyage  en  narta,  et  qui  a  un  bon  chien  en 
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tête  de  l'attelage,  est  à  même  d'observer  la 
merveilleuse  intelligence  de  cet  animal  et  les 
mille  ruses  qu'il  emploie  pour  déshabituer 
ses  compagnons,  moins  intelligents  ou  plus 
rétifs,  de  s'abandonner  à  leur  instinct.  Quel- 
quefois on  le  voit,  au  moment  où  l'attelage 
s'apprête  à  s'élancer  dans  la  direction  de 
traces  récentes ,  se  mettre  à  aboyer  en  se  dé- 
tournant vers  le  côté  opposé,  et  feignant 
d'avoir  aperçu  quelque  animal  qu'il  s'agi- 
rait de  poursuivre.  D'autres  fois ,  lorsqu'on 
traverse  la  toundra,  nue  et  sans  limites, 
par  une  nuit  noire,  dont  un  épais  brouil- 
lard augmente  l'obscurité,  ou  bien  par  un 
chasse-neige  qui  expose  le  voyageur  au  dan- 
ger d'être  gelé  ou  enterré  sous  la  neige,  et 
que  l'on  cherche  en  vain  à  découvrir  une  de 
ces  huttes  placées  de  loin  en  loin  sur  la  route, 
et  destinées  à  abriter  le  voyageur,  c'est  en- 
core le  chien,  placé  en  tête  de  l'attelage,  qui 
devine  le  lieu  où  se  trouve  une  hutte  qu'il 
n'a  souvent  visitée  qu'une  seule  fois  :  il  ar- 
rache ainsi  le  voyageur  à  une  mort  certaine! 
Les  chiens,  comme  bêtes  de  trait,  rendent 
même  des  services  en  été,  car  on  s'en  sert 
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souvent  à  haler  les  bateaux  qui  remontent  les 
rivières.  Lorsqu'un  obstacle  se  rencontre,  il 
suffit  d*un  signe  du  batelier,  et  l'attelage  passe 
aussitôt  la  rivière  à  la  nage,  se  remet  en  ordre 
sur  lautre  rive,  et  puis  continue  sa  route.  On 
en  rencontre  même  quelquefois  attelés  à  des 
bateaux  échoués,  et  les  voiturant  par  terre 
d'une  rivière  à  une  autre.  En  un  mot,  les 
chiens  rendent  autant  de  services  aux  peu- 
plades sédentaires  du  nord  de  la  Sibérie  que 
les  rennes  y  en  rendent  aux  nomades.  Une 
épizootie  fit  périr  un  très-grand  nombre  de 
chiens  sur  les  bords  de  Tlndiguirka  en  1821 , 
et  une  famille  de  Youkaguires ,  n'ayant  con- 
servé de  ses  nombreux  attelages  que  deux 
petits,  nés  depuis  peu  de  jours,  la  femme  du 
Youkaguire  les  nourrit  de  son  lait  :  cet 
exemple  donne  une  idée  du  prix  que  les  ha- 
bitants attachent  à  ces  animaux.  La  même 
épizootie  ravagea  le  district  de  Kolimsk  en 
1822,  et  les  malheureux  habitants,  n'ayant 
aucun  moyen  de  transporter  les  produits  de 
la  chasse  et  de  la  pêche ,  ne  tardèrent  pas  à 
manquer  de  moyens  de  subsistance.  Bientôt 
arriva  la  famine,  qui  décima  la  population! 
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Le  peu  de  durée  de  I  été ,  comme  la  rareté  du 
fourrage ,  ne  permettent  point  de  remplacer 
les  chiens  par  des  chevaux. 

Après  avoir  suivi  Thabitant  du  nord  de  la 
Sibérie  à  la  chasse  et  à  la  pêche,  après  avoir 
énuméré  ses  souffrances  et  les  moyens  que 
la  nature  met  à  sa  disposition  pour  subsister 
dans  une  région  glacée,  il  nous  reste  à  péné- 
trer dans  sa  demeure,  où  il  rentre  à  l'ap- 
proche de  l'hiver.  Son  premier  soin  est  de 
mettre  sa  maison  en  bon  ordre,  de  calfater 
les  fentes  qui  se  sont  faites  dans  les  murailles, 
de  les  enduire  de  terre  glaise,  et  de  réparer 
le  talus  extérieur.  Ces  préparatifs  sont  ter- 
minés en  décembre,  à  l'époque  où  la  longue 
nuit  polaire  remplace  les  rayons  du  soleil , 
qui  pour  longtemps  s'est  caché  sous  l'horizon. 
C'est  alors  que  chaque  famille  se  rassemble 
dans  sa  hutte  à  l'entour  du  tchouvale,  d'où 
s'élève  une  flamme  pétillante,  et  qu'éclaire  à 
peine  une  lampe  remplie  de  graisse.  Au  de- 
hors ,  une  clarté  terne  apparaît  à  travers  la 
plaque  de  glace  qui  garnit  la  croisée;  de 
hautes  colonnes  de  fumée  s'élancent  vers  le 
ciel,  tandis  que  des  flots  d'étincelles  s'épar- 
I.  11 
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pillent  sur  les  toits  aplatis  des  habitations. 
Tout  autour,  et  pelotes  dans  la  neige,  sont 
les  chiens  qui,  quatre  fois  par  jour,  et  plus 
souvent  lorsqu'il  fait  dair  de  lune,  inter- 
rompent le  silence  général  par  un  affreux 
hurlement  >  poussé  par  plusieurs  centaines 
de  voix  graves  et  aiguës. 

L'hiver  n'est  point  une  époque  d'oisiveté 
pour  les  habitants  :  s'il  vous  arrive  de  péné- 
trer dans  une  habitation  par  sa  petite  porte 
recouverte  d'une  peau  d'ours  ou  de  renne, 
vous  y  trouvez  le  maître  de  la  maison  et  ses 
fils  occupés  à  raccommoder  leurs  filets  de 
crin,  ou  à  fabriquer  des  arcs,  dea  flèches  et 
des  piques.  Durant  ce  temps,  les  femmes^  as* 
sises  sur  les  bancs  le  long  des  murs ,  ou  par 
terre,  préparent  les  peaux  des  auimaux  à 
fourrure  rapportées  par  leurs  maris  >  ou  bien 
cousent  des  habits  avec  des  nerfs  de  rennes 
en  guise  de  fil.  Un  chaudron,  placé  dans 
l'àtre»  contient  le  poisson  pour  la  nourriture 
des  chiens  ;  là  se  prépare  aussi  le  dîner  de  la 
£aQiille  :  il  consiste  en  poisson  grillé  ou  cuit 
dans  de  la  graisse,  et  plus  rarement  en  viande 
de  renue^  Lorsqu'un  visiteur  survient  »  on  lui 
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offre  des  aladyas  ^  faits  avec  le  caviar  rouge, 
oa  de  petits  pâtes  dont  la  pâte  a  été  pétrie 
avec  de  la  farine  de  mouksoune,  et  farcis  avec 
des  estomacs  de  poisson  en  hachis ,  ou  de  la 
viande  de  renne  en  purée.  Joignez-y  la  strou*- 
gauina*,  la  youkola,  les  laqgues  de  renne 
filmées  ^  la  graisse  de  renne  fondue ,  la  moelle 
de  renne ,  qui  se  mange  crue ,  du  beurre  ya* 
koute  gelë ,  et  de  la  marochka  (  ruhus  cha^ 
memorus)  gelée  :  en  un  mot,  on  a  soin  d  of« 
frir  à  l'étranger  ce  que  le  ménage  possède  de 
plus  recherché.  La  table,  placée  dans  une 
encoignure,  auprès  de  la  porte,  est  couverte 
d'an  morceau  de  filet  de  crin  en  guise  de 
nappe  ;  et  des  copeaux  de  bois,  très-minces, 
remplacent  les  serviettes  :  ce  dernier  objet 
est  toujours  une  preuve  de  luxel  Si  l'étran- 
ger demadde  du  sel,  on  lui  en  sert,  mais 
jamais  autrement;  car  les  gens  do  pays  ont 
pour  cet  assaisonnement  le  dégoût  le  plus 
[m>noncé.  A  Nijné-Kolimsk,  mais  seulement 
chez  les  plus  riches  habitants,  on  offre  du  thé 

•Sorte  de  flan.  (T.) 

*  Poisson  gelé  que  Ton  mange  cru  avant  qu^il  ait 
eu  le  temps  de  dégeler. 
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aux  visiteurs,  qui  y  mettent  fondre  du  sucre 
candi  de  la  Chine.  Des  morceaux  de  yovikola 
remplacent  les  biscottes,  car  la  farine  est  ici 
très-chère,  et  ne  sert  guère  qu'à  faire  une 
boisson  que  l'on  nomme  zatourane  :  on  la 
prépare  en  faisant  frire  de  la  farine  dans  du 
beurre  ou  de  la  graisse  de  poisson ,  et  en  dé- 
layant cette  pâte  dans  de  leau.  Cette  boisson 
(quand  le  beurre  employé  est  de  bonne  qua- 
lité) est  fort  utile  en  route;  car  elle  est  nu- 
tritive, réchauffe  en  hiver,  et  n'a  point  une 
saveur  désagréable. 

C'est  ordinairement  en  hiver,  au  bord  de 
la  rivière  glacée,  que  s'arrangent  les  ma- 
riages :  les  jeunes  filles  qui  s'y  rendent  vers 
midi  pour  puiser  de  l'eau  ont  bien  soin,  pour 
peu  qu'elles  aient  quelques  prétentions  à  la 
beauté  et  l'espoir  de  se  marier,  de  se  parer 
avec  toute  la  recherche  possible.  Les  amies  se 
rassemblent,  forment  des  groupes,  se  racon- 
tent les  nouvelles  du  village ,  et  se  donnent 
rendez-vous  pour  passer  la  soirée  ensemble. 
Des  jeunes  gens  s'y  réunissent  de  leur  côté, 
et  s'empressent  d'aider  les  belles  Kolims- 
kienues  à  remplir  leurs  cruches. 
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Pendant  le  laps  de  temps  qui  sépare 
Noël  des  Rois,  comme  pendant  le  carnaval 
et  la  semaine  sainte,  Nijné-Kolimsk  s*anime 
un  peu.  Les  jours  de  fêtes  solennelles ,  tous 
les  habitants ,  vêtus  d'habits  neufs ,  se  -ren- 
dent  à  Féglise  au  premier  coup  de  cloche. 
Ces  jours-là ,  il  y  a  parfois  des  réunions  le 
soir.  Voici  comment  se  passent  ces  soirées  : 
les  hommes,  réunis  en  un  groupe,  entou- 
rent le  foyer  ou  bien  se  tiennent  debout 
dans  lappartement^  tandis  que  les  femmes 
demeurent  assises  sur  les  bancs  qui  longent 
les  murs.  La  soirée  commence  par  divers 
jeux  entremêlés  de  chant,  puis  arrive  la 
danse,  nonobstant  l'exiguité  du  local;  au 
reste,  ce  genre  de  danse  n'exige  pas  beau-* 
coup  d'espace ,  car  il  ne  consiste  guère  qu'en 
pas  exécutés  sur  place.  Le  thé  se  sert  dans 
le  chaudron  même  qui  a  servi  à  faire  bouil- 
lir l'eau,  et  Ion  en  boit  des  quantités  in- 
croyables; dix  à  douze  grandes  tasses  for- 
ment une  portion  très-ordinaira  Une  table 
couverte  de  friandises  est  placée,  en  pareil 
cas,  dans  l'angle  droit  de  la  chvimbre;  on  y 
trouve  de  la  youkola ,  de  la  strouganina ,  du 
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beurre,  et  quelquefois,  comme  objet  de  luxe, 
des  petites  noisettes  fournies  par  la  pomme 
de  cèdre  ;  enfin ,  Veau -de- vie ,  quoique  très- 
chère,  figure  aussi  dans  ces  réunions,  et  y 
tient  une  place  distinguée  ! 

On  fête  chaque  année  le  carnaval  :  des 
montagnes  revêtues  d'un  plancher  de  glace 
sont  élevées  pour  cette  circonstance,  et  les 
habitants  du  hameau  s  amusent  à  y  glisser; 
c'est  là,  il  faut  l'avouer,  un  singulier  diver- 
tissement pour  des  gens  qui  vivent  au  milieu 
d'éternels  frimas.  Tel  est  le  genre  de  vie 
des  habitants  de  Nijné-Kolimsk ,  en  hiver, 
qui,  nonobstant  quelques  instants  de  gaieté , 
est  d'une  extrême  monotonie.  Cependant, 
malgré  l'horreur  du  climat,  l'absence  de  jour 
et  la  privation  de  tout  ce  qui  contribue  à 
rendre  la  vie  douce,  les  habitants  de  ce  ha- 
meau^ pourvu  que  la  pêche  et  la  chasse  aient 
été  satisfaisantes,  ont  non-seulement  l'air 
satisfait,  mais  même  jusqu'à  un  certain  point 
heureux  ! 

Les  hommes  sont  fortement  constitués; 
leur  taille  est  au-dessus  de  la  moyenne;  et 
parmi  les  jeunes  filles  on  en  rencontre  de 


DE  LA  SIBÉRIE.  167 

jolies.  Les  maladies  aiguës  ^ont  rares,  et  les 
vieillards  conservent  de  la  vigueur  jusqu'à 
un  âge  très-avancé  :  l'exercice  que  ces  hom- 
mes font  en  plein  air,  soit  en  voyageant  en 
narta  y  soit  en  parcourant  la  toundra  sur  des 
patins  de  glace,  est  la  principale  cause  de 
leur  bonne  santé  et  de  leur  vigueur.  Le  scor- 
but, si  commun  dans  les  régions  à  l'ouest, 
est  fort  rare  à  Nijné-Kolimsk  :  cela  provient 
de  ce  que  les  habitants,  qui  manquent  de 
sel ,  font  geler  leurs  provisions  de  viande  et 
de  poisson  pour  les  conserver,  au  lieu  de  les 
saler. 
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de  Yakoutsk ,  qui  commença  par  bâtir  un 
ostrog,  une  église  et  quelques  yourtes  sur  le 
bras  septentrional  de  la  Kollma.  Les  ruines 
de  ce  fort  existaient  encore  il  y  a  soixante 
ans,  et  c  est  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
Staroostrojski  (du  vieux  fort)  à  ce  bras  du 
fleuve.  Le  hameau  de  Nijné-Kolimsk  a  été 
transporté  depuis  lors  dans  Tîle  formée  par 
l'autre  bras  ^.  La  Koliiâa  a  en  cet  endroit 
3  verstes  de  largeur.  L'horizon  est  borné 
au  sud  par  les  montagnes  qui  bordent  FA- 
niouy,  les  Béliyé-Kamni,  la  Pantéléyevskaya- 
Sopka,  et  le  Souropoy-^Kamene^ ,  montagne 

^  Latitude  de  TOstrog ,  GS^"  3'  53^'  ;  longitude  E.  de 
Greenwich ,  160»  35';  décl.  de  i^aimant,  9*  56'  à  TE.; 
iDcl.77%  31"  ^ 

'  Béliyé-Kamni,  les  pierres  blanches  \  Pantéléyex^s^ 
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qui  a  la  forme  d'un  toit.  Une  toundra,  dont 
Tœil  n  aperçoit  pas  les  limites,  et  sur  laquelle 
croissent  quelques  mélèzes  rabougris  et  des 
jets  de  saule,  s'étend  à  Test  et  à  l'ouest.  L'os- 
trog  actuel  est  une  forteresse  en  bois,  compo- 
sée d'une  enceinte  quadrangulaire  entourée 
d  une  haute  muraille,  aux  angles  de  laquelle 
s'élèvent  quatre  petites  tours  à  toits  pointus. 
Cette  enceinte  renferme  un  coi'ps  de  logis  où 
se  trouvent  le  tribunal,  les  bureaux  de  l'admi- 
nistration ,  et  des  magasins.  On  me  fit  voir, 
dans  l'un  d'eux ,  quelques  objets  provenant 
des  expéditions  du  capitaine  LaptefT,  en 
1739,  et  du  capitaine  Billings,  en  1785^ 
Nijné-Kolimsk.  renferme  actuellement  qua- 
rante-deux maisons  et  une  église,  indépen- 
damment de  la  forteresse. 

On  m'assigna  pour  habitation,  à  mon  arri« 
vée,  la  maison  la  plus  belle  du  hameau.  Comme 
elle  n'avait  point  été  habitée  depuis  fort  long- 
temps, elle  passait  pour  être  hantée  par  des 

kayorSopka,  le  volcan  de  Pantëley^  Sourwqjr'Ka" 
mené,  le  sombre  rocher. 

^  Voyez  le  Précis  au  cosunencement  du  volume. 
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esprits  immondes  !  C  était  une  simple  isba^y 
plus  spacieuse ,  mais  pareille  à  toutes  celles 
du  village,  et  qui  ne  contenait  que  deux 
chambres*  Je  plaçai  mes  domestiques  dans 
la  première  de  ces  pièces ,  où  se  trouvait  un 
poêle  russe*  ;  elle  me  servit  en  même  temps 
de  cuisine.  Je  m'établis  dans  la  seconde ,  qui» 
disposée  à  la  mode  du  pays ,  avait  un  tchou-^ 
9ale  au  lieu  de  poêle.  Une  faible  clarté  péné* 
trait  à  peine,  dans  nos  deux  chambres,  par 
deux  petites  fenêtres  garnies  de  plaques  de 
glace.  L'ameublement  se  composait  d'un 
banc  pour  bois  de  lit,  d  une  table  mal  as** 
sarée,  et  d'une  chaise  assujettie  par  des  la- 
nières en  cuir.  Afin  que  Fair  n'entrât  paa 
immédiatement  par  la  porte,  je  fis  construire 
à  l'extérieur  une  espèce  de  tambour,  qui 
contribua  beaucoup  à  rendre  ma  chambre 
chaude.  Malgré  ce  rustique  équipement,  le 
peu  d^espace  et  le  mauvais  renom  du  logis  ^ 
]  y  passai  l'hivar  asaez  oommodément. 
Je  Tenak  démettre  pied  à  terre  à  Nijné^ 

*  Abison  du  papsa  russe  >  construite  en  poutres 
s^morDoaësfi* 
^Graadfour. 
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Kolimsk  quand  arriva  M.  Matiouchkine, 
venant  de  lembouchure  de  la  Kolima,  ou  je 
lavais  chargé  de  prendre  des  renseignements 
sur  les  résultats  de  la  pèche.  Il  faisait  nuit  ; 
on  servit  le  thé ,  et  le  récit  des  incidents  de 
nos  voyages  remplit  les  heures  delà  première 
soirée  que  nous  passions  ensemble  si  près 
de  la  mer  Glaciale.  Les  nartas,  la  manière 
de  pêcher  y  les  rennes,  les  incidents  du 
voyage ,  et  surtout ,  le  froid  de  la  Sibérie  * , 
devinrent  naturellement  les  sujets  de  notre 
entretien.  Ce  froid  était  déjà  si  sensible, 
que  nous  nous  décidâmes  à  ne  point  quit- 
ter nos  pelisses,  nos  bottes  et  nos  bonnets 
fourra. 

Le  lendemain  matin  ce  fut  le  tour  des 

^  Cest  qu'en  effet  le  climat  du  nord  de  la  Sibérie 
difiere  autant  de  celui  de  Saint-Pétersbourg,  que  ce  der- 
nier du  climat  de  Paris.  Quelque  rigoureux  que  soit 
le  climat  de  la  capitale ,  Thiver  n*y  dure  en  tout  que 
cinq  mois  ;  Tautre  moitié  de  Tannée  se  passe  loin  de 
la  neige ,  et  Tété  y  est  souvent  aussi  brûlant  qu'en 
Italie.  Mais  dans  les  régions  que  décrit  Fauteur ,  Tbiver 
est  à  peu  près  perpétuel ,  et  le  froid ,  qui ,  à  Saint- 
Pétersbourg,  atteint  rarement  à  25  degrés  Réaumur, 
s'y  élève  fréquemment  à  plus  de  40  degrés.  (T.) 
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affaires.  M.  Matiouchkine  me  rendit  compte 
des  mesures  qu'il  avait   prises  pour  nous 
mettre  en  état  de  commencer  nos  courses 
d'exploration,  ainsi  que  de  la  négligence  des 
aatorités  locales   de   Sredné-Kolimsk.  En 
effet,  malgré  les  ordres  précis  du  chef  du 
district  de  Yakoutsk ,  aucun  approvisionne* 
ment  de  poisson  pour  la  nourriture  de  nos 
attelages  n'avait  été  fait;  on  n'avait  point 
amené  les  pièces  de  bois  nécessaires  pour  la 
construction  d'un  observatoire;  enfin  une 
cabane  de  refuge  que  l'on  avait  ordonné  de 
bâtir  près  du  cap  Baranoff  n'avait  pas  été 
construite.  Tant  de  négligence  aurait  eu  des 
suites  funestes  pour  l'expédition,  sans  Facti* 
vite  de  M.  Matiouchkine,  qui,  à  son  passage 
par  Nijné-Kolimsk ,  se  hâta  d'acheter,  chez 
les  habitants,  la  moitié  de  la  quantité  de 
poisson  qui  nous  était  nécessaire.  Il  parvint 
à  faire  élever  une  tour  en  bois  au-dessus 
de  la  maison  qui  m'était  destinée,  malgré 
1  extrême  rigueur  du  froid,  qui ,  agissant  sur 
l'acier ,  faisait  éclater  les  haches  comme  du 
verre.  Les  travaux  de  cet  observatoire  im- 
provise étaient  tellement  avancés  à  mon  ar- 
I.  12 
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rivée,  que  je  pus,  quelques  jours  après,  y 
transporter  nos  instruments  et  commenoer 
les  observations . 

Il  était  essentiel  de  compléter  l'approvi- 
sionnement. C'est  ce  dont  je  m'occupai  aus- 
sitôt que  je  me  fus  installé.  Les  notables  de 
Nijné-Kolimsk ,  quelques  chefs  de  villages 
habites  par  des  Yakoutes ,  des  Youkaguires 
et  des  Tchouvanetz  des  rives  de  l'OmoIone 
et  de  l'Aniouy,  se  réunirent  chez  moi  en  con- 
seil.  Un  prix,  librement  débattu,  fut  fixé 
de  gré  à  gré  pour  les  objets  à  fournir  ;  on 
stipula  également  les  termes  des  fournitures 
et  la  quote-part  de  chaque  fournisseur  :  les  uns 
devaient  livrer  des  peaux  de  renne  pour  no* 
tre  ourose^  ou  tente  de  voyage  ;  d*autrea ,  des 
côtes  de  renne  gelées  pour  la  nourriture  des 
chiens  y  des  pièces  de  bois  de  bouleau  pour 
la  construction  d'une  baydare  ^  avec  les  ac- 
cessoires nécessaires ,  et  des  bois  courbes 
pour  patins  de  traîneaux.  Ce  furent  les  habi« 
tants  de  Nijné-Kolimsk  et  des  villages  envi- 

'  Bateaa  plat  fait  de  bois  et  de  cuir.  Sa  légèreté 
est  telle ,  que  quelques  hommes  peuvent  en  transporter 
une  sur  leurs  épaules.  (T.) 
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ronnants  qui  se  chargèrent  de  compléter  no* 
tre  approvisionnement  en  poisson  gelé,  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  nous  fîmes  venir  du 
poisson  sec  de  plus  de  800  verstes  (  plus  de 
85  myriamètres )•  Le  prëparatif  le  plus  essen- 
tiel restait  encore  à  faire  :  c'était  de  nous 

# 

procurer  un  nombre  suffisant  de  chiens  forts 
et  bien  dressés  ;  je  chargeai  de  ce  soin  un 
Ciosaque  nommé  TatarinofT,  qui  passait  pour 
très^habile  dans    cette   partie.    Cependant 
tous  les   obstacles  n'étaient  pas  surmon- 
ta :  nos  fournisseurs  de  Nijné-Kolimsk  té- 
moignaient de  la  méfiance  sur  l'exactitude 
des  paiements,  et  les  autorités  locales,  bien 
loin  de  nous  aider,  faisaient  ce  qu'elles  pou- 
vaient pour  accroître  les  difficultés.  L'is- 
pravnik  (bailli)  s'efforçait  de  me  décider  à 
réduire  les  approvisionnements  demandés  : 
dans  l'espoir  de  me  faire  renoncer  à  l'entre- 
prise, il  me  parlait  des  dangers  affreux  que 
nous  allions  courir  au  milieu  de  plaines  gla- 
cées, avec  des  attelages  hors  d'état  de  sup- 
porter ces  fatigues,  et  des  guides  inexpéri- 
mentés; ou  bien  il  me  dépeignait,  en  termes 
énergiques ,  le  caractère  faux  et  cmel  des  ha- 
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bitants  des  côtes  de  la  mer  Glaciale.  JN 'ayant 
personne  à  consulter,  je  crus  devoir  céder  sur 
un  point,  et  de  crainte  de  ruiner  les  habitants, 
comme  on  me  l'assurait ,  je  réduisis  de  beau- 
couples  approvisionnements,  ce  qui  fut  cause 
que  nous  manquâmes  plus  tard  du  nécessaire. 

Les  instructions  de  l'Amirauté  me  prescri- 
vaient de  partager  l'expédition  en  deux  déta- 
chements, aussitôt  qu'elle  aurait  atteint  le 
cap  Ghélagsk.  Je  devais  me  diriger  de  ce 
point  vers  le  nord,  à  la  tête  de  l'un  d'eux, 
pour  aller  à  la  découverte  d'une  terre  que 
l'on  supposait  exister  dans  cette  direction, 
tandis  que  le  second  détachement  ferait  route 
à  l'est,  le  long  des  côtes  de  la  mer  Glaciale,  et 
s'avancerait  aussi  loin  qu'il  lui  serait  possible. 
Pour  l'exécution  de  ce  plan  il  nous  fallait 
cinquante-quatre  nartas  attelées  de  six-cents 
chiens;  c'était  énorme!  surtout  quand  on 
songe  que  nous  n'avions  que  deux  mois  de- 
vant nous  pour  nous  préparer  à  partir.  Ce- 
pendant, à  force  de  persévérance  et  d'acti- 
vité, les  préparatifs  furent  terminés  en  temps 
opportun. 

Tout  en  travaillant  à  ces  apprêts ,  nous 
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avions  soin  de  recueillir  les  renseignements 
que  les  habitants  pouvaient  nous  donner  su  rie 
comptedes  expéditions  précédentes,  h'isprai^ 
nikj  principale  autorité  de  Nijné-Kolîtnsk, 
étant  parti  le  30  novembre  pour  percevoir 
le  yasak  *  des  Toungouseset  desYoukaguires 
des  rives  de  TAniouy  et  de  l'Alazéya,  nos 
préparatifs  ne  purent  continuer  avec  la  même 
activité  en  son  absence,  et  ce  moment  de  re- 
pos fut  consacré  à  nous  mettre  en  rapports 
d'intimité  avec  les  habitants.  Il  résulta  des 
entretiens  que  j'eus  avec  eux,  qu'ils  se  sou- 
venaient encore  du  séjour  que  les  trois  ar- 
penteurs Liseff,  Poutchkareff  et  Léontieff 
firent  à  Nijné-Kolimsk  en  1767.  Quant  au 
sergent  Andréyeff  *,  on  se  rappelait  confusé- 
ment d'un  voyage  qu'il  avait  fait  sur  les  rives 
de  rindiguirka  et  aux  Iles-aux-Ours ,  mais 
nul  n'avait  la  moindre  idée  ni  n'avait  jamais 
entendu  parler  de  la  terre  située  au  nord  de 
ces  (les,  et  habitée  par  une  nombreuse  tribu 
nomade  possédant  d'immenses  troupeaux  de 

'  Tribut  en  pelleteries. 

*  Voyez  le  précis  en  tête  du  volume. 
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rennes^  dont  il  est  fait  mention  dans  le  jour- 
nal de  œ  voyageur.  H  semble  étrange  que 
tout  souvenir  d  une  découverte  aussi  impor* 
tante  ait  disparu,  tandis  que  les  habitants  de 
Nijné-Kolimsk  ont  encore  quelque  idée  du 
voyage  de  Pavloutski,  en  1731,  lequel,  par 
conséquent,  fut  bien  antérieur  au  voyage 
d' Andréyefif  ;  cette  circonstance  doit  inspirer 
quelque  défiance  sur  la  véracité  des  récits  de 
ce  dernier. 

Cest  ainsi  qu'occupés  sans  cesse  de  tra- 
vaux variés  ;  tantôt  dans  notre  observatoire 
à  observer  le  cours  des  astres  et  à  faire  des 
calculs  astronomiques ,  tantôt  nous  élançant 
en  narta  à  travers  la  toundra  pour  éprouver 
la  vitesse  de  nos  chiens,  ou  bien  nous  appli- 
quant à  interroger  les  souvenirsdes  habitants, 
nos  journées  se  passaient  avec  une  étonnante 
rapidité.  Le  majestueux  phénomène  des  au- 
rores boréales  attira  plus  d'une  fois  notre  at- 
tention ,  et  toujours  avec  un  redoublement 
de  surprise.  Grâce  à  ce  phénomène,  la  longue 
nuit  polaire  s'éclaire  de  temps  en  temps  : 
divers  dans  ses  aspects ,  c'était  quelquefois 
un  arc-en-ciel  à  peine  coloré ,  qui  dessinait 
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sa  longue  courbe  sur  le  firmament;  d'autres 
fois,  des  colonnes  defeu,  s'ëlevant  à  rhorizon, 
parcouraient  lentement  le  ciel ,  ou  le  traver* 
saient  avec  rapidité.  Des  faisceaux  lumineux 
s'attachaient  au  ciel;  d'immenses  jets  de 
lumière  s'en  échappaient,  montaient  jus- 
qu'au zénith,  pour  s'épandre  ensuite  en 
rayons^  tandis  que  la  lune  apparaissait  en- 
tourée d'une  auréole  lumineuse!  Enfin  les 
transformations  les  plus  imprévues  prêtaient 
k  ces  clartés  des  formes  bizarres,  qui,  se  dé* 
tachant  dans  la  profondeur  de  la  nuit  sur 
un  fond  d  un  bleu-noir ,  donnaient  à  cette 
ftntasmagorie  quelque  chose  d'étrange,  qui 
enchaînait  les  regards  de  l'observateur.  Les 
gens  du  pays  attiîbiient  ce  phénomène  à  la 
poussière  d'eau  produite  par  le  rejaillisse» 
ment  des  vagues  contre  les  montagnes  de 
glace,  laquelle  réfracte  la  vive  clarté  des 
blocs  de  glace ,  de  manière  à  s'offrir  à  l'œil 
sous  forme  de  spolokh,  ou  piliers  lumi* 
neux. 

Nous  assistâmes,  le  2  décembre,  à  un 
genre  de  spectacle  nouveau  pour  nous.  L'eau 
de  la  Kolima ,  refoulée  par  le  vent,  rebroussa 
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chemin  avec  une  telle  rapidité,  qu  elle  em- 
porta  les  filets  descendus  dans  Feau  par  des 
ouvertures  faites  dans  la  glace.  Bientôt  de 
longues  crevasses  la  sillonnèrent,  et  la  rivière 
sortit  de  son  lit,  en  amenant  une  grande 
quantité  de  poissons,  ce  qui  annonçait  que 
la  pêche  serait  abondante  en  automne. 

Notre  société  s'accrut,  le  31  décembre, 
d'un  hôte  dont  l'arrivée  nous  surprit  beau- 
coup :  c'était  M.  le  capitaine  Cochrane ,  cé- 
lèbre en  Angleterre  par  les  longs  voyages 
qu'il  avait  faits  à  pied.  Si  sa  présence  en  une 
pareille  contrée  nous  étonna ,  elle  nous  causa 
encore  plus  de  plaisir,  séparés  comme  nous 
Tétions  du  monde  civilisé. 

Il  fit  37  degrés  de  froid  le  jour  de  l'an.  Le 
disque  du  soleil ,  qui  aurait  dû  se  montrer  à 
l'horizon  dès  le  28  décembre ,  était  encore 
caché  derrière  les  montagnes  de  glace  qui 
l)ordaient  les  marécages  vers  le  bas  de  la 
Kolima.  Alors  un  brouillard,  d'un  blanc 
grisâtre,  s'étendit  sur  les  arbrisseaux  ram- 
pants de  la  toundra ,  et  le  ciel  se  teignit 
d'un  faible  refiet  lumineux.  Le  froid ,  à  cette 
«époque,  était  affreux  :  nous  eûmes  39  degrés 
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de  froid  du  3  au  4  janvier,  et  40  degrés  le 
lendemain  !  L'air  condensé  coupait  la  respi- 
ration, et  les  plaques  de  glaces  qui  garnis- 
saient nos  croisées  se  crevassèrent.  Quoique 
je  fisse  grand  feu,  ma  chambre  était  si  froide, 
qu'il  me  fut  impossible  de  quitter  un  seul 
instant  ma  pelisse  et  mes  bottes  fourrées. 
Pour  empêcher  l'encre  de  geler  dans  l'en- 
crier, il  fallut  le  mettre  tremper  dans  un 
bocal  rempli  d'eau  chaude. 

La  force  de  la  réfraction ,  dans  ces  lati- 
tudes, produit  de  singulières  illusions  d'opti- 
que :  les  montagnes  qui  bordent  l'horizon  au 
midi  de  Vostrog  nous  apparurent  un  jour  re- 
vêtues de  formes  nouvelles  :  quelques-unes 
étaient  déchirées;  d autres  suspendues  en 
l'air;  d'autres,  enfin,  renversées,  avaient  pour 
base  leurs  sommets.  En  même  temps,  les  rives 
de  la  Kolima  se  rapprochèrent,  et,  avançant 
vers  nous ,  vinrent  s'étaler  sous  les  fenêtres 
de  notre  maison. 

A  cette  époque,  Nijné-Kolimsk  était  devenu 
fort  animé  :  la  rigueur  du  froid  s'opposant  à  ce 
que  l'on  continuât  la  pèche  sous  la  glace,  vers 
1  embouchure  de  la  Kolima,  les  pêcheurs  rêve- 
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naient  en  foule ,  et  l'air  y  retentis&ait  des 
bruyants  aboiements  de  leurs  attelages. 

J'avais  entendu  vanter  tant  de  fois  les 
plaisirs  qui  animaient  Nijnë-Kolimsk  à 
rëpoque,  déjà  éloignée,  où  la  pèche  était 
plus  abondante,  et  où  les  élans  fréquen- 
taient les  rives  de  la  Kolima,  que  Tidée 
me  vint  de  donner  une  soirée  aux  nota* 
bilités  de  l'endroit,  pour  leur  rappeler  un 
peu  le  temps  passé.  Je  choisis  le  jour  dés 
Rois  pour  cette  réunion,  et  m'apprêtai  à 
recevoir  la  société  dans  une  maison  spa* 
cieuse  appartenant  à  un  Cosaque,  seul  ar* 
tiste  que  possédait  Nijné-Kolimsk  :  il  raclait 
du  violon,  et  devait  à  lui  seul  tenir  lieu 
d'orchestre.  Des  lampes,  où  brûlait  de  l'huile 
de  poisson,  éclairaient  la  salle  de  bal,  qui 
avait  moins  de  5  mètres  en  carré.  On  avait 
étendu  sur  les  murs  et  les  bancs  placés  à  Ten* 
tour,  une  petite  étoffe  de  coton  quadrilla  ; 
et  du  sable  fin,  jaune  comme  Tor,  avait  été 
répandu  sur  le  plancher.  Les  rafraîchisse- 
ments destinés  aux  dames  consistaient  en  thé, 
accompagné  de  quelques  morceaux  de  sucre , 
et  de  petites  noisettes  extraites  de  la  pomme  de 
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cèdre.  Le  souper  leur  succéda  :  des  pâtés,  de 
hstrouganina,  de  Ihyoukola  et  de  la  cervelle 
de  renne  gelée  en  faisaient  un  repas  tout  à  la 
fois  substantiel  et  recherché.  Ce  fut  à  cinq 
heures  que  les  personnes  invitées  commen* 
cèrent  à  se  réunir,  parées  de  leurs  plus  belles 
pelisses.  Lorsque  la  société  fut  au  complet, 
les  dames  d'un  certain  âge,  assises  sur  des 
bancs,  le  long  des  murs,  se  mirent  à  chanter 
des  chansons  du  pays,  tandis  que  les  jeunes 
femmes  et  les  jeunes  filles,  réunies  dans  le 
milieu  de  la  pièce ,  y  jouaient  à  divers  jeux  | 
ou  bien  dansaient  gravement,  et  en  silence, 
aux  sons  bizarres  d'un  violon  monté  de  cor» 
des  de  soie  tordue  avec  des  nerfs  de  renne. 
Tels  furent  les  plaisirs  de  cette  réunion  ;  elle 
se  termina  à  dix  heures,  et  parut  avoir  pro- 
duit rimpression  la  plus  favorable  sur  l'es- 
prit de  mes  hôtes. 

Le  lendemain,  nous  allâmes  voir  des  curio- 
sités dignes  d'intéresser  des  marins  :  c'étaient 
les  vaisseaux  du  capitaine  Billings ,  le  Pallas 
et  le  Vasakicha,  qui  y  après  être  restés  long*- 
temps  mouillés  dans  la  Kolima ,  avaient  été 
transportés  dans  un  bois  par  une  inonda^* 
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tion.  Je  fus  surpris  de  les  trouver  encore  en 
bon  état  après  être  demeurés,  pendant  un 
demi-siècle,  exposés  aux  intempéries  de  Fat- 
mosphère.  On  nous  montra^  à  notre  retour, 
des  objets  provenant  de  lexpédition  du  ca- 
pitaine LaptefF,  en  1739  :  c'étaient  des  mor- 
tiers et  des  bombes  avec  lesquels  il  s  était 
proposé  de  rompre  les  glaces. 

M.  Kozmine  nous  rejoignit  le  2  février.  Il 
arrivait  de  Yakoutsk ,  et  amenait  un  trans- 
port considérable  d'objets  divers  et  de  vivres 
pour  l'expédition.  Il  me  fit  présent  de  qua* 
tante  livres  de  viande  de  renne  fraîche  et 
gelée,  et  de  plusieurs  cruches  de  crème  éga- 
lement gelée,  toutes  choses  rares  à  Nijné- 
Kolimsk.  La  crème  nous  fît  surtout  beaucoup 
de  plaisir,  car  elle  nous  permit  de  prendre 
du  thé  à  la  crème  comme  nous  en  avions 
l'habitude. 

On  touchait  alors  à  l'époque  de  l'année  la 
plus  brillante  pour  Nijné-Kolimsk ,  celle  où 
les  marchands  de  Yakoutsk  y  arrivent  en  se 
rendant  à  la  foire  d'Ostrovnoyë,  sur  les  rives 
de  l'Aniouy.  Ils  sont  au  nombre  de  vingt, 
à  peu  près,  accompagnés  d'un  grand  nom- 
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bre  de  chevaux  chargés  de  marchandises, 
dont  une  partie  s  écoule  à  Nijné-Kolimsk 
même.  Tout  le  pays  à  lentour  se  met  en 
mouyement ,  quelque  temps  avant  leur  arri- 
vée. Chacun  se  hâte  d'apporter  à  Nijné- 
Kolimsk  des  pelleteries  provenant  d'animaux 
tués  à  la  chasse ,  ou  qu'il  s'est  procurées  chez 
les  Toungouses  nomades  de  l'Alazéya,  qui 
viennent  camper  tous  les  ans  à  l'embouchure 
de  rOmolone.  Ces  échanges  sont  très-avan- 
tageux aux  habitants  de  Nijné-Kolimsk,  qui, 
connaissant  la  passion  des  Toungouses  pour 
le  thé,  le  tabac  et  Teau-de-vie,  acquièrent 
souvent  le  produit  d'une  année  entière  de 
la  chasse  d'un  Toungouse  en  échange  d'une 
très-petite  quantité  de  ces  objets.  Le  goût  que 
ces  nomades  ont  pour  les  boissons  fortes  est 
tel ,  qu'il  suffit  de  faire  avaler  au  malheureux 
Toungouse  quelques  gorgées  d'eau- de -vie 
pour  l'avoir  à  sa  discrétion.  C'est  ainsi  que  de 
grandes  quantités  de  peaux  de  renard  polaire 
(ces  animaux  sont  très-nombreux  dans  les 
toundras  habitées  par  les  Toungouses)  se 
payent  avec  quelques  verres  d'eau-de-vie!  Ainsi 
approvisionnés  de  fourrures,  acquises  à  vil 
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prix,  les  habitants  de  Nijnë^Koiimsk  les 
vendent  à  gros  bénéfices  aux  marchands  qui 
arrivent  de  Yakoutsk  ^  Les  marchés  une  fois 
conclus^  et  les  ventes  opérées,  la  plupart  du 
temps  au  comptant ,  les  détaillants  du  lieu 
élèvent  les  prix  de  ces  mêmes  marchandises 
à  un  taux  exorbitant. 

Essayons  de  donner  une  idée  de  cette  es» 
pèce  de  foire ,  ouverte  chemin  faisant ,  et  qui 
précède  la  véritable  foire  d'Ostrovnoyë.  Tout 
s'animeà  Nijné-Kolimsk  plusieurs  jours  avant 


*  Voici  quels  furent  les  prix  tes  plus  bas  des  prin- 
cipales marchandises  sur  le  marche  de  Nijnë-Kolimsk, 
à  î'ëpoque  de  notre  séjour  :  Tabae  de  Tcherfcask ,  en 
feuilles,  3  roub.  7-,  sucre  rafinë,  4  roub.  7)  sucre  candi 
de  la  Chine ,  3  roub.  ;  thé  ordinaire ,  9  roub. }  fil  fin , 
3  roub.  7  la  livre.  Eau-de-vie  de  grains,  13  roub.  7 
tes  24  décalitres.  Perse,  la  pièce  de  six  mètres,  1 0  roub.  ; 
étoffe  soie  et  coton,  la  pièce  de  qoatoreemèt.,  30  roub.; 
grosse  toile ,  les  soixante-onse  centimètres ,  1  roab. } 
un  mouchoir  en  tissu  de  coton ,  4  roub.  Fourrures  ; 
une  peau  de  renard  rouge,  de  8  à  19  roub. ;  dào^  de 
renard  noir,  de  50  à  150  roub.  ;  d*isatis  blanc ,  de  2  7 
à  3  roub.  ;  dito,  bleu ,  do  7  i  10  roub.  ;  de  zibeline , 
de  10  à  40  roub.  Poissons  :  un  sterlet  de  vingt  livras, 
6  roub. }  une  nelma  de  trente  livres ,  6  roubles. 
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l'arrivée  des  piarchands  de  Yakoutsk  ;  your* 
tes  et  maisons  se  remplissent  d'une  foule 
d'hommes  différents  de  costumes  comme  de 
pays  y  tandis  que  de  nombreuses  troupes 
de  chiens  errent  à  l'entour  des  habitations. 
On  Toit  les  cochers  des  nartas  aller  et  venir, 
très-occupés  à  faire  la  police  et  à  mainte- 
nir l'ordre  parmi  cette  peuplade  canine, 
composée  de  bêtes  qui,  n'étant  pas  habituées 
à  habiter  pêle-mêle ,  ont  fréquemment  entre 
elles  des  démêlés  et  même  de  sanglants  com- 
bats. Cependant  I  les  propriétaires  des  mai- 
sons ont  eu  soin  de  les  préparer  pour  rece- 
voir  leurs  hôtes  ;  ils  ont  garni  les  croisées 
de  nouvelles  plaques  de  glace  ;  les  fourrures 
ont  été  soigneusement  battues  et  nettoyées , 
et  les  traîneaux  mis  en  état.  Chacun  a  l'œil  à 
rhorizon;  l'anxiété  de  l'attente  est  peinte 
sur  tous  les  visages ,  quand  tout  à  coup  ap- 
paraît au  loin  un  énorme  nuage  de  pous- 
sière :  ce  sont  les  marchands  de  Yakoutsk  1 
Aussitôt  toute  la  population  valide  court  à 
la  rencontre  d'amis  ou  de  connaissances,  dont 
on  a  été  séparé  depuis  un  ^n.  Des  chants  se 
mftlent  aux  élans  de  joie ,  et  c'est  au  milieu 
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des  démonstrations  les  plus  vives  que  là  ca- 
valcade entre  dans  Tostrog.  De  là,  chacun  s'en 
va  occuper  la  maison  où  il  s'était  arrêté  Fan- 
née  précédente.  Toutes  les  cabanes  du  ha- 
meau se  remplissent ,  et  leurs  nouveaux  et 
joyeux  hôtes,  oubliant  pour  l'instant  fatigue 
et  affaires ,  y  passent  plusieurs  jours  à  boire 
et  à  se  divertir.  Sur  ces  entrefaites,  arrive 
Tispravnik  (bailli)  de  Sredné-Kolimsk ,  pour 
percevoir  l'impôt  et  veiller  à  l'ordre.  A  l'ar- 
rivée du  magistrat ,  la  passion  du  pays  pour 
la  chicane  se  réveille,  les  plaisirs  cessent,  et  des 
querelles  les  remplacent.  Le  pauvre  ispravnik 
ne  sait  auquel  entendre ,  tellement  il  est  as- 
sailli par  des  plaideurs  acharnés  qui  viemient 
s'accuser  les  uns  les  autres  et  exposer  leurs 
griefs  devant  son  tribunal  ! 

Mais  le  carnaval  arriva,  et  sa  folle  joie  par* 
vint  à  distraire  les  plaideurs.  Nous  fîmes  de 
notre  mieux  pour  contribuer  à  l'égayer  :  une 
montagne  russe  y  gHTuie  de  glace,  et  ornée  des 
pavillons  de  Lapteff  et  de  fiillings,  que  l'on 
retira  pour  cette  occasion  des  magasins,  avait 
été  construite  par  nous;  plusieurs  buffets, 
où  l'on  Ton  distribuait  à  tout  venant  du  tbé 
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et  des  noisettes  de  cèdre,  furent  disposes  aux 
alentours.  Une  pareille  libéralité  fit  sur  la 
population  des  environs  l'effet  de  l'aimant  ; 
Cosaques  et  marchands,  femmes  et  jeunes 
filles  accouraient  de  toutes  parts  pour  se  faire 
ramasser  sur  une  peau  de  renne  ;  et  Ton  ne 
songea  plus  pendant  toute  cette  journée 
qu'à  se  divertir  :  le  temps  l'avait  favorisa , 
car  grâce  au  vent  chaud  qui  se  mit  à  souf- 
fler le  18  (premier  jour  du  carnaval),  le 
froid  descendit  de  32  degrés  à  i  degrés. 

Mais  voici  qu'apparait  un  Cosaque  arri- 
vant d'Ostrovnoyë  pour  annoncer  que  les 
Tchouktchas  s'avancent  vers  ce  fort.  A  cette 
nouvelle ,  Vispravnik  se  hâte  ordinairement 
de  remettre  à  Tannée  suivante  les  procédures 
entamées ,  et  de  se  rendre  à  Ostrovnoyë  pour 
y  devancer  les  Tchouktchas.  Il  y  est  suivi 
par  les  marchands  de  Yakoutsk,  auxquels  les 
habitants  louent  des  nartas ,  et  même  assez 
cher.  Alors  Nijné-Kolimsk  redevient  calme 
et  désert  jusqu'au  retour  de  ces  marchands , 
qui,  au  reste,  lorsqu'ils  s'en  retournent  à 
Yakoutsk,  à  la  fin  de  l'hiver,  ne  font  que  pas- 
ser par  Nijné-Kolimsk  sans  y  séjourner.  Le 
u  13 


104  LE  NORD 

printemps ,  qui  apparaît  bientôt  après ,  dis- 
perse les  habitants  de  côté  et  d'autre  pour 
vaquer  aux.  travaux  de  la  belle  saison.  On 
bouche  alors  les  portes  et  les  fenêtres  des 
maisons,  et  tout  symptôme  de  vie  achève  de 
disparaître  du  hameau. 

Cependant  tout  était  à  peu  près  disposé 
pour  nous  mettre  en  route  :  de  forts  approvi^ 
sionnements  en  poissons  se  trouvaient  réunis 
à  Soukharnoyë  sur  la  Kamennayor-KoUmay  à 
120  verstes  de  VOstrog  :  les  rives  de  l'Omo- 
lone  nous  avaient  fourni  les  matériaux  né- 
cessaires à  la  construction  des  nartas  :  res- 
tait à  se  procurer,  chez  les  Tchouktchas,  des 
courroies  en  peau  de  morse,  dont  on  se  sert 
pour  les  consolider  en  place  de  ferrures. 
Quant  aux  traîneaux  attelés  que  l'on  s'était 
engagé  à  nous  fournir,  nous  ne  pûmes  en 
obtenir  qu'une  partie,  et  encore  n'arrivè- 
rent-ils que  tard,  à  la  mi-mars.  Au  reste, 
on  m'avait  prévenu  que ,  comptant  voyager 
sur  la  mer  Glaciale,  il  était  de  toute  impos- 
sibilité de  songer  à  partir  plus  tôt^  à  cause 
de  l'extrême  rigueur  du  froid  dans  les  en- 
droits ouverts  et  exposés  à  tous  les  vents  ; 
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froid  que  les  chiens  ne  sont  point  en  ëtat 
de  supporter. 

Enfin  la  nouvelle  si  impatiemment  atten* 
due  de  1  approche  des  Tchouktchas  nous  par- 
vint :  vingt-six  Tchouktchas ,  arrivant  de  la 
baie  de  Tchaounsk  et  des  côtes  de  la  mer 
Glaciale,  se  trouvaient  déjà  à  Elope-Balo,  à 
90  verstes  d'Ostrovnoyë  ;  ils  étaient  suivis  à 
distance  par  un  nombre  considérable  de 
Tchouktchas  des  environs  du  détroit  de  Be- 
ring. Les  marchands  se  hâtèrent  de  par- 
tir, et  M.  Matiouchkine ,  accompagné  de 
M.  Cochrane  ' ,  se  mit  en  route  avec  eux , 
chargé  par  moi  de  la  mission  délicate  de  se 
rendre  à  Ostrovnoyë,  pour  s'y  mettre  en 
rapport  avec  les  Tchouktchas,  calmer  les 
inquiétudes  que  notre  prochaine  visite  pou- 
vait inspirer  à  ce  peuple  naturellement  soup- 
çonneux ,  et  leur  faire  sentir  les  avantages 

^  Le  projet  de  ce  voyageur  était  de  se  faire  conduire 
au  cap  Tchoukotchi  par  des  Tchouktchas ,  habitants 
de  ce  cap,  et  de  là  au  détroit  de  Bering.  Mais  dès 
qa'il  eut  fait  connaissance  avec  les  Tchouktchas ,  il 
comprit  ce  qu'un  tel  projet  avait  d'aventureux ,  et 
Tabandonna* 
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qui  devaient  résulter  pour  leur  commerce 
dune  appréciation  exacte  de  leurs  besoins 
ainsi  que  de  la  connaissance  de  leur  pays  e 
des  côtes  voisines. 
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Dicïùày  comme  je  l'ai  dit,  à  mettre  à  profit 
les  traîneaux  dont  je  pouvais  disposer,  et 
m  avancer  vers  Fest,  le  long  des  côtes  de  la 
mer  Glaciale,  aussi  loin  que  les  circonstances 
le  permettraient,  je  quittai  Nijnë«Kolimsk, 
le  19  février,  accompagné  de  M.  Kozmine. 
Les  trois  nârtas  dans  lesquelles  nous  devions 
voyager  nous  attendaient  à  Soukharnoyë,  où 
je  les  avais  expédiées  longtemps  d'avance, 
pour  que  le  repos  et  une  bonne  nourriture 
préparassent  leurs  attelages  à  supporter  les 
fatigues  d  une  route  qui  ne  pouvait  manquer 
detre  très-pénible.  Six  autres  traîneaux, 
chargés  de  provisions,  partirent  pour  le 
même  endroit  la  veille  même  de  mon  départ. 
Afin  d'engager  des  hommes  sûrs  et  adroits 
à  m  accompagner  comme  cochers,  il  fallut 
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recourir  à  la  ruse,  et  faire  semblant  de fi  avoir 
d'autre  projet  que  de  visiter  les  deux  caps 
Baranoff  ;  car  fort  peu  de  chasseurs  de  Nijné- 
Kolimsk  s  aventurent  à  50  verstes  au  delà  du 
Bolcfioy-Bararioff-Kamene ,  tant  est  grande 
la  frayeur  que  leur  inspirent  les  Tchouktchas: 
on  peut  dire,  en  thèse  générale,  que  tout  le 
rivage  à  Test  de  ce  cap  leur  est  complète- 
ment inconnu.  Néanmoins  ils  ne  firent  point 
difficulté  de  m'accompagner,  et  je  pus  choi- 
sir les  meilleurs  guides. 

Nulle  habitation  ne  s'élève  sur  la  longue 
ligne  de  côtes  qui  sépare  Tembouchure  de  la 
Kolima  du  cap  Chélagsk;  seulement^  et  à  de 
rares  intervalles ,  les  Tchouktchas  y  viennent 
chasser  ou  ramasser  du  bois  flotté;  mais  tout 
comme  les  riverains  de  la  Kolima  ne  dépas- 
sent point  la  limite  orientale  du  cap,  les 
Tchouktchas  ne  dépassent  point  sa  limite 
occidentale;  et  lespace  compris  entre  ces 
deux  limites,  dont  l'étendue  est  de  25  lieues, 
n'est  visité  par  personne.  C'est  au  delà  de  ce 
terrain  neutre ,  dans  des  plaines  couvertes 
de  mousse,  que  les  Tchouktchas  indépen- 
dants font  paître  leurs  innombrables  trou- 
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peaux  de  rennes.  Quelques-unes  des  tenta- 
tires  faites  à  diverses  époques  pour  pénétrer 
sur  leur  territoire  ont  manqué ,  d'autres 
ont  même  été  désastreuses,  tant  cette  peu-> 
plade  est  jalouse  de  son  indépendance  et  voit 
avec  déplaisir  le  moindre  indice  d'une  domi- 
nation future;  il  était  donc  essentiel,  sous 
peine  de  manquer  dès  l'abord  le  but  de 
notre  voyage,  de  nous  concilier  leur  bien- 
veiQance:  c'est  dans  ces  dispositions  que  nous 
nous  mimes  en  route. 

Un  sentier  passable ,  qui  serpentait  entre 
de  petits  buissons,  nous  amena,  à  la  tom* 
bée  de  la  nuit,  au  village  de  Tchernooussoff, 
à  45  verstes  de  Nijné-Kolimsk.  Le  lendemain, 
après  avoir  fait  20  verstes,  nous  atteignîmes 
le  village  de  Labazni.  Plus  loin,  à  lembou-- 
chure  du  bras  droit  de  la  Kolima ,  et  à  l'ex- 
trémité d'une  île  très-basse,  s'élèvent  deux 
misérables  huttes  de  refuge  "^^  fréquentées  par 
les  chasseurs  de  Nijné-Kolimsk,  et  auxquelles 
on  a  donné  je  nom  de  Soukbarnoyë.  Ce  lieu 

'On  en  rencontre  de  distance  en  distance  dans  les 
dëserts  do  nord  de  la  Sibérie.  Leur  nom  indique  asseï 
Wur  destination. 
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est  à  peu  près  sur  la  limite  de  la  végétation  ; 
car  à  50  verstes  au  delà ,  les  buissons  rares 
et  rabougris ,  que  ron  rencontrait  naguère 
végétant  par-ci  par-là ,  disparaissent  tout  à 
fait,  et  l'œil  n'aperçoit  plus  qu'une  plaine  de 
neige  unie  et  sans  bornes,  dont  l'affreuse  uni- 
formité n'est  interrompue  que  par  quelques 
pièges  à  renards.  Non  !  il  faut  renoncer  à  dé- 
crire l'impression  que  fait  éprouver  un  pareil 
désert!  elle  n'est  comparable  à  rien,  et  le 
voyageur  qui  le  parcourt,  fatigué  de  chercher 
vainement  un  objet  quelconque  sur  lequel  il 
lui  soit  possible  de  fixer  les  regards,  se  réjouit 
à  l'approche  de  la  nuit,  qui  du  moins  amène 
un  changement,  et  voile  cette  immense  nappe 
blanche,  aussi  éclatante  que  monotone! 

Il  commençait  à  faire  obscur  lorsque  j'ap- 
pris que  nous  étions  au  moment  d'arriver  à 
Soukharnoyë.  En  effet ,  des  nuages  de  fumée 
mêlée  d'étincelles  s'élevaient  devant  nous; 
mais  sans  qu'il  fût  possible  de  concevoir  d'où 
s'échappait  cette  fumée,  car  nous  n'aperce- 
vions nuls  vestiges  d'habitations  :  je  regar- 
dais de  côté  et  d'autre  dans  l'espoir  de  les 
découvrir,  lorsque  nos  chiens,  hors  d'ha- 
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leine,  tournèrent  brusquement,  et  s  arrêtèrent 
au  pied  d'un  talus  de  neige  :  c'était  une  des 
deux  huttes  de  Soukharnoyë  ^  Je  demeurai 
ébahi ,  et  ne  concevais  pas  comment  ce  mon- 
ticule de  neige  pouvait  renfermer  une  de- 
meure d'homme ,  lorsqu'à  ma  grande  surprise 
une  tête  apparut  de  dessous  la  neige,  puis  le 
corps  à  la  suite;  bref,  nos  trois  Cosaques 
nous  arrivèrent  ainsi,  l'un  après  l'autre, 
à  quatre  pattes.  Il  s'agissait  d'entrer  à 
notre  tour  dans  cette  bizarre  demeure,  et 
quelque  incommode  que  me  parût  le  procédé, 
le  froid  et  la  fatigue  l'emportèrent  sur  la  ré- 
pugnance, et  nos  Cosaques,  nous  montrant  le 
chemin ,  nous  introduisirent  par  une  ouver- 
ture pratiquée  dans  la  hutte,  sous  le  vent, 
dans  un  réduit  qui  avait  tout  au  plus  un 
mètre  et  demi  de  hauteur,  mais  où  brûlait 
un  excellent  feu.  Pressés  de  nous  réchauffer, 
et  fort  satisfaits  de  pouvoir  manger  quelque 
chose  de  chaud ,  nous  oubliâmes  l'horreur 
de  ce  réduit  et  même  l'épaisse  fumée  qu'un 
vent  impétueux  y  refoulait;  et,  après  avoir 

*  Longitude ,  161*  43'  41"  à  l'ouest  de  Greenwich. 
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solidement  soupe,  nous  nous  enveloppâmes 
bravement  dans  nos  pelisses ,  nous  coucha* 
mes  et  dormîmes  le  mieux  du  monde  jusqu'au 
lendemain. 

C'est  de  ce  point  que  notre  excursion  al- 
lait véritablement  commencer  ;  car  c'était  là 
que  nartas  et  provisions  nous  attendaient; 
aussi  consacrâmes-nous  toute  la  journée  du 
lendemain  à  nos  apprêts  pour  un  voyage  si 
différent  de  tous  ceux  que  l'on  fait  habituel- 
lement y  que  je  crois  devoir  donner  quelques 
détails  sur  ces  préparatifs.  Nous  emportions 
avec  nous  les  objets  suivants;  savoir  :  une 
tente,  deux  haches ,  une  lanterne ,  une  plaque 
en  tôle  pour  foyer,  un  trépied  en  fer,  une 
bouilloire  et  un  chaudron.  Le  coucher  se 
composait  d'une  peau  d'ours  en  guise  de 
matelas ,  et  de  peaux  de  rennes  doubles 
pour  draps  de  lit.  Nos  habits ,  façonnés  à  la 
mode  du  pays ,  étaient  également  en  peaux 
de  rennes.  Nous  avions  des  vivres  pour 
deux  mois ,  et  une  énorme  cargaison  de  pois- 
son ,  destiné  à  nourrir  les  chiens.  Chaque 
voyageur  avait  un  fusil  atfec  cinquante  car- 
touches à  balles,  une  pique ,  et  un  grand  cou* 
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teau  de  chasse  suspendu  à  la  ceinture.  Nos 
six  nartas  de  transport ,  pesamment  chargées, 
de  400  kilogrammes  chacune,  étaient  recou- 
vertes de  peaux  assez  solidement  fixées  pour 
que  le  traîneau  pût  verser  sans  que  rien  se 
dérangeât.  Le  cocher  est  fort  mal  assis  sur 
ces  sortes  de  traîneaux,  qui  sont  longs  et 
étroits^  :  il  se  place  de  côté,  et  est  toujours 
prêt  à  sauter  à  terre  à  la  moindre  apparence 
de  danger  :  d'une  main  il  tient  une  longue 
courroie ,  dont  l'extrémité  opposée  est  fixée 
au  traîneau ,  et  de  l'autre  un  fort  bâton  garni 
de  grelots ,  qu'il  agite  en  l'air  pour  diriger 
les  chiens,  ou  sur  lequel  il  s'appuie  en  cas  de 
besoin.  M.  Kozmine  et  moi  n'étions  pas 
mieux  assis ,  car  la  forme  particulière  de  la 
narta  n'admet  point  une  position  plus  com- 
mode ;  d'ailleurs ,  placés ,  chacun  dans  notre 
traîneau,  derrière  le  cocher,  nous  devions 
aussi  nécessairement  faire  preuve  d'agilité  et 
sauter  à  terre  fort  souvent  pour  remettre 
le  traîneau  dans  la  bonne  voie. 
Grâce  à  la  neige,  fortement  durcie,  nous 

'  Voir  la  figure  ea  tête  da  tome  H. 
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avancions  grand  train   et  faisions  près  de 
ISkilom.  à  l'heure.  Le  21  février,  au  matin, 
nous  eûmes  un  froid  de  26^  :  quoique  le  soleil 
se  tînt  très-bas ,  M.  Kozmine  réussit  à  pren- 
dre hauteur  à  Faide  de  Thorizon  artificiel  ^ 
Lies  chiens  des  traîneaux  ont  l'habitude  de 
pousser  un  long  et  fort  hurlement  au  moment 
de  partir  :  je  me  réveillai  à  ce  bruit  le  22  fé- 
vrier, de  bonne  heure  ;  mon  premier  soin  fut 
d'expédier  en  avant  nos  nartas  de  transport 
au  Mali-Baranoff-Kamene  ^,  à  40  verstes  au 
delà.   Puis,  nous  nous  mîmes  en  route  à 
9  heures.  Afin  de   marcher  dans  un  ordre 
régulier,  j'établis  que  ma  narta  s'avancerait 
toujours  en  tête  du  convoi,  et  que  celle  de 
M.  Kozmine  formerait  Tarrière-garde:  chacun 
de  nous  devait  noter  la  direction  suivie  par 
son  traîneau  et  calculer  les  distances  d  un 
point  à  un  autre  d'après  l'allure  des  chiens, 
que  nous  avions  eu  soin  d'étudier  à  Niju^" 
Kolimsk  :  la   moyenne,  entre  ces  obser- 

*  Latitude,  69*  31'  22";  déclinaison ,  13»  | à  Test. 

'Nos  chiens  faisaient  de  6  7  à  12  7  kilomètres  à 
rfaeure ,  suivant  que  la  voie  était  plus  ou  moins  acci- 
dentée. Lat.  de  ce  cap,  69^41^49';  long.,  163*20'. 
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vations,  était  régulièrement  inscrite  chaque 
soir  ;  et  ce  fut  d  après  ces  données  que  nous 
dressâmes  notre  carte. 

Arrivés  au  cap  de  Medvégi ,  nous  traver- 
sâmes la  langue  de  terre  qui  le  joint  au 
continent;  et,  glissant  sur  une  neige  aussi 
ferme  qu'unie,  non  sans  culbuter  de  temps  en 
temps,  nous  atteignîmes,  vers  les  trois  heures 
de  l'après-midi,  une  hutte  de  rejuge  près  de 
laquelle  coule  une  petite  rivière,  alors  gelée. 
A  côté  s  élevait  une  croix  en  bois  que  le 
capitaine  Billings  avait  plantée  eu  1787  :  la 
surface  glacée  de  la  mer,  que  nous  avions 
sous  les  yeux ,  était  parfaitement  unie  ;  un 
épais  brouillard  bornait  l'horizon  au  nord. 

L'entrée  de  la  hutte  était  tellement  ob- 
struée par  la  neige,  que  nous  dûmes  re- 
uoncer  à  la  déblayer,  et  prendre  le  parti  de 
nous  frayer  un  passage  à  travers  le  toit  : 
Tintérieur  était  également  rempli  de  neige. 
Chacun  se  mit  au  travail;  on  vida  la  hutte; 
une  heure  après  le  toit  se  trouvait  réparé 
et  un  bon  feu  brûlait  au  milieu  d'un  gîte , 
tellement  petit,  que  quatre  voyageurs  seu- 
lement parvinrent  à  s'y  caser  :  le  restant 
1.  U 
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dut  se  contenter  de  la  tente  de  voyage ,  où 
du  moins  Ton  était  à  sec ,  tandis  que  Teau 
ruisselait  le  long  des  murs  de  notre  habi- 
tation. 

La  soirée  se  passa  à  comparer  et  à  mettre 
en  ordre  les  observations  faites  en  route ,  qui 
se  trouvèrent  concorder  parfaitement  avec 
celles  du  capitaine  Billings  et  la  carte  de  Sa- 
ritcheff*.  La  rive  droite  de  l'embouchure  de 
la  Kolima  est  formée  de  schiste  noir,  et  cou- 
verte de  bois  flotté.  La  côte ,  à  partir  de  ce 
point  jusqu'à  l'endroit  où  nous  nous  trou- 
vions ,  est  généralement  plate;  quelques  ro- 
chers, qui  s'avancent  dans  la  mer,  là  coupent 
çà  et  là.  A  1 4  verstes  au  delà  de  Soukhar* 
noyë ,  nous  rencontrâmes  le  mayak  ou  tour 
en  bois  que  le  capitaine  Lapteff  éleva  en 
1739,  pour  faciliter  aux  embarcations  l'en- 
trée du  fleuve. 

On  se  remit  en  route  le  lendemain  à  la 
pointe  du  }our^  par  un  temps  clair  et  un 

*  L'un  des  officiers  supérieurs  de  rexpéditlon  à\y 
capitaine  Billings.  On  a  de  lui  Tfaistorique  de  cette 
expédition  I  publié  en  langue  rosse.  (T.) 
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froid  de  27  degrés.  La  route  était  bonne, 
tandis  que  le  rivage  devenait  de  plus  en  plus 
abrapte.  Les  14  verstes  qui  nous  restaient 
à  faire  pour  arriver  au  Bolchoy-Baranoff- 
Kamene  furent  rapidement  franchies  ;  une 
hutte,  plus  mauvaise  que  la  précédente,  bâtie 
près  du  cap,  nous  reçut  dans  ses  parois 
froides  et  humides  ;  mais  grâce  à  d'épaisses 
fourrures ,  nous  y  passâmes  la  nuit  passable^ 
meut  bien.  Les  rochers  qui  hérissent  les 
montagnes  du  cap  BaranofF  ont  les  formes 
les  plus  fantastiques  :  l'œil  croit  y  découvrir 
des  figures  d'hommes  et  d'animaux  gigan* 
tesques ,  circulant  entre  des  tours  et  des 
pans  de  murailles  à  moitié  écroulées  qui, 
se  croisant  dans  tous  les  sens ,  simulent  les 
restes   confus    et  déformés   d'édifices   im^ 

menses  ! 

Nous  nous  mimes  en  route,  le  24  février, 
par  un  froid  de  25  degrés,  et  laissant  au  nord 
leBolchoy-Baranoff-Kamene,  qui  forme  saillie 
dans  la  mer,  nous  continuâmes  à  avancer 
sur  une  langue  de  terre  étroite  qui  s  étend 
derrière  les  rochers  :  non  loin ,  est  une  petite 
rivière  qui  se  jette  dans  la  mer,  à  Test  du 
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cap  *.  A  partir  de  ce  point  les  rochers  de  la 
côte  disparaissent  ;  on  en  rencontre  seulement 
quelques-uns,  mais  isolés.  Au  sud  s'élève 
une  haute  chaîne  de  montagnes.  Une  petite 
rivière,  sur  les  bords  de  laquelle  nous  arri- 
vâmes, après  avoir  fait  30  verstes,  nous  offrait 
delà  bonne  eau ,  et  ses  bords ,  du  bois  flotté: 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  nous  dé- 
cider à  dresser  notre  tente  en  cet  endroit  et 
à  y  passer  la  nuit.  C'est  ici  que  s'arrêtent  les 
riverains  de  la  Kolima  lorsqu'ils  vont  à  la 
chasse  des  animaux  à  fourrures  ;  mais  aucun 
Européen  n'avait  visité  cette  partie  de  la  mer 
Glaciale  depuis  l'expédition  de  GhalaourofP^ 
en  1765. 

Afin  de  diminuer  le  nombre  de  nos  traî- 
neaux et  nous  ménager  des  moyens  de  sub- 
sistance pour  notre  retour ,  nous  établîmes 
ici  un  dépôt  de  vivres  ;  c'est-à-dire  que  nous 
construisîmes  une  sayba ,  sorte  de  grande 
caisse  élevée  sur  quatre  poteaux.  Après  que 
nos  effets  y  eurent  été  déposés ,  on  la  recou- 

*Lalilude  de  Tembouchure ,  69°  38'  21 /'j  longitude, 
164*  26'-,  déclinaison  de  l'aimant,  17*  à  Test. 
*  Voyez  le  Précis  en  léte  du  volume. 


DE  LA  SIBÉRIE.  213 

vrit  d'un  plancher,  sur  lequel  nous  ëtendîmes 
une  épaisse  couche  de  neige;  précaution  né- 
cessaire à  cause  du  grand  nombre  d'isatis  et 
de  gloutons  qui  fréquentent  ce  lieu.  Tandis 
qu'une  partie  des  voyageurs  travaillait  à  la 
construction  du  magasin,  les  autres  dres«- 
sèrent  la  tente.  A  cet  effet  on  commence  par 
enfoncer  six  longues  perches  à  Fentour  d'un 
cercle  tracé  sur  la  neige,  de  manière  à  réunir 
leurs  extrémités  opposées  ;  la  charpente  ainsi 
construite,  on  étend  par-dessus  une  ample 
couverture  en  peau  de  renne.  Cette  tente, 
de  forme  conique,  a  dix  pieds  de  hauteur, 
et  sa  base  a  douze  pieds  de  diamètre.  Une 
ouverture  ménagée  au  sommet  donne  passage 
à  la  fumée,  et  une  seconde  ouverture,  placée 
sur  le  côté, et  sur  laquelle  bat  une  portière  de 
peau  de  renne,  sert  de  porte  d'entrée.  Nous 
étendîmes  notre  plaque  de  tôle  au  centre  du 
cercle,  nous  plaçâmes  quelques  bûches  par- 
dessus et  bientôt  un  excellent  feu  nous  per- 
mit de  nous  réchauffer  et  de  préparer  nos  ali- 
ments, mais  en  remplissant  l'espace  d'une 
fumée  acre  et  épaisse!  L'atmosphère,  habi- 
tuellement orageuse  en  ces  régions,  l'était 
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davantage  ce  jour-là;  notre  habitation  por- 
tative,  poussée  par  un  vent  impétueux ,  oscil- 
lait et  se  penchait  tantôt  d  un  côté ,  tantôt 
de  l'autre  :  quelques  rafales  plus  fortes  fini- 
rent par  la  renverser.  Après  Tavoir  remise 
en  place  I  nous  l'entourâmes  d'un  talus  de 
neige  pour  empêcher  que  cet  accident  ne 
se  renouvelât.  Disons  en  peu  de  mots  com- 
ment nous  passions  notre  temps  sous  la 
tente. 

Aussitôt  la  tente  dressée,  notre  premier 
soin  était  de  remplir  de  neige  le  chaudron ,  et 
de  le  placer  sur  le  feu,  car  le  thé  est  le  meil- 
leur des  préservatifs  contre  le  froid;  fidèles 
aux  coutumes  du  pays,  le  sucre  candi  rem- 
plaçait le  sucre,  et  nous  y  trempions,  en  guise 
de  biscottes ,  quelques  biscuits  de  farine  de 
seigle.  Quelquefois,  un  succulent  morceau  de 
youkola  s'ajoutait  à  notre  repas.  Nos  guides, 
pendant  ce  temps,  mettaient  les  chiens  à  l'at- 
tache. La  collation  terminée,  nous  déroulions 
nos  cartes  pour  y  indiquer  la  portion  de 
pays  parcourue  dans  la  matinée,  travail 
que  le  froid  et  la  fumée  rendaient  fort  diffi* 
cile.  Mais  voici  venir  le  souper  ;  ce  modeste 
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repas  se  composait,  au  commencement  du 
voyage,  d  une  soupe  à  la  viande  de  renne, 
et  plus  tardy  d'un  potage  au  poisson  sec,  lors* 
qu'il  ne  nous  reste  plus  de  viande.  Le  chau- 
dron, après  avoir  fait  office  de  marmite, 
servait  d'assiette  commune;  en  un  mot,  offi- 
ciers ,  Cosaques  et  cochers  mangeaient  à  la 
gamelle  !  Nous  allions  nous  coucher  ensuite, 
tout  habillés,  bien  entendu,  mais  en  ayant 
soin  de  changer  de  bas  et  de  chaussures  : 
on  s'expose  à  avoir  les  pieds  gelés  si  Ton  né- 
glige cette  précaution.  Tant  que  nos  traî- 
neaux de  transport  voyagèrent  avec  nous ,  le 
nombre  d'hommes  à  placer  la  nuit  dans  la 
tente  nous  obligeait  à  y  coucher,  la  tète  ap* 
puyée  aux  parois  et  les  pieds  vers  le  feu,  de 
manière  à  former  les  rayons  d'une  roue  dont 
l'axe  était  le  foyer  ;  plus  tard ,  nous  pûmes 
nous  placer  moins  incommodément.  Pendant 
la  nuit,  le  feu  diminuait  petit  à  petit,  et  finis- 
sait par  s  éteindre  avant  qu'il  ne  fît  jour.  Dès 
six  heures,  tous  les  voyageurs  étaient  debout  : 
on  rallumait  le  feu  ;  chacun  se  lavait  les  mains 
et  le  visage  avec  de  la  neige  récemment  tom- 
bée, qui  alors  est  encore  molle;  puis  venait 
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le  thé,  et  immédiatement  après,  on  s'occupait 
de  préparer  le  dîner  :  répétition  exacte  du 
repas  du  soir.  Enfin,  la  tente  et  les  objets  de 
couchage  se  roulaient,  étaient  replacés  sur 
les  nartas,  et  à  neuf  heures  on  se  remettait 
en  route. 

Le  25  février,  il  nous  fallut  voyager  par 
25  degrés  de  froid  et  un  violent  chasse-neige, 
soulevé  par  un  vent  d'est  perçant.  Néan- 
moins, nous  continuâmes  à  avancer,  et  fîmes 
24  verstes  ;  mais  alors ,  nos  chiens  fatigués 
de  courir  contre  le  vent  et  sur  une  neige 
molle,  refusèrent  de  poursuivre.  Il  fallut 
s'arrêter  pour  passer  la  nuit  au  milieu  de 
tourbillons  de  neige ,  qui  ne  tardèrent  pas  à 
enterrer  complètement  notre  tente,  non  sans 
quelque  avantage  ;  car,  grâce  à  cette  épaisse 
enveloppe,  nous  souffrîmes  moins  du  froid. 
La  tourmente  dura  toute  la  nuit,  et  nous 
trouvâmes  le  lendemain  matin,  au  moment 
de  nous  mettre  en  route,  que  l'humidité, 
qui  la  veille  au  soir  avait  transpercé  la  cou- 
verture de  la  tente,  s'était  durcie  pendant  la 
nuit  ;  et  nous  eûmes  de  la  peine  à  la  rouler. 
Le  lendemain,  le  vent  s'étant  apaisé,  la 
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température  nous  parut  moins  âpre^  quoique 
le  thermomètre  continuât  à  marquer  25  de- 
grés de  froid  !  Nous  continuâmes  à  cheminer 
sur  la  mer  Glaciale,  en  nous  tenant  à  une 
distance  de  cent  à  deux  cents  mètres  de  la 
côte.  Cette  partie  des  côtes  de  la  mer  Gla- 
ciale est. basse,  et  couverte  de  bois  flottés. 
La  neige  étant  ferme,  nos  patins  de  glace  ^ 
glissaient  sur  sa  surface  unie  avec  une  légè- 
reté merveilleuse.  Je  pris  hauteur  à  midi,  au 
bord  d'une  petite  rivière  *.  Nous  fîmes  halte 
ce  jour-là,  d'assez  bonne  heure,  pour  obser- 
ver ;  mais  nos  chronomètres  avaient  tellement 
souffert,  qu'il  fallut  renoncer  à  s'en  servir 
pour  déterminer  la  longitude  ^;  comme  le  so- 
leil s'élevait  à  peine  au-dessus  de  l'horizon , 

.  '  On  a  soin ,  chaque  soir,  de  renverser  les  traîneaux 
pour  verser  de  Teau  sur  leurs  patins  :  cette  eau  gèle 
bientôt  et  forme  une  couche  de  glace  qui  les  fait 
glisser  en  diminuant  le  frottement,  surtout  quand  la 
neige  est  unie.  Les  cochers  des  nartas  ont  toujours  soin 
d'éviter  les  endroits  où  la  glace  est  raboteuse  et  à  nu  « 
car  elle  brise  cette  couche  de  glace ,  et  endommage 
les  patins. 

*  Latitude,  69»  34'  38";  longitude,  165^  64'  à  Test. 

^Longitude,  163M1U  Test. 
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nous  dûmes  attendre  la  nuit  et  avoir  recours 
aux  étoiles.  Après  avoir  construit  une  seconde 
sayba  et  y  avoir  déposé  des  vivres  pour  notre 
retour,  nous  nous  retirâmes  dans  notre  tente, 
que  nous  trouvâmes  remplie  d  une  vapeur 
tellement  suffocante  qu'il  était  impossible 
dy  demeurer  longtemps  de  suite;  cette  va- 
peur provenait  de  la  croûte  de  glace  qui,  la 
veille,  avait  recouvert  la  peau  de  renne,  et 
que  la  chaleur  du  feu  venait  de  faire  fondre. 
La  nuit  fut  horriblement  froide,  et  le  ther- 
momètre marqua  31  degrés  :  un  vent  per- 
çant s'y  étant  joint,  nous  éprouvâmes  un 
froid  tel,  que,  malgré  pelisses  et  feu,  il  fallut 
nous  lever  à  plusieurs  reprises,  sortir  et  nous 
mettre  à  courir  aux  environs  de  la  tente, 
pour  tâcher  de  rendre  de  la  souplesse  à  nos 
membres  engourdis.  Le  matin ,  lorsque  nous 
songions  au  départ,  M.  Kozmine  se  plaignit 
du  froid  excessif  qu'il  ressentait  aux  pieds  : 
quel  fut  notre  effroi,  lorsqu'il  eut  ôté  ses 
bottes,  de  voir  que  ses  chaussons  s'étaient 
gelés  à  ses  pieds;  qu'ils  y  adhéraient!  Il  fallut 
user  de  précaution  pour  le  dépouiller  de 
cette  enveloppe  de  glace.  Par  bonheur,  ses 
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pieds  étaient  encore  sains  quoique  roidis, 
et  nous  rétablimes  la  circulation  en  les  frot' 
tant  avec  de  Feau-de-vie. 

Après  avoir  fait  rebrousser  chemin  aux 
nartas  de  transport  vides,  nous  nous  mimes 
en  route.  A  midi,  me  trouvant  à  une  verste 
et  demie  d'une  cote  basse,  j'en  déterminai 
la  position^.  Nos  cochers  mirent  ici  des  es- 
pèces de  bottas  aux  pattes  des  chiens,  et  leur 
enveloppèrent  les  parties  les  plus  délicates 
du  corps  dans  de  la  fourrure,  car  le  froid 
était  excessif;  cet  accoutrement  ralentit 
beaucoup  leur  allure.  Malgré  le  froid  et  une 
neige  profonde  et  sablonneuse,  nous  par- 
vînmes à  faire  26  verstes,  et  nous  nous  arrê* 
tàmes,  à  la  tombée  de  la  nuit,  auprès  de  l'em- 
bouchure de  la  Bolchaya-Baranikhina,  ri* 
vière  assez  considérable.  Vers  le  sud*ouest 
s'élève  une  chaîne  de  montagnes,  s'appuyant 
à  sa  rive  droite.  Ici ,  comme  sur  toute  la 
partie  des  côtes  que  nous  venions  de  parcou- 
rir, se  trouvait  une  grande  quantité  de  bois 


*  Latitude,  60»  30'  28"-,  longitude,  lec^"  24';  dëcli- 
oaUofi  de  l'aimant,  17<^7, 
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flotté.    L'embouchure    de   la    Baranikhina 
forme  une  baie  spacieuse ,  tournée  au  nord  ; 
et  la  côte,  qui  s'élève  graduellement  vers  Test, 
atteint  à  une  hauteur  de  plus  de  1 6  mètres. 
Ce  fut  ici  que  nous  aperçûmes  pour  la  pre- 
mière fois  de  grandes  montagnes  de  glace, 
ou  toroses  :  elles  se  dessinaient  sur  l'horizon, 
sous  la  forme  d'une  longue  bande  blanche. 
Je  pris  quelques  distances  de  la  lune  à  Pollux, 
mais  lorsqu'il   fut  question  de  trouver  le 
temps  "vrai  au  moyen  de  Vhorizon  artificiel, 
je  remarquai  que  de  petits  cristaux  s'étaient 
formés  à  la  surface  du  mercure,  ce  qui  la 
rendait  inégale  :  je  dus    renoncer  à  mon 
travail.  En  général ,  le  grand  froid  contra-* 
riait  beaucoup  nos  observations  astronomi- 
ques ;  et  nos  sextants ,  dont  les  limbes  étaient 
en  cuivre,  nous  firent  faire  de  douloureuses 
expériences  ;  car  le  métal  refroidi  fait  l'effet 
d'un  fer  chaud ,  et  au  moindre  contact ,  la 
peau  s'y  attache  et  s'y  gèle.  Il  fallut  prendre 
le  parti  d'envelopper  les  parties  des  instru- 
ments qu'il  s'agissait  d'approcher  du  visage 
ou  auxquelles  il  fallait  appliquer  les  mains. 
Dans  des  observations  à  faire ,  en  de  pareilles 
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circonstances  y  tout  est  difficulté  ;  ainsi^  pour 
lire  le  nombre  de  degrés  sur  le  limbe ,  1  ob- 
servateur devait  avoir  soin  de  retenir  son 
haleine;  sans  quoi  la  division  disparaissait 
aussitôt  sous  une  pellicule  de  glace.  La  cha- 
leur de  la  peau  suffisait  seule  pour  produire 
un  effet  analogue  sur  l'oculaire  de  la  lunette 
ainsi  que  sur  les  miroirs.  Cependant ,  à  force 
de  pratiquer,  nous  parvînmes  à  surmonter 
ces  difficultés,  et  acquîmes  une  telle  adresse, 
que  nous  observions  fort  bien  par  des  froids 
de  plus  de  30  degrés  ;  et  que,  même  pendant 
lanuit,  n'ayant  pour  nous  éclairer  que  la  lueur 
douteuse  d'une  lanterne  de  poche ,  nous  par- 
venions à  lire,  sans  nous  tromper,  non-seule- 
ment les  degrés  et  les  minutes ,  mais  même 
les  secondes.  Nos  chronomètres,  qui ,  comme 
je  l'ai  dit,  s'étaient  fortement  dérangés, 
quoique  je  les  portasse  toujours  sur  moi 
pendant  le  jour,  et  que  je  les  misse  pendant 
la  nuit  sous  ma  couverture ,  s'arrêtèrent  ici 
tout  à  fait. 

H  faisait  27  degrés  de  froid  le  28  février 
au  matin,  lorsque  nous  partîmes.  Le  vent 
soufflait  dans  la  direction  que  nous  suivions  j 
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il  ne  nous  incommodait  guère ,  mais  le  temps 
était  si  sombre  et  le  brouillard  si  épais  qu'à 
peine  parvenions-nous  à  distinguer  la  cote. 
Après  avoir  franchi  27  verstes ,  nous  fîmes 
halte  auprès  d'un  cap  que  nous  n  avions  cessé 
d'apercevoir,  devant  nous,  pendant  toute  la 
journée ,  et  dont  le  sommet  élevé'  nous  était 
apparu  à  travers  la  brume.  Toute  cette  par- 
tie de  la  côte  est  abrupte.  Nous  nous  dépê- 
châmes, à  peine  arrivés,  de  gravir  le  cap; 
exercice  qui  nous  réchauffa  un  peu.  Divers 
indices  d'habitation,  tels  que  des  solives,  des 
cornes  de  renne  et  du  charbon,  se  trouvaient 
sur  le  sommet  ^.  Nous  établîmes  ici  un  troi- 
sième dépôt  de  vivres.  Pendant  la  nuit ,  les 
chiens  se  mirent  à  aboyer  très-fort,  et  nos 
cochers,  épouvantés,  déclarèrent  que  des 
Tchouktchas  étaient  sans  doute  dans  le  voi- 
sinage ;  ce  qui  nous  obligea  à  demeurer 
éveillés  le  restant  de  la  nuit,  de  crainte  de 
surprise. 

Nous  venions  de  partir,  le  1*'  mars,  lors- 
qu'une légère  brise  s'éleva  et  purifia  l'atmo- 

*  Latitude,  60*  38'  24',  longitude,  i67«  43'à  Tert. 
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sphère.  A  midi,  nous  fîmes  un  temps  de 
repos  K  La  côte ,  au  delà ,  forme  une  berge 
éleyée,  près  de  laquelle  je  rencontrai  une 
hatte  de  Tchouktchas  ;  tout  annonçait  qu'elle 
avait  été  récemment  abandonnée,  car  de 
nombreuses  traces  de  traineaux  s'étendaient 
aux  alentours,  et  l'on  reconnaissait  les  en- 
droits où  des  feux  avaient  été  allumés.  A 
3  verstes  et  demie  du  lieu  où  nous  étions  arrê- 
tés pour  faire  des  observations ,  la  cote  for- 
mait un  profond  enfoncement  que  nous 
primes  pour  un  golfe;  ce  ne  fut  que  Tannée 
suivante  que  je  reconnus  que  ce  prétendu 
golfe  était  le  détroit  Sabadey,  qui  sépare 
lile  de  ce  nom  de  la  terre  ferme.  Nous  ren- 
contrâmes là  plusieurs  huttes  de  Tchouk- 
tchas, assez  artistement  construites  en  bois 
de  mélèze  flotté;  quant  aux  habitants,  ils 
avaient  disparu  et  une  neige  récente  ayant 
recouvert  les  traces  de  leurs  traineaux  j  nous 
ne  pûmes  savoir  quelle  route  ils  avaient 
prise.  Le  détroit  Sabadey  a  6  kilomètres  de 
largeur  vers  le  nord ,  mais  il  se  resserre  sen- 

^  Lat.,  60»  4i'  Wi  décL  de  raimanl,  18*  {  à  Test. 
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siblement  du  côté  oppose.  La  côte ,  qui  est 
ici  tout  à  fait  plate ,  devient  montagneuse 
vers  Test  ;  les  bords  de  l'île  Sabadey  sont  au 
contraire  hauts  et  escarpés. 

Nous  fûmes  témoins ,  ce  jour-là,  d'un  phé- 
nomène remarquable  :  un  nuage  isolé,  de 
couleur  grise,  apparut  au  nord-ouest,  à 
l'horizon,  et  lança  d'immenses  rayons  d'une 
lumière  blanchâtre  qui ,  partageant  le  ciel , 
s'étendirent  jusqu'au  zénith  :  le  centenier 
cosaque  qui  nous  accompagnait,  et  qui  avait 
déjà  voyagé  dans  ces  régions,  nous  dit 
que  ce  phénomène  provient  de  l'épaisse  va- 
peur qui  s'élève  de  la  mer  toutes  les  fois 
qu'une  nouvelle  crevasse  se  forme  dans  la 
glace.  Vers  le  soir,  un  spectacle  non  moins 
majestueux  attira  nos  regards  :  c'était  une 
magnifique  aurore  boréale  qui  embrassait 
toute  la  partie  du  ciel  comprise  entre  le 
nord-est  et  le  nord-ouest ,  et  qui  paraissait 
et  disparaissait  alternativement.  Nous  cam- 
pâmes près  de  l'île  Sabadey,  au  pied  d'une 
berge  élevée  ;  tout  annonçait  que  les  Tchouk- 
tchas  avaient  visité  cet  endroit  ^ 

*  Latitude,  69"  46*  46*-,  loDgitode,  168"»  4'. 
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Nous  n'avions  encore  fait  que  peu  de  che- 
min le  2  mars,  par  un  froid  rigoureux  de 
27  degrés,  et  sous  un  ciel  pur,  lorsque  M.Koz- 
mine  crut  apercevoir  une  terre  au  nord/ 
Nous  nous  arrêtâmes  '  et  nous  dépêchâmes 
de  gravir  la  berge  élevée  ;  ce  fut  pour  re- 
connaître notre  erreur,  car  cette  préten- 
due terre  était  tout  simplement  une  énorme 
chaîne  de  montagnes  de  glace  devant  laquelle 
setendait  un  vaste  espace  ouvert  dans  la 
glace,  ou  polina.  A  2  verstes  au  delà,  la  berge 
commençait  à  s'abaisser  de  plus  en  plus  pour 
se  transformer  en  une  plage  unie.  C'est  pro- 
bablement à  ce  point  que  LaptefP  donna  le 
nom  de  cap  Pestchani  *.  A  partir  de  cet  en- 
droit nous  continuâmes  à  cheminer  tantôt 
sur  le  rivage,  tantôt  sur  la  mer.  Passé  le  dé- 
troit Sabadey ,  le  bois  flotté  devient  de  plus 
en  plus  rare.  Aussi  fûmes-nous  très-satisfaits, 
en  arrivant  le  soir  dans  l'endroit  où  nous 
nous  proposions  de  passer  la  nuit ,  d'y  ren- 
contrer quelques  bûches ,  que  sans  doute  des 

*  Latitude,  69*  52'  6". 

'Latitude,  ôg^"  52'  ^;  longitude,  168'  à  Test. 
I.  15 
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Tchouktchas  avaient  abandonnées  là  ^.  J'y 
établis  un  quatrième  dépôt  de  vivres  et  ren- 
voyai les  traîneaux  de  transport  restants. 
Tout  notre  équipage  se  trouvait  réduit  alors 
à  trois  traîneaux ,  conduits  par  des  G>- 
saques. 

Le  soir,  une  belle  aurore  boréale  illumina 
le  ciel.  Il  était  parfaitement  pur  ;  les  étoiles 
brillaient  avec  cet  éclat  qui  leur  est  parti- 
culier dans  ces  régions ,  et  une  faible  brise 
de  nord-est  agitait  légèrement  l'air ,  lors- 
qu'une immense  colonne  lumineuse  s'éleva 
dans  la  partie  nord  nord-est  du  ciel ,  lançant 
de  longs  jets  de  flamme  entremêlés,  dans 
la  direction  du  vent ,  de  rayons  qui ,  s'entre- 
croisant  sans  cesse,  paraissaient  quelque- 
fois se  rapprocher  de  nous.  D'après  la  vitesse 
des  rayons ,  qui  ne  mettaient  que  deux  se- 
condes pour  atteindre  au  zénith ,  nous  sup- 
posâmes que  l'aurore  boréale  était  plus 
rapprochée  de  la  terre  que  ne  Tétaient  les 
nuages.  L'aiguille  de  la  boussole  n'éprouva 
aucune  variation  pendant  la  durée  du  phé- 

'  Longitude,  69^  57'  42";  latitude,  168'  41'. 
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nomène  ;  ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu'à 
Fimperfection  de  l'instrument. 

Nos  Cosaques,  qui  déjà  nous  avaient  sup- 
pliés maintes  fois  d'accorder  un  peu  de  repos 
aux  attelages ,  renouvelèrent  leurs  instances* 
Il  fallut  me  résigner  à  consentir  à  leur  de* 
mande,  et  nous  demeurâmes  en  place  le 
3  mars.  Ce  repos  fut  un  vrai  bienfait  pour 
DOS  noalheureux  chiens;  mais  pour  nous,  ce 
fut  un  supplice!    Que   l'on  se  figure  des 
Européens,  habitués  à  toutes  les   aisances 
de  la  vie  y   campés  là  dans  une  tente  par 
trente  degrés  de  froid  joints  à  un  vent  per- 
çant, et  sans  bois  pour  allumer  du  feu! 
Quelques  bûches ,  ramassées  chemin  faisant, 
suffisaient  à  peine  pour  cuire  nos  aliments , 
et  nous  dûmes  passer  plus  de  vingt-quatre 
heures  sur  place  sans /eu/  Aux  souffrances 
physiques  se  joignit  l'inquiétude  d'ignorer 
ou  se  trouvait  ce  cap  Chélagsk ,  dont  la  po- 
sition n'avait  point  encore  été  bien  déter- 
minée, et  que  nous  désirions  tant  pouvoir 
atteindre.  Suivre  la  côte  eût  été  la  route  la 
plus  sûre,  quoique  la  plus  longue;  la  rareté 
des  vivres  ne  nous  permettait  point  de  la 
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prendre.  Devant  nous  s'élevaient  des  mon- 
tagnes de  glace  qui  empêchaient  de  rien 
apercevoir.  Une  perplexité  cruelle  nous  tour- 
mentait, lorsque  vers  le  coucher  du  soleil, 
deux  hauteurs  se  dessinèrent  sur  l'horizon 
à  lest  :  nos  gens,  joyeux  à  Vidée  de  rebrous- 
ser chemin  et  de  s'éloigner  des  Tchouktchas, 
nous  assurèrent  que  nous  touchions  au  but 
de  notre  voyage.  Nous  attendîmes  donc  le 
jour  avec  une  mortelle  impatience  pour 
savoir  à  quoi  nous  en  tenir  ! 

On  se  mit  en  route  le  4-  mars ,  de  très- 
bonne  heure,  et  par  un  temps  sombre.  Le 
thermomètre  marquait  13  degrés  et  demi, 
ce  qui  nous  parut  une  température  très- 
douce  après  les  froids  rigoureux  que  nous 
venions  d'endurer.  Nos  cochers  nous  dirent 
que  le  froid  était  généralement  moindre  dans 
cette  partie  des  côtes  de  la  mer  Glaciale;  et, 
chose  plaisante!  ils  ajoutèrent  qu'ils  en- 
viaient l'heureux  sort  des  Tchouktchas,  qui, 
suivant  eux,  habitaient  un  climat  chMid! 
-Pressés  d'atteindre  au  but ,  nous  nous  élan- 
çâmes en  traîneau  sur  la  mer  Glaciale,  en 
nous  dirigeant  vers  l'est ,  à  travers  un  laby- 
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rinthe  d'énormes  masses  de  glace,  séparées 
par  des  espaces  couverts  d  une  neige  dure  et 
unie.  Mais  le  point  vers  lequel  nous  nous  di- 
rigions était  plus  éloigné  que  nous  ne  lavions 
supposé.  Â  la  tombée  de  la  nuit,  après  avoir 
fait  plus  de  60  verstes ,  nous  prîmes  le  parti 
de  nous  arrêter;  car  les  chiens  étaient  exté- 
nués. Notre  tente  fut  dressée  dans  un  petit 
vallon  entouré  de  grandes  masses  de  glace. 
Je  reconnus  ici  que  Téminence,  que  j'avais 
d  abord  prise  pour  une  île,  était  un  cap  sur- 
monté de  trois  dômes ,  en  forme  de  cou- 
poles, dont  la  plus  orientale  paraissait  être 
la  plus  élevée.  Une  rangée  de  collines  ro- 
cheuses s'en  détachait  du  côté  du  sud.  Les 
formes  bizarres  et  découpées  de  ces  rochers 
agirent  sur  l'imagination  maladive  de  nos 
guides,  qui  y  découvrirent  aussitôt  un  vaste 
camp  de  Tchouktchas,  disposés  à  nous  atta- 
quer !  !  ! 

Nous  gravîmes  celui  des  rochers  de  glace 
qui  nous  parut  être  le  plus  élevé,  pour  exa- 
miner rétat  de  la  mer.  Parvenus  au  sommet, 
j  y  assistai  à  un  spectacle  de  toute  beauté ,  pro- 
duit par  la  réfraction.  D'abord  apparut  dans 


S30  LE  NORD 

le  lointain  une  mer  libre,  dans  laquelle  se  ré- 
fléchissaient les  rochers  de  la  cote.  £n  un  clin 
d'oeil ,  une  plaine  de  neige  couvrit  lespace 
qu'occupait  l'eau!  Cette  plaine  se  métamor- 
phosa  à  son  tour  :  d'abord  unie ,  elle  devint 
ensuite  raboteuse;  puis,  se  brisant  en  mille 
éclats,  nous  n'aperçûmes  plus  qu'un  océan 
couvert  de  glaçons  flottants  aux  formes  bi- 
zarres et  variées  !  Mais  le  soleil ,  qui ,  durant 
ce  temps,  s'était  élevé ,  dissipa  ces  illusions, 
et  étala  à  nos  yeux  une  chaîne  d  énormes 
montagnes  de  glace ,  s'étendant  d'une  extré- 
mité à  l'autre  de  l'horizon.  Ces  sortes  de 
phénomènes,  très-fréquents  dans  les  régions 
polaires,  ont  été  l'origine  de  bien  des  er- 
reurs; car  ils  ont  pu  faire  supposer  souvent 
que  des  îles  et  même  des  continents  exis- 
taient cà  et  là  dans  la  mer  Glaciale.  Notre 

9 

dernière  bûche  ayant  été  brûlée,  il  fallut  se 
résigner  à  sacrifier  quelques  perches,  ser- 
vant de  support  à  la  tente,  ainsi  que  l'un  de 
nos  traîneaux,  pour  allumer  un  peu  de  feu 
et  faire  cuire  nos  aliments.  Par  bonheur,  le 
froid  était  modéré  1 

Le  5  mars ,  au  matin,. nous  nous  remîmes 
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en  route,  fîmes  20  verstes,  et,  après  avoir 
franchi,  non  sans  peine,  une  véritable  mu- 
raille de  glace,  nous  arrivâmes  enfin  au  cap 
Chélagsk.  Ce  nom  lui  fut  donné  à  cause  des 
Ghelagues ,  qui  habitèrent  autrefois  la  toun- 
dra, voisine  de  la  mer,  à  Test  de  la  Kolima. 
Les  Tchouktchas,  qui  les  chassèrent  de  la 
contrée,  et  furent  cause  de  l'extinction  de 
cette  peuplade,  lui  donnent  le  nom  de  Tcba- 
Oaadjane  ou  de  Tchaouatcha,  et  celui  de 
Tcbaounsk  ou  Tchavansk  à  la  baie  et  h  la 
rivière  voisines  du  cap. 

II  s'agissait  actuellement  de  reconnaître 
le  cap  Chélagsk,  d'étudier  sa  forme;  et  c'est 
ou  nous  rencontrâmes  des  dif^cultés  im- 
menses à  surmonter,  souvent  de  grands 
dangers  à  courir.  Maintes  fois,  après  avoir 
gravi  jusqu'au  sommet  d'une  montagne  de 
glace  de  près  de  100  pieds  d'élévation,  il 
fallait  descendre  par  une  pente  d  une  ra- 
pidité extrême ,  au  risque  de  tuer  nos 
chiens,  de  briser  nos  traîneaux  et  même 
de  rouler  avec  eux  dans  un  précipice  de 
glace.  Ici  s'étendait  un  vaste  espace,  cou- 
vert d'une  neige  profonde  et  molle,  dans  la- 
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quelle  on  enforK^ait  jusqu'à  la  ceinture;  là, 
au  contraire ,  la  glace  était  à  nu,  mais  impré- 
gnée de  sel  qui  lempéchait  d'être  glissante 
et  retenait  les  traîneaux  :  il  fallait,  en  pa- 
reil   cas ,  joindre   nos  efforts  à  ceux  des 
chiens!  Atteindre  au  cap  n'était  pas  chose 
aisée  non  plus  ;  car  de  hautes  montagnes  de 
glace  nous  en  séparaient  en  le  cachant.  Dans 
les  endroits  oii  il  fut  possible  de  s'en  appro- 
cher, nous  le  trouvâmes  formé  d'une  pierre 
noire,  brillante  et  dure,  dont  j'ignore  l'es- 
pèce. Cette  pierre  s'élève  en  piliers  inclinés 
régulièrement,  et  qui  ont  jusqu'à  250  pieds 
d'élévation  ;  entre  eux  s'étendent  par  places 
des  bandes  de  granit  blanc  à  grain  serré. 
L'aspect  général  du  cap  Chélagsk  et  delà  mer 
qui  l'entoure  est  le  plus  horrible  qu'il  soit 
possible  d'imaginer!  Ces  sombres  et  noirs  ro- 
chers ,  au  pied  desquels  est  une  mer  enchaî- 
née par  une  glace  immobile  et  séculaire ,  ces 
chaînes  de  montagnes  de  glace  qui  courent 
à  sa  surface,  éclairées  par  les  pâles  rayons 
d'un  soleil  qui  s'élève  à  peine  au-dessus  de 
l'horizon,  l'absence  de  tout  ce  qui  a  vie, 
enfin,  le  silence  de  mort  qui  règne  en  ces 
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lieux,  inspirent  Tëponvante  :  tout  dit  au 
voyageur  qu'il  a  franchi  la  limite  du  monde 
habitable! 

Nous  continuâmes  à  avancer  pendant  cinq 
heures,  pas  à  pas,  obligés  de  surmonter  à 
tout  moment  des  difficultés  inouïes  ;  enfin  la 
fatigue  générale  nous  força  à  nous  arrêter 
sur  les  bords  dune  petite  baie  dont  le  ri- 
vage, d'abord  bas  et  sablonneux,  s'élève 
bientôt  de  plus  en  plus  et  aboutit  à  une  suite 
de  collines  qui  à  leur  tour  se  réunissent  aux 
montagnes  du  cap,  dont  le  sommet  est  k 
trois  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Divers  indices  prouvaient  que  les 
Tchouktchas  avaient  séjourné  en  ce  lieu. 
Nous  découvrîmes  du  bois  flotté ,  ce  qui  nous 
fit  beaucoup  de  plaisir,  et  l'on  en  profita 
pour  allumer  aussitôt  un  grand  feu,  auprès 
duquel  nous  nous  réchauffâmes  suffisam- 
ment pour  être  en  état  de  passer  une  bonne 
nuit,  malgré  un  froid  de  19  degrés. 

Cependant  nos  provisions  tiraient  à  leur 
fin,  et  il  ne  nous  en  restait  plus  que  pour 
trois  jours.  Dans  cet  état  de  choses,  quel 
parti  devais-je  prendre.»^  avancer  encore  où 
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bien  m'en  retourner?  le  dernier  parti  sem- 
blait  être  le  plus  sage^  car  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  Ton  soit  certain  de  retrouver 
intacts  les  vivres  laisses  en  dépôt  sur  la  route! 
D'un  autre  côté ,  ne  devait-on  pas  regretter , 
après  une  course,  aussi  longue  que  pénible, 
de  rebrousser  chemin  sans  s'être  assuré  de  la 
direction  de  cette  côte  qui,  suivant  Burns, 
devait  former  un  isthme  réunissant  l'Asie  à 
l'Amérique?  Ce  motif  me  décida  à  poursui- 
vre. Un  des  traîneaux  fut  laissé  sur  place 
avec  tout  le  bagage,  sous  la  garde  de  l'un  de 
nos  guides,  qui  parlait  la  langue  des  Tchoukt- 
chas,  tandis  que  M.  Kozmine  et  moi  partî- 
mes dans  deux  nartas  à  vide. 

Une  bande  de  glace  étroite,  mais  très-unie, 
qui  s'étendait  le  long  du  rivage,  facilita  notre 
reconnaissance.  La  côte,  en  cet  endroit,  est 
formée  d'une  suite  de  rochers  saillants  qui 
plongent  dans  la  mer  :  ils  sont  interrompus 
quelquefois  par  des  espaces  bas  et  sablon- 
neux. J'y  retrouvai  la  pierre  noire  dont 
j'ignore  la  nature,  et  du  schiste  de  la  même 
couleur.  Nous  prîmes  hauteur  à  midi,  après 
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avoir  fait  17  verstes*.  Les  rochers  s'éloi- 
gnent de  la  côte  et  disparaissent  complè- 
tement à  1 2  verstes  aa  delà ,  et  le  rivage  de- 
vient sablonneux. 

Nous  grimpâmes  sur  un  des  rochers  de  la 
côte,  et  aperçûmes  du  sommet,  vers  le  sud- 
est,  un  long  cap  :  je  lui  donnai  le  nom  de 
mon  zélë  collaborateur ,  et  le  nommai  cap 
Kozmine.  Nous  nous  remîmes  en  route  vers 
ce  cap,  sur  une  côte  unie  qui  forme  un  léger 
enfoncement  ;  auprès  est  une  petite  rivière,  à 
laquelle  je  donnai  le  nom  de  Pos^orotni-- 
Routchey.  Une  grande  fosse,  pleine  d'os  de 
baleine  et  de  charbon,  annonçait  que  les 
Tchouktclias  avaient  séjourné  en  ce  lieu.  Les 
énormes  rochers  de  glace  qui  s'élèvent  près 
de  la  côte,  prouvent  que  la  mer  est  ici  très- 
profonde  ;  et  comme  d'ailleurs  il  n'existe  au- 
cune baie  dans  cette  partie  du  rivage  de  la 
mer  Glaciale,  la  navigation  doit  y  être  fort 
dangereuse;  car  les  navires  pris  entre  les 
glaces  n'ont  pas  où  se  réfugier. 

Ce  fut  ici  que  nous  nous  arrêtâmes;  le 

'  Latitude,  70«  3'  W. 
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manque  absolu  de  vivres  ne  nous  permit  pas 
de  nous  avancer  au  delà.  Nous  eûmes  soin 
d  élever  sur  le  sommet  d  une  colline  très- 
apparente,  et  à  peu  de  distance  de  l'embou- 
chure du  Poçorotni^Routcliey-j  une  pyramide 
en  grosses  pierres,  pour  indiquer  la  limite 
de  nos  explorations;  et,  satisfaits  d'avoir  con- 
staté cette  fois  que  la  côte  ^  à  partir  du  cap 
Chélagsky  sur  une  étendue  de  42  kilomètres, 
se  dirige  au  sud-est,  nous  nous  décidâmes  à 
rebrousser  chemin  *. 

Le  retour  au  cap  Chélagsk  offrit  moins 
de  difficultés,  et  nous  l'atteignîmes  le  soir: 
le  Cosaque,  gardien  de  nos  effets,  s'occupait 
alors  à  façonner  une  grande  croix  de  bois 
qu'il  se  proposait  de  planter  en  ce  lieu,  comme 
monument  de  notre  passage;  nous  laidâmes 
à  accomplir  son  œuvre ,  et  gravâmes  sur  le 
bois,  au  moyen  du  feu,  la  date  du  jour  de 
notre  arrivée;  après  quoi  la  croix  fut  inau- 
gurée sur  le  sommet  du  roc  le  plus  âevé. 

Le  lendemain,  7  mars,  nous  nous  remimes 


^Longitude,  170'  47';  distance  de  Soukharnoyé, 
443  kilomètres. 
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tous  eu  route  vers  Nijné-Kolimsk.  Le  vent 
était  perçant  et  le  thermomètre  marquait 
28  degrés.  Afin  d'éviter  le  passage  des  mon- 
tagnes de  glace,  qui  avaient  failli  nous  être 
si  funestes,  nous  suivîmes  la  côte,  et  ne  tar- 
dâmes pas  à  déboucher  sur  une  glace  unie. 
Stadoukhine^  suivit  sans  doute  ce  chemin, 
lorsqu'au  1 700 ,  désespérant  de  parvenir  à 
doubler  le  cap  Chélagsk  par  mer,  ce  naviga- 
teur se  décida  à  le  franchir  à  pied.  Nos  traî- 
neaux glissaient  le  long  des  rochers  escarpés 
qui  se  transforment  peu  à  peu  en  collines 
arrondies.  Derrière  ces  rochers  s'élèvent  de 
hautes  montagnes  à  sommets  aigus.  Vers  le 
soir,  nous  dressâmes  notre  tente  sur  la  rive 
sablonneuse  d'un  golfe,  couverte  de  bois 
de  mélèze  flotté.  Le  bois  que  nous  avions 
rencontré  précédemment  était  du  pin.  Un 
léger  vent  d'ouest  agitait  doucement  Fair,  et 
le  thermomètre  marquait  30  degrés  de  froid. 
Le  lendemain  matin,  après  une  course  de 
10  verstes,  nous  nous  trouvâmes  en  face 
d'un  cap  peu  apparent ,  près  duquel  est  un 

*  Voyez  le  Précis  en  tête  du  volume. 
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petit  golfe  ;  je  lui  donnai  le  nom  de  l'un  des 
officiers  de  l'expédition,  et  le  nommai  cap 
Matiouchkine  ^  Le  mont  Raoutane,  qui  en 
forme  le  sommet ,  est  remarquable  par  son 
aspect  comme  par  la  chaîne  de  montagnes 
qui  s'y  appuie.  L'île  Araoutane,  à  3  verstes 
du  cap,  est  basse  et  séparée  de  la  terre  ferme 
par  un  étroit  canal.  Nous  dépassâmes  l'île ,  en 
nous  dirigeant  à  l'ouest ,  à  travers  le  golfe  de 
Tchaounsk,  et,  après  avoir  fait  25  verstes, 
arrivâmes  à  l'île  Sabadey.  Il  fallut  faire  en- 
core 7  verstes  sur  sa  côte  pour  trouver  un 
peu  de  bois  flotté.  Enfin,  la  tente  fut  dressée 
pour  la  nuit,  qui  fut  excessivement  froide. 

Je  me  dépêchai  de  repartir  le  lendemain 
matin,  9  mars,  pour  aller  visiter  notre  qua- 
trième sayha  :  tout  y  fut  retrouvé  intact;  il 
n'en  fut  pas  de  même  de  nos  trois  autres  dé- 
pôts ,  dont  les  isatis  et  les  goulus  avaient  dé- 
voré le  contenu.  Nos  vivres  ne  pouvant  suf- 
fire à  deux  journées  de  route,  nos  gens 
témoignaient  beaucoup  d'inquiétude  j  je  ta- 

*  Latitude,  69«  43'  60^  longitude,  170»  47';  décli- 
naison de  Taimant,  IS""  a  Test. 
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chai  d'apaiser  leurs  craintes  en  les  assurant 
qne  vivres  et  attelages  nous  attendaient  à 
Soukharnoyë;  et  en  effet  j'avais  pris  des  dis* 
positions  avant  de  partir  pour  qu  il  en  fût 
ainsi  ;  mais  cet  espoir  fut  vain  :  les  huttes  de 
Soukharnoyë  étaient  désertes  y  et  il  fallut  bon 
gré  mal  gré  continuer  à  avancer  mourant  de 
faim  et  avec  des  attelages  exténués. 

Nos  fatigues  et  nos  privations  cessèrent  le 
4  mars ,  jour  où  nous  arrivâmes  à  Nijné- 
Kolimsk ,  après  une  absence  de  23  jours  et 
avoir  fait  1122  verstes  (  près  de  1 20  my ria- 
mètres  )  !  Nous  pûmes  y  apprécier  en  plein 
les  avantages  d'un  appartement  chaud  et 
d  une  bonne  nourriture.  M.  Kiber  nous  y 
attendait,  de  retour  d'Irkoutsk;  mais  sa 
santé  délabrée  l'obligea  à  renoncer  à  nous 
accompagner  dans  le  difficile  voyage  que 
nous  nous  proposions  d'entreprendre.  M.  Ma- 
tiouchkine  arriva  bientôt  aussi  de  lafoired*Os- 
trovnoyë.  Nous  nous  mîmes  aussitôt  à  faire 
les  préparatifs  de  notre  second  voyage  dans 
la  mer  Glaciale.  Avant  d'en  rendre  compte, 
visitons  d'abord  la  foire  d'Ostrovnoyë  avec 
M.  Matiouchkine.  Le  rapport  qu'il  me  remit 
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à  son  arrivée  à  Nijné-Kolimsk  est  d  autant 
plus  curieux  qu  il  contient  de  nombreux  dé- 
tails sur  la  peuplade  des  Tchouktcbas,  la 
moins  connue  des  nombreuses  peuplades  de 
la  Sibérie;  ce  rapport  est  l'objet  du  chapitre 
suivant. 
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Je  quittai  Nijné-Kolimsk ,  le  4  mars ,  avec 
M.  Cochrane,  voyageur  anglais,  un  Cosaque 
et  un  Yakoute  qui  entendait  la  langue  des 
Tchouktchas ;'  d'énormes  amas  de  neige, 
amoncelés  par  un  vent  impétueux  ^  rendirent 
le  chemin  si  pénible  qu'il  nous  fut  impos- 
sible d*atteindre  ce  jour-là  une  hutte  de  re* 
juge  située  à  40  verstes  de  Nijné-Kolimsk  ; 
et  nous  dûmes  camper  en  plein  air,  sur  la 
berge  élevée  de  la  rivière,  et  à  couvert  der- 
rière un  petit  bois.  La  température  était 
douce,  eu  égard  à  la  contrée;  c'est-à-dire 
qu  il  ne  faisait  qiie  8  degrés  de  froid. 

La  route  que  nous  suivîmes  le  lendemain 
était  couverte  de  gens  appartenant  à  diverses 
peuplades  ;  c  étaient  surtout  des  Youkaguires 
qui  se  dépéchaient  d'aller  porter  leurs  pel- 
leteries et  leur  poisson  à  la  foire  d'Ostrovnoyë. 
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Arrivés  au  bord  du  Mali-Aniouy,  nous 
nous  dirigeâmes  vers  Test,  du  c6té  de  son 
embouchure,  en  tâchant  autant  que  possible 
de  suivre  une  ligne  directe  et  d'éviter  les 
nombreuses  sinuositées  de  la  rivière ,  sur  les 
bords  de  laquelle  s'élèvent  des  villages  youka- 
guires,  qui  alors  étaient  vides. 

Le  8,  j'arrivai  dans  le  village  d*Oôtrov- 
noyë  ' ,  bâti  dans  une  des  tles  formées  par 
l'Aniouy,  à  250  verstes  de  Nijné-Kolimsk. 
Ce  village,  près  duquel  s'élève  une  forteresse 
ou  ostrog,  se  compose  de  trente  chaumières 
etd'une  chapelle  délabrée.  L'ostrog  est  formé 
d'une  enceinte  palissadée  en  bois  sur  laquelle 
domine  une  tour  placée  sur  la  porte  d'entrée  : 
l'intérieur  renferme  les  bâtiments  de  l'admi- 
nistration. Les  trente  cabanes  d'Ostrovnoyë 
sont  loin  de  suffire  à  loger  la  foule  qui  fré<- 
quente  annuellement  la  foire;  aussi  beaucoup 
de  marchands  campent  à  la  belle  étoile  auprès 
de  leurs  traîneaux  chargés  de  marchandises, 
tandis  que  les  Tchouktchas  dressent  leurs 
tentes  à  l'écart  dans  une  petite  île. 

*  Latitude,  68*;  longitude,  1Q6*  10'. 
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Cependant  la  foule  affluait  de  toutes  parts, 
et  le  tableau  s'animait  de  plus  en  plus;  il 
était  empreint  d  un  cachet  d'originalité  tout 
particulier.  C'était  surtout  le  soir,  lorsque 
la  nuit  voilait  les  misérables  huttes  du  vil- 
lage, naguère  encore  ensevelies  sous  la  neige, 
que  l'œil  aimait  k  contempler  cette  foule 
réunie  temporairement  au  milieu  d'une  con- 
trée inhospitalière  :  ici  des  colonnes  d'une  fu- 
mée rougeatre  s'élèvent  du  camp  desTchouk- 
tchas  vers  un  ciel  bleu  foncé  parsemé  d'étoiles 
scintillantes;  plus  loin,  de  vastes  bûchers 
éclairent  les  nombreux  traîneaux  des  mar- 
chands qui  se  chauffent  à  l'entour  ;  et  à  l'hori- 
zouy  montent  et  se  dessinent  sur  le  firmament 
les  rayons  pourpre  et  vert  clair  d'une  aurore 
boréale.  Mais  quels  sont  ces  sons  étranges 
qui  résonnent  au  loin  ?  c'est  le  bruit  du  tam- 
bour des  chômons,  fameux  par  leurs  sorti- 
lèges; un  chant  plaintif  et  monotone  effleure 
quelquefois  l'oreille  assourdie  par  ces  sons 
rauques;  c'est  un  Sibérien  qui  récite  une 
complainte  \  Enfin  les  hurlements  retentis- 

*  Les  chants  du  peuple  russe  sont  la  plupart  dans  le 
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sants  de  plusieurs  centaines  de  chiens  se 
font  entendre  de  temps  à  autre,  et  dominent 
tout  autre  bruit.  Le  froid  à  cette  époque 
était  de  30  degrés. 

C'est  dans  \ostrog  que  s'établit  le  commis- 
saire, fonctionnaire  chargé  de  maintenir 
Tordre  et  de  protéger  les  marchands  de  Ya- 
koutsk contre  les  Tchouktchas;  il  est  ac- 
compagné d'un  Ecclésiastique  muni  des  ob« 
jets  du  culte  nécessaires  à  la  célébration  des 
ofBces,  de  deux  écrivains  et  de  quelques  Co- 
saques armés.  Aucun  conflit  ne  s'élève  par 
bonheur  entre  la  population  marchande  et 
les  belliqueux  Tchouktchas ,  car  autrement 
ceux-ci  auraient  bon  marché  du  commissaire 
et  de  ses  soldats  mal  équipés  ! 

Les  marchands  russes,  et  leurs  125  che- 
vaux chargés  de  marchandises ,  arrivèrent  en 

mode  mineur,  et  par  conséquent  plus  ou  moins  mélan- 
coliques; mais  ceux  de  Thabitant  de  la  Sibérie  sont  en 
outre  assujettis  à  un  rhythme  d'une  extrême  lenteur,  ce 
qui  leur  imprime  un  cachet  de  profonde  tristesse;  sen- 
timent bien  naturel  pour  qui  habite  sous  un  ciel  de 
fer,  et  n*a  constamment  sous  les  yeux  que  des  landes 
glacées  el  désertes  !  (T.^ 
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même  temps  que  nous  à  Ostrovnoyë;  ils  y 
trouirèrent  les  Tchouktchas  qui  les  atten- 
daient, partages  en  neuf  camps  séparés,  et 
commandés  par  autant  de  chefs. 

Les  longs  voyages  qu'exécutent  annuel- 
lement ces  nomades,  avant  d'arriver  à  cette 
foire,  sont  faits  pour  surprendre!  Partant 
du  cap  Tchoukotchi,  ils  traversent  le  dé- 
troit de  Bering  et  se  rendent  en  Amérique , 
pour  s'y  procurer  des  pelleteries  et  des  dents 
de  morses;  puis,  repassant  le  détroit,  ils  s'a- 
cheminent avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
leurs  nombreux  troupeaux  de  rennes,  leurs 
armes  et  même  leurs  demeures  portatives 
vers  Ostrovnoyë  :  c'est  une  véritable  émi- 
gration. Comme  ils  ne  peuvent  traverser  que 
des  endroits  abondant  en  mousse ,  à  cause 
de  leurs  rennes  dont  c'est  la  nourriture,  ils 
n'ont  garde  de  suivre  une  ligne  directe;  ce 
qui  fait  qu'ils  demeurent  plus  de  cinq  mois 
en  route.  Lorsqu'une  steppe  se  rencontre, 
ils  ne  s'y  hasardent  qu'après  avoir  chargé 
leurs  traîneaux  d'une  quantité  de  mousse  suf- 
fisante pour  nourrir  leurs  rennes  et  pouvoir 
la  franchir.  Arrivés  à  la  baie  de  Tchaounsk , 


250  LE  NORD 

nos  émigrants  laissent  leurs  attelages  fati- 
gués aux  peuplades  qui  l'habitent  et  qui 
leur  en  fournissent  d'autres  pour  achever  le 
voyage.  Chemin  faisant  ils  visitent  les  foires 
d'Anadirsk  et  de  Kamennoyë  sur  les  rives 
de  rijiga,  et  arrivent  à  Ostrovnoyë  à  la  fin 
de  janvier  au  nombre  de  300  hommes, 
dont  cent  à  cent  cinquante  sont  armés  :  après 
y  avoir  séjourné  une  dizaine  de  jours ,  ils 
s'en  retournent.dans  leur  pays  par  la  même 
route.  L'année  suivante  ce  sont  d'autres 
hommes  qui  se  rendent  à  Ostrovnoyë.  Telle 
est  la  vie  remuante  et  active  que  mènent  les 
Tchouktchas  ;  et  à  l'époque  même  où,  campés 
avec  leurs  rennes  dans  la  vaste  toundra ,  ils 
semblent  station naires,  la  chasse  les  main- 
tient en  haleine  et  ne  leur  laisse  pas  de 
loisirs. 

Intrépide  marin,  le  Tchouktoha  entre- 
prend la  traversée  du  détroit  de  Bering 
dans  sa  mauvaise  baydare  qui  fait  eau  de 
toutes  parts;  il  aborde  aux  Iles^ux-Épices 
et  se  rend  de  là  en  Amérique.  On  conçoit 
difficilement  comment  ils  peuvent,  n'ayant 
aucune  idée  de  l'art  de  la  navigation,  exéouter 
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d'aussi  longues  traversées,  dans  d'aussi  frêles 
embarcations  et  sur  une  mer  aussi  agitée  que 
brumeuse  ! 

Nous  voyons  diaprés  ce  qui  précède  que 
les  Tchouktchas  sont  les  intermédiaires  du 
commerce  entre  les  peuplades  qui  habitent 
l'extrémité  septentrionale  de  l'Amérique  et 
les  Russes  ;  et  ceci  est  d'autant  plus  vrai  que 
ce  qu'ils  apportent  à  Ostrovnoyë  en  mar- 
chandises de  leur  pays  a  peu  d'importance  : 
les  tribus  américaines,  lorsqu'elles  livrent 
aux  Tchouktchas  des  pelleteries  et  des  dents 
de  morses,  reçoivent  en  échange  des  mar- 
chandises russes  ;  comme  bibac,  fer,  grains  de 
verre,  etc.  :  Russes  et  Tchouktchas  réalisent 
ainsi  des  bénéfices  considérables.  Les  pro<* 
venances  d'Amérique,  apportées  à  Ostrov- 
noyë  en  1821 ,  consistaient  en  peaux  de 
renards  noirs  et  bruns;  d'isatis ,  de  martres , 
de  loutres ,  de  castors ,  d'ours ,  et  en  dents 
et  courroies  de  peau'  de  morse.  En  fait  d'ob- 
jets de  leur  pays,  les  Tchouktchas  y  ap- 
portent des  côtes  de  baleine  \  des  sacs  en 

^  On  s'en  sert  pour  garnir  les  patins  des  traîneaux, 
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peau  de  morse  et  une  grande  quantité  de 
vêtements  tout  faits  en  peau  de  renne.  Les 
marchands  de  Yakoutsk  amènent,  de  leur 
côté ,  du  tabac ,  de  la  quincaillerie ,  des  us- 
tensiles en  cuivre^  en  fer,  et  même  en  bois; 
plus  une  énorme  quantité  de  rassades  (grains 
de  verre  )  destinées  aux  femmes,  qui  en  font 
un  très-grand  cas  !  La  vente  de  l'eau-de-vie 
est  prohibée.  Ces  marchands  ont  en  outre  un 
approvisionnement  de  thé,  de  sucre,  de 
mouchoirs  et  de  tissus  de  diverses  espèces , 
destinés  uniquement  aux  Russes. 

Quoique  les  Tchouktchas  soient,  de  tous 
les  Asiatiques  de  la  Sibérie,  ceux  qui  fré- 
queutent  Ostrovnoyë  en  plus  grand  nombre, 
on  y  voit  arriver  aussi,  et  souvent  de  plus 
de  400  verstes,  des  Youkaguires,  des  La- 
moutes,  des  Toungouses,  des  Tchouvanetz, 
et  des  Koryaks.  On  conçoit  à  quel  point  ces 
diverses  physionomies,  ces   langues  diffé- 

touteâ  les  fois  qu'il  s*agit  de  traverser  des  endroits 
dans  la  mer  Glaciale  où  la  glace  est  imprégnée  de  sel  : 
la  côte  de  baleine ,  étant  infiniment  plus  dure  que  le 
bois,  résiste  mieux  au  frottement,  ce  qui  diminue  le 
tirage. 
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rentes ,  ces  costumes  aussi  bizarres  que  variés 
doivent  donner  de  piquant  à  l'aspect  du 
marché  d'Ostrovnoyë. 

La  foire  fut  solennellement  ouverte  le 
10  février;  les  chefs  des  diverses  tribus  de 
Tchouktchas  et  d'autres  peuplades  se  réuni- 
rent dans  Fostrog,  sous  la  présidence  du 
commissaire,  pour  entendre  la  lecture  du 
règlement,  et  fixer,  d'un  commun  accord, 
les  prix  des  marchandises.  On  convint,  après 
bien  des  débats,  de  livrer  seize  peaux  de  re- 
nards et  vingt  peaux  de  martres  pour  2  li- 
vres de  tabac  ^;  et  c'est  d'après  cette  base 
que  les  marchandises  furent  tarifées.  Le 
lendemain  1 1 ,  après  l'acquittement  d'un 
droit  de  patente  très-modique,  une  messe 
Alt  célébrée ,  et  aussitôt  après  le  pavillon  fut 
hissé  au  haut  de  la  forteresse  ;  à  ce  signal , 
chaque  marchand  dut  se  rendre  à  son  poste. 
Alors  les  Tchouktchas,  dont  un  grand  nom- 
bre étaient  armés  de  piques,  d'arcs  et  de 
flèches,  s'avancèrent  en  bon  ordre  dans 
leurs  traîneaux  vers  le  fort  :  parvenus  à  un 

'  La  livre  de  tabac  remplace  rûnité  monétaire. 
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endroit  où  le  terrain  s  incline  >  ils  s'y  arrè* 
tèrent  et  rangèrent  leurs  traîneaux,  charge 
de  marchandises,  en  un  vaste  demi'KsercIe. 
Durant  ce  temps,  la  foule*  impatiente  des 
acheteurs  se  tenait  au  loin ,  attendant  que  le 
son  de  la  cloche  se  fût  fait  entendre  pour 
annoncer  que  les  échanges  pouvaient  com- 
mencer. La  cloche  sonne  enfin,  et  cette 
foule  confuse,  où  tous  les  âges  se  trouvent 
réunis ,  se  précipite  comme  un  torrent  dé- 
bordé vers  le  demi-^cercle ,  où  les  Tchouk- 
tchas  attendent  les  acheteurs  auprès  de  leurs 
traîneaux.  Chacun  se  hâte;  car  il  craindrait 
d*être  devancé  et  de  manquer  une  bonne 
affaire.  Rien  de  plus  curieux  que  la  pétu- 
lance des  marchands  russes,  portant  sus^ 
pendus  à  leur  ceinture  des  haches,  des 
couteaux ,  des  pipes  ^  des  rassades ,  etc.  ^ 
soutenant  d'une  main  un  lourd  paquet  de 
tabac  et  de  l'autre  un  assortiment  de  chau- 
drons  en  fer!  Ainsi  affublés,  on  les  voit  se 
démener^  courir  d'un  traîneau  à  un  autre, 
et  faire  force  salutations  à  droite  et  à  gauche 
pour  attirer  l'attention  et  capter  la  bienveil- 
lance des  acheteurs,  en  ayant  soin  de  vanter 
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leurs  marchandises,  qu  ils  dépeignent  comme 
les  plus  belles  du  monde!  Le  bruit,  les  cris  et 
lagitation  de  cette  foule  pressée,  enchevêtrée, 
passent  toute  idée!  c'est  une  véritable  four- 
milière! Parfois  il  vous  arrive  d'apercevoir 
un  homme  qui ,  à  force  de  se  démener  pour 
percer  la  cohue,  glisse  sur  la  neige  et  tombe, 
sans  que  Télan  de  ceux  qui  le  suivent  s'en 
trouve  ralenti  :  on  lui  a  passé  sur  le  corps , 
il  a  perdu  ses  gants  et  son  bonnet,  n'importe, 
notre  malencontreux  vendeur  se  relève  en 
un  clin  d'œil,  et,  tête  et  mains  nues,  par 
30  degrés  de  froid ,  il  se  précipite  de  nou- 
veau à  l'assaut,  en  redoublant  de  vitesse, 
pour  compenser  le  temps  perdu!  Cette  exces« 
sive  agitation,  qui  distingue  les  Russes  réunis 
à  la  foire ,  forme  un  bizarre  contraste  avec 
Fimpassibilité   phlegmatique   des   Tchouk^ 
tchas,  qui,  le  corps  appuyé  sur  leurs  lances, 
auprès  de  leurs  traîneaux ,  ne  disent  mot  k 
tant  de  discours,  et  se  contentent  de  faire 
nn  simple  signe  pour  annoncer  que  le  mar- 
ché qu'on  leur  a  proposé  est  accepté.  On 
conçoit  que  le  sang-froid ,  dans  de  pareilles 
transactions,  leur  donne  de  grands  avan- 
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tages  sur  les  Russes.  Les  Tchouktchas  ont 
une  facilité  merveilleuse  à  reconnaître  le 
poids  d'un  objet,  sans  se  servir  de  balances  ; 
j'en  gi  vu  quelques-uns  deviner  que,  sur  une 
pesée  de  100  livres,  il  en  manquait  une. 

La  foire  dure  trois  jours  :  aussitôt  que  les 
marchandises  ont  été  échangées,  chacun 
s'empresse  de  partir.  Ostrovnoyë  redevient 
désert,  et  pour  peu  que  le  chasse-neige 
s'élève  quelques  jours  après ,  il  ensevelit  for- 
teresse et  habitations  sous  un  tapis  ondulé 
d  une  éclatante  blancheur,  à  travers  lequel 
perce  seulement  le  bâton  noirci  qui  sert  à 
hisser  le  pavillon!  Cette  foire  n'est  pas  sans 
importance  pour  le  nord  de  la  Sibérie;  la 
valeur  des  marchandises  qui  y  sont  apportées 
tous  les  ans  s'élève  à  plus  de  200  000  roubles. 
D'ailleurs,  c'est  elle  qui  a  créé  des  besoins 
*  aux  Tchouktchas,  qui,  maintenant,  ne  peu- 
vent plus  se  passer  d'une  foule  d'objets  de- 
venus  pour  eux  d'un  usage  journalier,  et 
dont,  auparavant,  ils  n'avaient  pas  la  moin- 
dre idée! 

Aussitôt  arrivé,  je  tâchai  de  me  mettre 
en  rapport  avec  les  chefs  tchouktchas,  pour 
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les  sonder   sur  leurs  dispositions  à   notre 
égard,  et  les  prévenir  que  nous  avions  le 
projet  d  aller  les  visiter  chez  eux.  Pour  don- 
ner plus  de  poids  à  ma  démarche,  je  crus 
devoir  m'adresser  à  eux  simultanément,  et 
les  engageai  à  se  réunir  à  jour  fixe  dans  la 
forteresse.   Là,  après   les   avoir  régalés  et 
leur  avoir  distribué  du  tabac,  je  les  rassem- 
blai autour  de  moi  et  leur  expliquai  que  le 
but  de  notre  prochain  voyage  dans  leur  pays 
était  le  développement  des  relations  com- 
merciales, relations,  ajontai-je,  qui  ne  pou- 
vaient manquer  de  leur  être  profitables.  Je 
finis  en  sollicitant  d'eux  un  accueil  bienveil- 
lant ,  et  en  leur  promettant  que  les  services 
qu'ils  rendraient  a  l'expédition  seraient  gé- 
néreusement   récompensés.    Lorsque    j'eus 
achevé ,  je  vis  Thumiliation  se  peindre  sur 
ces  physionomies   fortement  caractérisées, 
et  Fun  des  chefs ,  saisissant  la  poignée  en 
argent  d'une  épée  que  l'impératrice  Cathe- 
rine II  avait  donnée  à  son  père,  prit  la  pa- 
role et  dit  :  «  Tous  les  Tchouktchas  se  con- 
«  sidèrent  comme  fils  du  Soleil  ^  !  Si  l'un  de 

*  Cest  ainsi  qu^ils  nomment  Tempereur  de  Russie. 
I.  17 
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ce  vos  Tsars  nous  a  fait  don  de  cette  arme,  ce 
a  n'a  point  été  sans  doute  pour  la  tourner 
(£  contre  ses  sujets,  qui,  d'ailleurs,  sont  nos 
(£  amis.  »  Après  ces  paroles ,  tous  les  chefs 
nous  promirent  solennellement,  non-seule*- 
ment  de  bien  recevoir  l'expédition ,  mais  en* 
core  de  l'assister  de  tout  leur  pouvoir  ;  ce 
serment  fut  ratifié  de  leur  part  par  de  co- 
pieuses libations  d'eau-de-vie. 

M.  Gochrane  fut  moins  heureux  dans  ses 
négociations  pour  se  faire  conduire  au  dé- 
troit de  Bering,  d'où,  comme  on  l'a  dit, 
son  projet  était  de  passer  en  Amérique.  Les 
conditions  trop  onéreuses  proposées  par 
quelques  Tchouktchas,  et  le  désintéressement 
très-équivoque  d'un  certain  nombre  d'entre 
eux^  enfin  le  caractère  dissimulé  de  cette 
peuplade  qu'il  apprit  à  connaître  pendant 
son  séjour  à  Ostrovnoyë,  firent  qu'il  se  dé- 
cida à  renoncer  à  ce  singulier  projet  et  à 
s'en  retourner  tout  simplement  à  Nijné-Ko- 
limsk. 

C'est  à  peine  si  l'on  possède  quelques  don* 
nées  sur  les  mœurs ,  les  coutumes ,  le  carac- 
tère et  la  religion  des  TchouktchaSi  qui^  sans 
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contredit ,  forment  une  peuplade  qu'il  serait 
intéressant  d  étudier  en  dçtail;  si  le  temps 
ma  manqué  pour  faire  un  travail  complet  à 
cet  égard,  du  moins  me  suis-je  efforcé  de 
mettre  mon  séjour  à  Ostrovnoyë  à  profit, 
pour  rassembler  sur  cet  objet  autant  de  no- 
tions qu'il  ma  été  possible  :  voici  le  ré- 
sultat de  ce  travail. 

La  peuplade  des  Tchouktchas  est  la  seule 
des  nombreuses  peuplades  établies  dans  le 
nord  de  l'Asie  qui  ait  encore  conservé  son 
indépendance  :  c'est  en  partie  k  cause  de  leur 
faiblesse,  qu'ils  sentent,  que  les  Tchouk- 
tchas vivent  en  nomades,  errant  à  travers  de 
vastes  toundras  jwr  de  hauts  rochers  et  des 
montagnes  escarpées ,  dans  une  contrée  dont 
les  limites  ont  été  considérablement  res- 
treintes à  la  suite  des  sanglants  combats 
qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  les  Cosaques, 
conquérants  de  la  Sibérie. 

Les  Tchouktchas  s'estiment  infiniment  au* 
dessus  de  toutes  les  autres  peuplades  voisi* 
nés,  qu'ils  considèrent  d'un  œil  de  pitié.  Vi- 
vant sous  la  tente,  dans  leui^s  steppes,  du  pro" 
duit  de  leura  troupeaux  de  rennes ,  qui  leur 
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fournissent  de  quoi  se  vêtir ,  se  loger  et  se 
nourrir,  ils  paraissent  satisfaits  de  leur  sort. 
Avant  la  conquête  de  la  Sibérie,  les  Tchouk- 
tchas  se  livraient  au  brigandage,  et  étaient 
toujours  en  guerre  avec  leurs  voisins  ;  l'ap- 
parition des  Russes  apaisa  ces  haines  héré- 
ditaires, et  les  diverses  peuplades  s'unirent 
contre  Tennemi  commun.  Mais  ce  fut  sur- 
tout en  1750,  lors  de  l'expédition  des  voi- 
vodesde  Yakoutsk,  Pavloutsky  etChestakoff, 
qu'elles  se  réunirent  toutes  à  la  peuplade 
guerrière  des  Tchouktchas.  La  lutte  se  ter- 
mina au  désavantage  des  confédérés,  et  les 
fiers  Tchouktchas,  qui  jusque-là  avaient  tout 
fait  plier  sous  leurs  lois,  furent  mis  en  fuite, 
et  durent  chercher  un  refuge  dans  les  mon- 
tagnes les  plus  inaccessibles  de  leur  contrée, 
où  les  vainqueurs  ne  songèrent  pas  à  les 
poursuivre.  Établis  sur  le  territoire  conquis, 
les  Russes  s'occupèrent  d'abord  à  soumettre 
les  peuplades  voisines;  et,  pendant  fort  long- 
temps,   on    n'entendit    point    parler   des 
Tchouktchas.  Ce  fut  le  commerce  qui  plus 
tard  amena  un  rapprochement  :  ces  rapports 
commencèrent    par    des   courses    que  les 


DE  LA  SIBÉRIE.  S61 

Tchouktchas  firent  sur  la  limite  du  terri- 
toire qui  leur  avait  été  laissé  ;  ils  se  présen- 
taient là  en  nombre  et  armés.  Par  la  suite, 
setant  convaincus  que  les  Russes  n'avaient 
aucun  projet  dagression ,  la  confiance  leur 
revint  peu  à  peu,  et  ils  se  hasardèrent  à  fran- 
chir la  frontière.  On  a  vu,  d'après  ce  qui 
précède,  que  leur  confiance  est  telle,  main- 
tenant, qu'ils  se  rendent  chaque  année  à 
Ostrovnoyë  avec  leurs  familles  et  tout  leur 
avoir. 

Un  assez  grand  nombre  de  Tchouktchas 
ont  reçu  le  baptême,  mais  ne  sont  chré- 
tiens  que  de  nom.  La  plupart  des  convertis 
n  ont  renoncé  aux  pratiques  du  chamanisme 
que  par  des  motifs  d'intérêt  :  quelques  livres 
de  tabac  ou  d'autres  objets  de  cette  im- 
portance suffisent  pour  les  décider  à  se  faire 
baptiser.  Je  fus  témoin,  pendant  mon  séjour 
à  Ostrovnoyë,  d'une  conversion  de  ce  genre. 
Le  néophyte  était  un  jeune  Tchouktcha  qui, 
moyennant  de  petits  cadeaux,  se  décida  à 
recevoir  le  baptême;  mais  comme  il  n'avait 
aucune  idée  de  cette  cérémonie,  son  main- 
tien, dans  la  chapelle,  ne  fut  convenable  que 
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jusqu'à  l'instant  où  l'Officiant  lui  fit  signe  de 
se  plonger  dans  l'eau  à  trois  reprises  ^.  On 
eut  beaucoup  de  peine  à  le  décider  à  s'y 
plonger  une  fois  ;  mais  ce  fut  la  seule  ;  car 
trouvant  sans  doute  que  l'eau  était  trop 
froide  pour  recommencer^  il  en  sortit  preci* 
pitammenty  et  se  mit  à  courir  comme  un  fou 
devant  la  foule  scandalisée,  en  criant  à  tue- 
tête  :  flc  Que  Ion  me  donne  le  tabac  qui  m'a 
été  promis!  d  H  fut  impossible  de  le  ra- 
mener à  la  raison ,  et  le  prêtre  dut  enfin  se 
retirer  sans  achever  la  cérémonie  du  bap- 
tême. On  voit,  d'après  cet  échantillon,  ce 
qu'il  faut  penser  du  christianisme  des 
Tchouktchas  !  Leur  existence  nomade  et 
isolée  s'oppose,  en  partie,  à  ce  que  le  chris- 
tianisme prenne  racine  parmi  eux ,  et  leur 
langue  est  trop  pauvre  pour  qu'il  soit  pos* 
sible  de  mettre  entre  leurs  mains  une  tra- 
duction satisfaisante  de  la  Bible.  Les  essais 
tentés  à  cet  égard,  par  la  Société  biblique, 
n'ont   point   réussi ,  car  les  lettres  russes 

^  L'Église  grecque ,  fidèle  aux  coutumes  de  la  pri- 
mitive Église,  a  conservé  le  baptême  par  immer- 
tioD.  (T.) 
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employées  faute  d'alphabet  propre  à  leur 
idiome,  n'en  rendent  que  très-imparfaite- 
ment les  diverses  inflexions  ;  d  ailleurs ,  cet 
idiome  est  tout  à  fait  impropre  à  exprimer 
des  pensées  abstraites. 

Les  Tchouktchas  baptises  n'ont  point  re- 
nonce à  la  polygamie ,  et  tous  ont  plusieurs 
femmes,  qu'ils  épousent  pour  un  temps  plus 
ou  moins  long.  Néanmoins^  il  arrive  assez 
souvent  dans  ces  ménages,  que  l'une  des 
femmes  prenne  assez  d'ascendant  sur  son 
mari  pour  le  fixer,  et  convertir  une  liaison 
qui  ne  devait  être  qu'éphémère ,  en  mariage 
indissoluble  :  dès  lors,  c'est  elle  qui  gouverne 
en  chef  dans  la  maison  !  £n  thèse  générale , 
les  femmes  des  Tchouktchas ,  quoique  escla- 
ves, sont  infiniment  plus  heureuses  que  celles 
des  autres  peuplades  de  la  Sibérie. 

Le  caractère  des  Tchouktchas  est  empreint 
d'un  cachet  de  cruauté  révoltant  :  ainsi,  par 
exemple,  la  mort  attend  l'enfant  qui  a  le 
malheur  de  naître  avec  quelque  difformité; 
il  en  est  de  même  des  vieillards  que  les  infir- 
mités de  l'âge  ont  affaiblis,  ou  qui  ne  sont 
plus  en  état  de  supporter  les  fatigues  de  la 
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vie  nomade;  on  les  égorge  sans  pitié!  Et  ces 
coutumes  révoltantes  font  tellement  partie 
des  mœurs  de  la  peuplade,  que  ce  sont  sou- 
vent les  vieillards  eux-mêmes  qui,  avec  un 
stoïcisme  surprenant,  demandent  à  leurs  en- 
fants de  mettre  un  terme  à  une  existence  qui 
est  devenue  un  fardeau  pour  eux.  Pareille 
chose  arriva  pendant  que  je  me  trouvais  à 
Oslrovnoyë  :  Tun  des  chefs  tchouktchas, 
vieillard  vénéré,  réunit  ses  fils  pour  leur  dé- 
clarer qu'il  était  las  de  vivre,  et  finit  par  les 
supplier  de  le  délivrer  de  l'existence.  Ces 
paroles  du  vieillard  firent  beaucoup  de  peine 
à  ses  enfants;  mais,  convaincus  qu'en  acquies- 
çant au  désir  de  leur  père,  ils  accompliraient 
un  scùnt  devoir,  ils  eurent  l'affreux  courage 
de  l'égorger  !  Quelles  mœurs  !  Tous  les 
moyens  de  persuasion  ont  été  vainement  em- 
ployés jusqu'à  présent,  auprès  des  Tchouk- 
tchas  baptisés,  pour  les  décider  à  renoncer  à 
ces  coutumes  sanguinaires;  les  chamans  ont 
réussi  à  les  maintenir.  Ces  espèces  de  sor-* 
ciers ,  dont  un  certain  nombre  accompagne 
les  Tchouktchas  dans  toutes  leurs  expédi- 
tions, sont  cause  qu'une  autre  coutume  non 


DE  LA  SIBÉRIE.  265 

moins  horrible  n  a  point  encore  été  abolie  ; 
celle  des  sacrifices  humains.  L'anecdote  sui- 
vante montre  jusqu'où  s'étend  Finfluence  des 
chamans.  Les  Tchouktchas,  en  arrivant  à  la 
foire  d'Ostro vnoyë ,  en  1814,  y  apportèrent 
les  germes  d'une  maladie  contagieuse,  qui 
bientôt  exerça  ses  ravages  non-seulement 
parmi  les  hommes ,  mais  même  parmi  les 
troupeaux,  de  rennes,  dont  un  très-grand 
nombre  succomba.  Les  secours  de  l'art, 
fournis  par  l'autorité  locale,  n'eurent  point 
de  succès,  et  le  fléau  sévissait  en  redou- 
blant chaque  jour  de  furie!  Dans  d'aussi 
tristes  circonstances,  les  Tchouktchas  se  dé- 
cidèrent à  avoir  recours  à  la  science  occulte 
des  devins.  Ceux-ci  se  réunirent  solen- 
nellement, et  firent  diverses  conjurations 
pour  évoquer  les  esprits ,  et  savoir  ce  qu'il 
fallait  faire  pour  les  apaiser.  La  cérémonie 
achevée,  les  chamans  déclarent  que  les  Es- 
prits ,  irrités ,  ne  feront  cesser  le  fléau  que 
lorsque  le  vertueux  Kotchène,  l'un  des  chefs 
les  plus  vénérés,  leur  aura  été  offert  en  sa- 
crifice! Kotchène  était  l'idole  du  peuple,  et 
peu  s'en  fallut  que  les  devins  ne  payassent 


966  LE  NORD 

de  leur  vie  ce  conseil  barbare;  cependant  la 
maladie  continuait  à  sévir,  tandis  que  les 
chamans,  aussi  cruels  que  leurs  divinités, 
demeuraient  inébranlables  ;  refusaient  les 
présents  qui  leur  étaient  offerts  pour  fléchir 
la  colère  des  Esprits  ;  méprisaient  les  me- 
naces qui  leur  étaient  faites,  et  bravaient 
les  mauvais  traitements  ^.  Alors,  ceux-là 
même  qui  estimaient  le  plus  la  victime,  sen* 
tirent  leur  dévouement  chanceler,  et  crurent 
qu'il  était  de  leur  devoir  de  consentir  à  ce 
que  le  crime  fût  commis.  Kotchène,  de  son 
côté,  se  prépara  à  la  mort,  rassembla  ce 
peuple  habitué  à  lui  obéir,  à  le  vénérer,  et 
déclara  qu'il  voyait  lui-même ,  par  les  ra- 
vages to.ujours  croissants  de  l'épidémie,  que 
les  Esprits  s'irritaient  de  tant  de  délais  ;  il 
ajouta  que,  voulant  avant  tout  sauver  son 
peuple ,  il  se  dévouait  et  était  prêt  à  mourir. 
En  prononçant  ces  mots,  le  vieillard  présen- 

'Les  Tchouktchas,  lorsqu'ils  sont  mécontents  de 
Toracle  rendu  par  les  chamans,  les  maltraitent  cruel- 
lement pour  les  contraindre  à  en  modifier  le  sens; 
mais  ceux-ci  demeurent  ordinairement  inflexibles , 
ce  qui  ajoute  au  prestige  qui  les  entoure. 
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tait  sa  poitrine  aux  coups  des  bourreaux; 
mais  nui  ne  fut  assez  hardi  pour  porter  sur 
loi  une  main  sacrilège;  il  fallut  (et  cela  est 
horrible  à  dire),  que  les  exécrables  chamans 
forçassent  le  fils  de  Kotchène  à  devenir  par<- 
ricide,  à  égorger  son  père  !  !  ! 

Ce  qui  distingue  le  chamanisme  de  tous 
les  cultes  connus,  est  un  manque  complet  de 
dogmes.  Cette  espèce  de  magie  n'est  basée 
que  sur  quelques  traditions  toujours  con- 
fuses et  souvent  contradictoires.  Il  en  résulte 
que  les  chamans,  ministres  du  culte,  n'émet* 
tent  point  de  préceptes,  ne  font  jamais  d'in-* 
structions.  Le  chamanisme  n'est  l'œuvre 
d'aucun  homme ,  mais  est  un  produit  de  la 
nature  déserte  et  sauvage  de  la  contrée  où 
il  a  pris  naissance.  On  conçoit,  en  effet,  que 
Fimagination  s'exalte,  et  que  la  raison  même 
s'égare  là  où  l'œil  n'a  à  contempler  qu'un 
sol  mort  et  glacé,  sur  lequel  une  nuit  de  plu- 
sieurs mois  étend  ses  voiles. 

Les  chamans  sont  généralement  considé- 
rés parmi  nous  comme  des  jongleurs  gros- 
siers; cette  opinion  s'applique  avec  raison  à 
une  classe  d'hommes  qui ,  sous  le  titre  de  cha- 
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mans,  parcourent  les  villages  du  nord  de  la 
Sibérie  pour  y  exécuter  des  tours  de  force 
ou  d'adresse  ;  ainsi  on  en  voit  quelques-uns 
faire  semblant  d avaler  un  fer  rouge,  ou  de 
se  percer  la  main  avec  une  longue  aiguille. 
Mais  les  vrais  chamans,  c'est-à-dire  ceux  qui, 
comme  nous  l'avons  dit ,  suivent  les  tribus  de 
Tchouktchas  dans  leurs  pérégrinations,  et 
exercent  une  si  grande  influence  sur  cette 
peuplade ,  appartiennent  à  une  autre  classe. 
N'est  point  chaman  qui  veut;  il  faut,  sui- 
vant l'expression  des  Tchouktchas,  avoir 
reçu  l'inspiration  pour  devenir  ministre  de 
ce  singulier  culte.  Les  chamans  véritables 
n'appartiennent  pas  à  une  caste  particulière 
et  ne  forment  point  un  corps  constitué  dans 
un  but  déterminé  :  chacun  d'eux  s'instruit 
et  se  perfectionne  lui-même  dans  l'art  des 
devins. 

De  très-jeunes  gens,  à  imagination  vive  et 
facilement  inflammable,  entendent  raconter 
aux  vieillards  de  merveilleuses  histoires  sur  la 
puissance  des  Esprits  et  le  pouvoir  dont  ils 
ont  investi  leurs  délégués,  les  chamans;  ces 
histoires,  ils  les  écoutent  avec  avidité,  et  les 
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retiennent  avec  soin.  Ainsi  préparé,  et  l'ima- 
gination déjà  disposée  aux  hallucinations,  le 
jeune  homme  visite  les  chamans ,  assiste  avec 
le  frémissement  d  une  secrète  horreur  aux 
mouvements  convulsifs  qui  les  agitent  lors- 
qu'ils reçoivent  l'inspiration,  et  contemple 
avec  un  respect  craintif  ces  hommes  que  le 
mystère  entoure  et  que  la  crainte  accompagne. 
Il  éprouve  un  vif  désir  d'entrer  à  son  tour 
en  rapport  avec  les  puissances  invisibles  et 
surnaturelles;  se  voue  au  célibat^  recherche 
la  solitude ,  et  se  nourrit  d'aliments  irritants, 
qui  portent  la  flamme  dans  son  sang  déjà 
échauffé.  Ces  visions  tant  souhaitées  >•  ces 
Esprits  infernaux,  revêtus  de  formes  bizarres, 
ne  sont  bientôt  plus,  pour  le  néophyte,  des 
êtres  imaginaires;  non,  il  les  voit  devant  lui 
et  reçoit  leurs  oracles.  C'est  ainsi  que  se 
forment  les  chamans ,  sans  qu  il  y  ait  de  leur 
part  la  moindre  hypocrisie.  Reste  alors  à 
consacrer  le  nouveau  chaman,  à  l'initier  à  la 
danse  mystérieuse  ainsi  qu'à  l'art  de  tirer  du 
houhna  '  des  sons  particuliers;  c'est  toujours 

*  Le  tambour  des  Chamans. 


270  LE  NORD 

pendant  la  nuit  que  se  fait  la   consécra- 
tion ! 

Un  chaman  parvenu  au  plus  haut  degré 
de  l'exaltation,  est  sans  contredit  un  phéno- 
mène psychologique  très-remarquable.  Je  n'ai 
jamais  assisté  à  leurs  invocations  et  à  leurs 
danses,  sans  me  sentir  vivement  impres- 
sionné :  que  Ton  s  imagine  un  sauvage  au 
regard  farouche,  aux  yeux  imprégnés  de 
sang,  à  la  voix  rauque  et  saccadée  s'échap- 
pant  d'une  poitrine  où  la  respiration  semble 
prête  à  s  éteindre;  que  Ion  se  figure,  dis-je, 
cet  énergumène  agité  des  mouvements  con'« 
vulsifs  les  plus  désordonnés  et  les  plus  hi- 
deux ,  tandis  que  ses  cheveux  se  hérissent  et 
que  le  tambour  résonne;  et  l'on  aura  une 
faible  idée  de  ce  pénible  spectacle!  De  telles 
scènes  se  passant  au  milieu  de  déserts  glacés, 
émeuvent  le  spectateur  le  moins  impression- 
nable. Faut-il  donc  être  surpris  que  des 
hommes  grossiers  y  croient  voir  l'influence 
directe  du  démon! 

Mais  transportons-nous  au  camp  des 
Tchouktchas  avant  l'ouverture  de  la  foire. 
L'ensemble  des  tentes,  groupées  séparément 
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par  tribus ,  offrait  un  coup  d'œil  pittoresque. 
Il  y  avait  de  dix  à  vingt  tentes  dans  chaque 
groupe,  et  au  centre  de  chacun  d'eux,  et 
adossé  à  un  grand  arbre ,  s  élevait  un  spa* 
deux  pavillon ,  demeure  du  chef  de  la  tribu. 
Tout  autour  étaient  les  traîneaux  de  voyage 
aiiisique  les  venues  privés,  animaux  dômes*- 
tiques  des  habitants;  quant  à  leurs  nom- 
breux troupeaux  de  rennes  ou  tabounes,  on 
les  laisse  paître  au  loin  dans  la  toundra, 
où  ils  sont  obligés  de  gratter  la  neige  avec 
leurs  pieds  pour  se  procurer  une  herbe  ché- 
tive  et  flétrie.  Des  arcs ,  des  carquois  et  des 
dépouilles  d  animaux  à  fourrures  sont  sus- 
pendus à  Tarbre  auquel  le  pavillon  du  chef 
est  adossé.  La  cuisine  se  fait,  en  plein  air,  sur 
des  feux  allumés  sur  la  neige  et  dans  des 
chaudières  où  l'on  met  cuire  de  la  viande  de 
renne  ;  quelquefois  cependant,  c'est  sous  la 
tente  que  la  cuisine  est  établie.  Enfin ,  pour 
compléter  le  tableau ,  des  Tchouktchas ,  en- 
veloppés dans  leurs  pelisses,  sur  lesquelles  le 
givre  étend  une  croûte  de  glace ,  circulent  de 
coté  et  d'autre;  ou  bien,  assis  près  de  leurs 
tentes  9    sommeillent    nonchalamment    par 
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trente  degrés  de  froid!  Il  semble,  à  les  voir 
si  paisiblement  reposer,  qu'ils  y  sont  tout  à 
fait  insensibles  ! 

Les  tentes  des  Tchouktchas  sont  faites  en 
peaux  de  rennes  souples  ;  leur  forme  est  co- 
nique. Une  première  tente  en  renferme  une 
autre  plus  petite,  déforme  quadrangulaire, 
couverte  d'une  peau  de  renne  double  dispo- 
sée de  manière  à  ne  laisser  pénétrer  ni  jour  ni 
air  :  c'est  \epologue.  Son  peu  d'élévation  oblige 
ceux  qui  l'habitent  à  demeurer  assis  par  terre. 
C'est  en  rampant  que  l'on  se  transporte  d'une 
place  à  une  autre  ;  et  c'est  aussi  de  cette  ma- 
nière que  Ion  y  entre  :  en  pareil  cas,  on  a 
soin  d'abaisser  promptement  la  partie  de  la 
couverture  soulevée  par  le  corps,  et  delà 
remployer  sous  les  fourrures  qui  garnissent 
le  sol,  afin  d^empêcher  l'air  de  pénétrer.  Au 
centre  du  pologue,  qui  est  assez  vaste  pour 
contenir  toute  une  famille,  est  une  lani|)e 
en  terre  où  brûle  jour  et  nuit  une  mèche 
de  mousse  dans  de  la  graisse  de  baleine. 
Cette  flamme  échauffe  extrêmement  l'air 
du  pologue.  Il  arrive  quelquefois  qu'une 
tente  renferme  i^Xxxsi^xiTS  pologues ,  habités, 


DE  LA  SIBÉRIE.  273 

soit  par  plusieurs  familles,  soit  encore  par 
les  femmes  du  propriétaire,  qui  y  vivent  sé- 
parément avec  leurs  enfants. 

Je  désirais  fort  visiter  l'intérieur  d'une 
de  ces    curieuses    demeures ,    quand    un 
chef  tchouktcha,   homme  riche  et  consi- 
déré, m'engagea  à  aller  le  voir  dans  son 
pologue,  au  milieu  de  sa  famille  :  j'acceptai 
la  proposition  avec  joie;  mais  lorsque  mon 
hôte,  dont  je  m'étudiais  à  imiter  les  mouve- 
ments, m'eut  introduit  en  rampant  dans  la 
tente  intérieure^  je  maudis  ma  curiosité! 
L'atmosphère  de  ce  réduit  était  imprégné  des 
miasmes  les  plus  nauséabonds  qu'il  soit  pos- 
sible d'imaginer,   provenant   de  la  fumée 
épaisse  et  puante  qui  s'échappait  de  la  lampe, 
jointe  aux  émanations  des  personnes  de  la 
famille,  qui,  réunies  au   nombre  de   six, 
étaient  dans  un  état  de  nudité  complète.  La 
femme  de  mon  hôte  et  sa  jeune  fille,  qui 
pouvait  avoir  de  quinze  à  dix*sept  ans,  me 
reçurent  dans  ce  magnifique  costume,  et  en 
éclatant  de  rire  :  cet  accès  d'hilarité  avait  été 
excité  par  la  manière  gauche  dont  j'avais 
fait  mon  entrée.  Lorsque  la  joie  si  expansive 
I.  18 
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de  ces  dames  se  fut  un  peu  calmée,  elles  me 
firent  signe  de  m'asseoir;  puis,  sans  plus 
s'occuper  du  visiteur,  se  mirent  à  tresser 
leurs  cheveux ,  mêlés  et  ruisselants  de  graisse, 
avec  des  rassades.  On  m'apprit  plus  tard  que 
ces  soins  de  toilette  avaient  eu  pour  but  de 
me  faire  honneur.  La  coiffure  achevée,  la 
dame  du  logis  se  leva,  alla  chercher  une 
écuelle  en  bois ,  dégoûtante  de  malpropreté, 
dans  laquelle  était  de  la  viande  de  renne 
bouillie  sans  sel^;  elle  y  joignit  un  morceau 
de  graisse  de  baleine  rance,  et,  après  avoir 
placé  ces  mets  très- peu  appétissants  devant 
moi,  m'engagea  gracieusement  à  m'en  ré- 
galer. Je  frissonnai  à  l'idée  qu'il  fallait  né- 
cessairement que  je  répondisse  à  cette  invi- 
tation pour  ne  point  offenser  mes  hôtes,  et, 
m'armant  d'un  triple  courage,  j'avalai  en 
hâte  un  morceau  de  viande  de  renne.  Mon 
hôte,  placé  à  mes  côtés,  était  loin  d'imiter 
ma  sobriété  ;  et  je  le  voyais,  avec  une  extrême 
surprise,  prendre  à  pleines  mains  viande  et 

*  Les  nomades  de  la  Sibérie  ont  la  plus  grande  ré- 
pugnance pour  le  sel  ^  et  n*en  font  jamais  usage. 
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graisse,  et  en  dévorer  des  quantités  in- 
croyables^ avec  une  vitesse  surprenante.  Il 
ne  cessait,  tout  eii  mangeant,  de  me  vanter 
le  talent  remarquable  de  sa  femme,  qui  savait 
donner  à  la  graisse  le  degré  d'àcreté  que  les 
gastronomes  du  détroit  de  Bering  estiment 
tant.  Enfin,  dégoûté  de  tant  de  malpropreté, 
et  à  demi  suffoqué ,  je  pris  congé  de  la  fa* 
mille,  et  me  hâtai  de  sortir  pour  respirer  au 
grand  air.  Je  nen  fus  point  quitte  pour  si 
peu,  car  mes  habits  avaient  été  tellement 
imprégnés  d exhalaisons  méphitiques,  qu'il 
fallut  les  suspendre  à  l'air,  et  les  battre  pen- 
dant plusieurs  jours,  avant  de  pouvoir  m  en 
servir.  Comment  expliquer  que  des  hommes 
qui  naissent  et  grandissent  dans  des  cloaques 
pareils,  y  jouissent  d'une  bonne  santé .^  et 
pourtant  non-seulement  les  Tchouktchas  se 
portent  bien,  mais  qui  plus  est  leur  consti- 
tution est  essentiellement  forte  :  tous  sont 
grands  et  ont  les  membres  robustes  et  bien 
proportionnés.  Les  traits  du  visage  rappel- 
lent ceux  des  montagnards  des  environs  de 
Yakoutsk.  Leur  langue  est  un  amalgame  de 
sons  gutturaux  et  nasillards,  tellement  étran** 
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ges,  que  je  ne  puis  les  comparer  qu'au  cri  de 
Foie,  au  râlenient  du  renne  et  à  laboiement 
du  chien. 

Je  dus  à  un  autre  chef  le  plaisir  d  assister 
aux  divertissements  du  peuple.  Un  vaste  em- 
placement avait  été  soigneusement  balayé 
sur  la  glace  qui  couvrait  alors  le  Mali* 
Âniouy.  Il  s'agissait  d'une  course  de  rennes. 
La  foule  se  pressait  dans  ce  lieu  lorsque  nous 
y  arrivâmes ,  et  elle  continuait  encore  à  s'ac- 
croître. Les  prix  consistaient  en  deux  belles 
pelisses  en  peau  de  loutre  et  d'isatis ,  et  deux 
dents  de  morse  de  premier  choix.  A  un  si- 
gnal donné,  les  légers  traîneaux  partirent 
avec  une  rapidité  inimaginable;  et  Ion  ne 
savait  ce  qu'il  fallait  le  plus  admirer  de  l'ex- 
trême rapidité  avec  laquelle  couraient  les 
rennes,  ou  de  l'adresse  des  hommes  qui  les 
dirigeaient.  La  course  terminée,  les  prix  fu- 
rent distribués  aux  vainqueurs,  que  l'on  ac- 
cabla d'éloges;  il  me  parut  que  c'était  préci- 
sément ce  que  les  concurrents  ambitionnaient 
le  plus. 

Â  la  course  aux  rennes  succéda  la  course 
k  pied  :  moins  curieuse  que  la  première,  elle 
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présentait  pourtant  autant  d'intérêt.  Ces  cou- 
reurs-là sont  vraiment  infatigables;  je  les  vis 
franchir  15  verstes  (plus  de  15  kilomètres), 
avec  la  vitesse  de  la  flèche ,  à  travers  une 
neige  profonde,  et  sans  avoir  rien  changea 
leur  costume,  qui  est  si  lourd  et  si  incommode 
qu'un  Européen,  vêtu  de  la  sorte,  ne  pourrait 
faire  deux  pas!  Les  prix  de  cette  course 
étaient  d'une  valeur  moindre  ;  mais  d'ailleurs 
les  éloges  ne  manquèrent  pas  non  plus  aux 
vainqueurs.  Un  repas  somptueux,  composé 
de  viande  de  renne  bouillie  et  coupée  par 
petits  morceaux,  termina  la  fête,  qui  se  passa 
dans  un  ordre  parfait  :  il  n'y  eut  point 
de  cohue  ni  la  moindre  apparence  de  que- 
relle, et,  pendant  les  jeux  même,  chacun 
demeura  paisible  et  se  conduisit  avec  me- 
sure. 

Le  lendemain  de  la  fête,  je  reçus  la  visite 
d'une  société  de  Tchouktchas,  composée 
d'hommes  et  de  femmes.  Je  leur  offris  du 
thé  avec  du  sucre  candi,  suivant  l'usage  du 
nord  de  la  Sibérie  :  ils  mangèrent  le  sucre , 
mais  ne  trouvèrent  point  mon  thé  à  leur 
goût.  Ne  sachant  comment  m'y  prendre  pour 
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parvenir  à  leur  plaire  et  les  mettre  de  bonne 
humeur^  je  distribuai  aux  femmes  quelques 
fils  de  grains  de  rassades  :  ee  eadeau  fit  mer- 
veille ,  et ,  au  même  instant ,  ces  dames ,  pour 
me  témoigner  leur  gratitude,  s'offrirent  à 
exécuter   devant   moi   diverses  danses   du 
pays.  Le  ballet  commença,  et  j'avoue  qu'il 
me  parut  très-peu  gracieux  !  Quinze  femmes 
enveloppées  de   pelisses,   mal    taillées,    se 
réunirent  au   milieu  de  la  chambre  :  ce 
groupe   avançait  de  côté  et  d'autre  d'un 
mouvement  très4ent;  et  les  danseuses  ac* 
compagnaient  leurs  pas  de  gestes  disgracieux 
et  outrés.  On  m'expliqua ,  mais  sans  me  con* 
vaincre,  que  le  mérite  de  cette  danse  con- 
siste précisément  dans  ces  gestes  bizarres. 
Les  assistants ,  faute  d'orchestre ,  chantaient 
en  chœur  une  mélodie  rude  et  stridente.  Ce 
beau  ballet  se  termina  par  un  pas  de  trois 
qu'exécutèrent,  à  ce  que  l'on  m'apprit,  trois 
danseuses  du  premier  ordre  :  il  enleva  tous 
les  suffrages!  Quant  à  moi,  ignorant  Euro* 
péen,  qui  n'étais  pas  initié  aux  délicatesses 
de  l'art ,  je  ne  vis  dans  ces  artistes  si  vantées 
que  trois  figures  grotesques,  immobiles,  et 
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s'efforçant  de  faire  les  grimaces  les  plus  hi- 
deuses! La  fatigue  venait  de  mettre  fin  au 
bal  lorsque,  par  le  conseil  de  mon  interprète, 
je  fis  offrir  à  ces  trois  danseuses  du  tabac 
et  de  Veaurde-vie  :  on  vanta  fort  ma  libé- 
ralité. Ceci  fait  y  nos  Tchouktchas  se  reti- 
rèrent, en  me  suppliant  d'aller  visiter  leur 
pays. 

J'étais  à  Ostrovnoyë  depuis  six  jours  lors-^ 
^  que  la  foire  se  termina;  les  Tchouktchas, 
avant  de  se  remettre  en  route ,  m'envoyèrent 
une  députation  pour  me  renouveler  leurs 
adieux.  Chacun  se  dépêchait  alors  de  partir. 
Je  quittai  Ostrovnoyë  en  même  temps  que  les 
marchands  russes,  et  me  dirigeai  avec  eux 
vers  Nijné-Kolimsk.  Le  lieu  de  la  foire  re- 
devint désert,  et,  quelques  heures  après 
notre  départ,  les  hommes  furent  remplacés  à 
Ostrovnoyë  par  de  nombreuses  troupes  de 
renards  et  d'isatis ,  qui  s'y  précipitèrent  pour 
dévorer  les  os  et  les  débris  de  toute  espèce 
qui  s'élevaient  par  grands  tas  auprès  des 
habitations. 

Ce  fat  le  16  mars  que  je  quittai  ce  lieu. 
La  route,  par  bonheur,  était  excellente;  et 
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nos  chiens,  bien  nourris  et  reposés,  nous 
firent  voyager  si  rapidement  que  nous  arri- 
vâmes à  Nijnë-Kolimsk  le  19  du  même 
mois. 
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Lbs  préparatifs  de  notre  second  voyage 
dans  la  mer  Glaciale  furent  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  du  premier^  mais  calcules 
sur  une  plus  vaste  échelle.  Je  mis  mon  ex- 
périence à  profit  pour  surmonter,  autant 
qu'il  dépendait  de  moi,  les  difficultés  ex- 
trêmes qu'offrent  de  pareils  voyages.  C'est 
ainsi  que  nous  nous  munîmes  de  pics  en  fer 
pour  nous  frayer  un  passage  à  travers  les 
montagnes  de  glace,  dont  la  hauteur  aug- 
mente à  mesure  que  l'on  s'éloigne  des  côtes  ; 
une  légère  nacelle  en  peau  fut  destinée  au 
passage  des  polinas  ^.  Nous  eûmes  soin  de 

'  Ce  sont  de  vastes  espaces  ouverts  dans  la  glace  i 
qui  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  la  mer  Glaciale, 
et  forment  des  espèces  de  lacs.  Voir  la  gravure  en  tête 
Au  volume. 
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nous  pourvoir  de  côtes  de  baleine  pour  gar- 
nir les  patins  des  traîneaux  là  où  la  glace 
est  raboteuse^  comme  aussi  dans  les  en- 
droits où  la  neige  est  imbibée  de  sel.  Enfin, 
nous  ajoutâmes  aux  instruments  emportés 
par  nous,  dans  notre  première  excursion, 
une  aiguille  d'inclinaison  et  une  sonde. 

M.  Matiouchkine  partit  le  22  mars  pour 
Soukharnoyë,  emmenant  quatorze  traîneaux 
chargés  de  vivres;  six  nartas  de  grande  di- 
mension, destinées  aux  voyageurs >  y  avaient 
été  expédiées  d  avance  pour  que  leurs  atte- 
lages s'y  préparassent,  par  le  repos  et  une 
nourriture  abondante,  aux  fatigues  du  long 
voyage  que  nous  allions  entr (éprendre.  Le 
25,  j'arrivai  à  Soukharnoyë,  où  je  trouvai 
toutes  choses  en  ordre  et  préparées  pour  le 
départ.  M.  Kozmine  était  resté  à  Nijné- 
Kolimsk,  pour  y  achever  la  construction 
d'un  grand  bateau ,  dans  lequel  je  me  pro- 
posais de  m'embarquer  au  printemps,  pour 
aller  reconnaître  l'embouchure  de  la  Ko- 
lima. 

Je  quittai  Soukharnoyë  le  26  mars  ^ac- 
compagné de  M.  Matiouchkine,  du  sous-offi- 
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cier  Réchetnikoff  et  d'un  matelot,  auxquels 
se  joignit  M.  Bérejnoy,  marchand  de  Nijné- 
Kolimsky  qui  voyageait  à  ses  frais;  il  faisait 
fréquemment  de  cesexcursions  pour  chercher 
de  l'ivoire  fossile*  Nos  six  traîneaux  étaient 
conduits  par  trois  Cosaques,  un  paysan  russe 
et  deux  Youkaguires.  Nous  arrivâmes  le 
soir  au  Mali-BaranolT-Kamene  ;  il  faisait 
5  degrés  de  froid,  et  le  temps  était  beau. 
La  cabane  qui  nous  avait  abrités  l'année  pré- 
cédente fut  le  lieu  où  nous  passâmes  la 
nuit  ^  n  y  avait  là  beaucoup  de  bois  flotte, 
et  nous  en  fîmes  provision  pour  vingt-cinq 
jours.  Mes  instructions  me  prescrivaient  de 
me  diriger  vers  le  cap  Chélagsk,  et  de  m'éle- 
Ter  ensuite  au  nord  ;  mais  diverses  causes , 
dont  la  principale  était  l'éloignement  de  ce 
cap ,  me  décidèrent  à  prendre  le  cap  Bara-* 
noir  pour  point  de  départ  de  notre  voyage 
dans  la  mer  Glaciale. 

On  se  remit  en  route  le  27  mars,  à  onze 
heures  du  matin ,  par  un  froid  de  1 0  degrés  ; 
nos  vingt-deux  traîneaux  s'étendaient  sur 
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une  longue  file  que  Ion  distinguait  confusé- 
ment à  travers  un  brouillard  intense  qui  ne 
se  dissipait  que  lentement.  Bientôt  nous 
aperçûmes  au  nord  une  chaîne  de  grandes 
montagnes  de  glace,  qui  occupait  près  de 
7  verstes.  La  route ,  à  mesure  que  nous  ap- 
prochions de  ces  masses,  devenait  de  plus  en 
plus  difficile  :  nos  chiens,  encore  novices 
dans  ce  genre  de  voyage,  se  lassaient  de 
courir  sur  une  neige  molle,  et  de  hisser  les 
nartas  aux  sommets  des  rochers  de  glace. 
Cependant,  nous  étions  parvenus  à  péné- 
trer dans  le  centre  de  la  chaîne ,  et  nous  con* 
tinuions  à  avancer  avec  peine,  quand  tout  à 
coup  une  large  crevasse,  dont  les  bords 
étaient  inondés,  nous  barra  le  passage.  Il 
fallut  faire  un  long  détour  pour  dépasser  la 
limite  de  la  fente ,  afin  de  poursuivre  notre 
route.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  circulé  pen- 
dant trois  heures  entre  d'énormes  toroses, 
qu'à  force  d'efforts  nous  parvînmes  à  sortir 
de  cet  inextricable  labyrinthe. 

Une  vaste  plaine,  d'une  blancheur  éblouis- 
sante, s'ofTrit  alors  à  nos  regards;  elle  était 
surmontée  ça  et  là  de  grands  rochers  de 
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glace,  isolés,  pareils  à  des  îles.  L'idée  de 
nous  trouver  débarrassés  des  chaînes  de 
montagnes  nous  fit  un  vif  plaisir,  et  nous 
saluâmes  cette  plaine  glacée  comme  lé  maiîn 
qui,  naguère  entouré  de  récifs,  se  trouve  tout 
à  coup  dans  une  mer  libre;  mais  la  joie  fut 
de  courte  durée,  et  lextrême  monotonie 
de  cette  surface,  si  parfaitement  uniforme, 
excita  en  nous  un  sentiment  de  tristesse  et 
d'accablement  on  ne  peut  plus  pénible!  Nos 
yeux  commencèrent  à  souffrir  de  réclatant 
reflet  de  la  neige. 

Onze  verstes  furent  franchies  d'un  trait  ; 
uos  chiens,  aussi  satisfaits  que  nous  de  se 
trouver  en  plaine,  les  parcoururent  rapide- 
ment. Là ,  on  s  arrêta ,  tant  pour  les  laisser 
reposer  que  pour  donner  aux  traîneaux , 
chargés  de  vivres,  le  temps  de  rejoindre.  A 
peine  nous  étions-nous  installés  sur  la  neige, 
non  loin  d'un  rocher  de  glace,  qu'un  énorme 
ours  blanc,  qui  se  tenait  derrière,  en  embus- 
cade, s'élança  sur  nous.  A  son  aspect,  les 
chiens  font  entendre  un  hurlement  terrible, 
qui  retentit  au  loin  dans  les  chaînes  de  to- 
roses.  Ce  vacarme  effraya  l'ours  qui  prit  la 
I.  19 
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fuite.  En  un  clin  d  œil  chacun  fut  sur  pied, 
et ,  armés  de  fusils ,  de  piques ,  d'arcs  et  de 
flèches,  nous  nous  précipitâmes  sur  les  pas 
du  fuyard. La  chasse  dura  trois  heures,  pen* 
dant  lesquelles  l'ours  fut  atteint  de  trois 
flèches  et  de  deux  balles.  Mais,  quoiqu'il  con- 
tinuât à  fuir,  il  n'était  pas  encore  vaincu  et 
sa  fureur  paraissait  même  s'accroître  avec 
ses  souffrances.  Enfin,  épuisé  par  la  quantité 
de  sang  qu'il  avait  perdu,  et  désespérant 
désormais  d'échapper  à  nos  coups.  Tours 
s'arrêta,  fit  volte-face,  et,  rassemblant  ses 
forces,  fondit  en  rugissant  sur  le  premier 
chasseur  qu'il  rencontra.  C'en  était  fait  de 
lui  s'il  avait  hésité  un  seul  instant;    mais 
Kotchelnikoff  (c'est  le  nom  du  Cosaque], 
habitué  à  braver  le  danger ,  ne  fut  point  in- 
timidé; il  laissa  l'ours  approcher  à  cinq  pas, 
l'ajusta,   lui   mit  une  balle  droit  dans  la 
poitrine,  et  puis,  sans  perdre  une  seconde, 
fondit  sur  son  ennemi  chancelant ,  le  perça 
de  part  en  part  avec  sa  pique ,  et  le  ren- 
versa mort  sur  la  glace!  Pour  enlever  le 
corps  de  cet  ours,  qui  était  énormément 
gros  et  de  la  plus  grande  taille  (il  avait 
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près  de  3  mètres  du  museau  à  la  queue  ) ,  il 
fallut  y  atteler  douze  de  nos  meilleurs  chiens, 
et  c'est  ainsi  que  nous  le  charriâmes  jusqu'à 
l'endroit  où  se  trouvaient  nos  traîneaux. 
J appris,  à  mon  retour,  que  les  nartas  de 
transport  étaient  demeurées  dans  les  mon- 
tagnes de  glace  par  suite  d  accidents  :  trois 
nartas  vides  y  furent  expédiées  immédia- 
tement ,  et  deux  heures  après  nos  gens  nous 
rejoignirent,  le  corps  enveloppé  dans  une 
croûte  de  glace  cristallisée,  mais  d'ailleurs  en 
assez  bon  état. 

Ces  divers  incidents  nous  avaient  occupés 
si  longtemps ,  qu'il  eût  été  de  toute  impossi- 
bilité de  songer  à  se  remettre  en  route  ce 
jour-là;  nous  prîmes  donc  le  parti  de  pas- 
ser la  nuit  sur  place.  Voici  la  disposition 
de  notre  campement.  La  tente  de  voyage 
(ourose)  en  occupait  le  centre,  figurant  le 
quartier  général;  autour  s'élevaient  quatre 
petites  tentes  quadrangulaires  ;  sortes  de 
pologues:le&  unes  appartenaient  à  M.  Bé- 
rejnoy,  et  les  autres  à  nos  cochers;  enfin, 
les  traîneaux  forent  disposes  tout  à  l'entour, 
de  manière  à  former  une  enceinte,  en  dehors 
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de  laquelle  on  attacha  les  chiens,  afin  qu'ils 
fissent  sentinelle.  Les  chiens  de  Sibérie  ont 
lodorat  tellement  fin,  que,  lorsqu'ils  dor- 
ment tapis  dans  la  neige,  de  manière  à  ne 
laisser  à  Tair  que  le  bout  du  museau,  sur 
lequel  ils  ont  soin  détendre  leur  épaisse 
queue,  ils  ne  manquent  jamais  de  deviner 
lorsqu'un  ours  approche ,  se  réveillent  et  se 
mettent  à  hurler,  pour  prévenir  leur  maître 
du  danger  qu'il  court. 

Comme  il  n'était  point  tard,  et  que  le 
temps  était  beau,  nous  profitâmes  d'un  reste 
de  }Our  pour  nous  exercer  au  tir  :  un  petit 
rocher  de  glace,  auquel  nous  mimes  des 
marques  pour  indiquer  la  place  des  yeux , 
du  nuiseau  et  du  cœur,  figura  un  ours.  Je 
réglai  que  ceux  des  tireurs  dont  les  coups 
atteindraient  une  de  ces  parties  auraient 
seuls  le  droit  de  prendre  part  à  la  prochaine 
chasse  :  presque  tous  les  tireurs  l'acquirent. 
Pendant  qu'une  partie  des  voyageurs  s'exer- 
çait ainsi ,  l'autre  réparait  les  traîneaux  en- 
dommagés dans  les  montagnes  de  glace, 
préparait  la  soupe  et  dépeçait  Tours  *.  Je 

*  Il  est  à  remarquer  que  les  chiens  de  Sibérie  maii- 


DE  LA  SIBÉRIE.  298 

chargeai  lun  de  nos  Cosaques  de  veiller, 
pendant  le  voyage,. à  la  distribution  du  bois 
(ie  chauffage^  et  de  rassembler  chaque  matin 
tous  les  éclats  de  bois  avant  de  se  remettre 
en  route,  ce  soin,  dans  le  désert  que  nous 
parcourions,  était  très- important  pour  nous. 
II  en  était  de  même  des  vivres  :  après  avoir 
passé  la  nuit  en  un  endroit,  et  avant  de  le 
quitter,  ce  qui  était  resté  des  vivres  distri- 
bués la  veille  était  soigneusement  recueilli 
par  un  homme  chargé  de  cette  partie.  En  gé- 
néral, l'ordre  le  plus  parfait  régnait  dans 
notre  ménage  ambulant. 

Le  thermomètre  marquait  12  degrés  le 
28  mars  au  matin.  Nos  chiens  consom- 
maient une  si  grande  quantité  de  poisson , 
que  nous  pûmes  dès  lors  renvoyer  à  Nijné- 
Kolimsk  un  de  nos  traîneaux  de  transport. 
On  partit  à  neuf  heures,  en  se  dirigeant 
vers  de  grandes  masses  de  glace  qui  s'aper- 
cevaient au  loin.  Favorisés  par  un  vent  de 
sud-est  et  une  glace  unie,  nous  avançâmes 

gentavec  voracité  la  chair  d*ours  gelée*,  mais,  chaude, 
ils  refusent  dV  toucher. 
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sans  difficulté  et  fîmes  halte  à  midi  *,  Nous 
étant  remis  en  route,  48  verstes  furent  en- 
core parcourues  ce  jour-là ,  grâce  à  de  nom- 
breuses traces  de  renards  polaires,  qui, 
trompant  les  chiens  toujours  prêts  à  se 
mettre  à  la  piste  de  ces  animaux,  s'exci- 
taient mutuellement  à  courir  ;  et  nons  nous 
arrêtâmes  pour  passer  la  nuit  en  un  en- 
droit où  la  glace  était  couyerte  d'un  peu  de 
neige  ^. 

Jai  dit  que,  dès  le  commencement  du 
voyage ,  nos  yeux  furent  affectés  par  Téclat 
de  la  neige;  le  mal  avait  augmenté,  et,  dès 
le  lendemain  29 ,  les  yeux  de  tous  les  voya- 
geurs se  trouvèrent  plus  ou  moins  enflam- 
més, non  sans  leur  occasionner  de  vives 
souffrances;  mais  dans  la  prévision  de  ce 

*  Latitude ,  69''  58'^  le  Bochoy-BaranofF-Ramene 
s'apercevait  de  ce  point  au  S.-E.,  73"  7. 

*  Latitude,  70»  12'  |;  déclin,  de  Taimant,  78*  15'; 
le  Bokhoy-Baranoff-Kamene  s'apercevait  de  ce  point 
au  S.-E. ,  d6''.  C'est  an  moyen  de  rhorizon  artificiel 
que  nous  prenions  hauteur,  attendu  que  rborûon 
vrai  dans  la  mer  Glaciale  est  borné  par  les  crêtes  des 
chaînes  de  torosesn  ce  qui  forme  une  ligne  dentelée 
toujours  confuse. 
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mal  j'avais  eu  soin  de  me  munir  de  ce  qui 
pouvait  nous  en  préserver;  c'était  du  crêpe 
noir  :  les  uns  en  garnirent  les  verres 
de  leurs  lunettes,  les  autres  adaptèrent 
des  voiles  à  leurs  bonnets.  Quelques-uns 
essayèrent  de  se  guérir  en  se  bassinant  les 
yeux  avec  de  leau^de-vie ,  remède  trop  douâs^ 
suivant  l'opinion  de  nos  guides,  qui,  pour  se 
guérir  du  mal  d'yeux ,  les  saupoudraient  de 
tabac  en  se  couchant,  souffraient  mort  et 
passion  pendant  toute  la  nuit ,  et  se  préten* 
daient  soulagés  lorsqu'ils  se  levaient  le  lende^ 
main  matin  ! 

Ce  fut  par  un  joli  froid  de  8  degrés  que 
nous  partîmes  le  29  mars ,  en  continuant  à 
avancer  dans  la  direction  suivie  la  veille.  A 
midi ,  nous  nous  arrêtâmes  suivant  l'usage  \ 
Après  avoir  fait  2  verstes  au  delà  de  ce 
point ,  je  crus  apercevoir  une  terre  vers  le 
nord'K>uest ,  qui  perçait  confusément  à  tra- 
vers le  brouillard.  Nous  nous  sentîmes  trans- 
portés de  joie  à  son  aspect  :  n'était-ce  point 
là,  en  effet,  une  des  terres  que  l'on  soupçon- 

*  Latitude,  70*  19' 26'. 
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nait  exister  dans  cette  partie  de  la  mer  Gla- 
ciale ?  On  ne  pouvait  guère  supposer  qu'elle 
appartînt  au  groupe  des  Iles-4iux-Ours ,  car 
sa  latitude  ne  s'accordait  point  avec  celle  que 
Ijéontieff  ^  assigne  à  la  plus  orientale  de  ces 
îles.  Cependant,  à  mesure  que  nous  appro- 
chions de  cette  terre  inconnue,  sa  situation, 
sa  grandeur  et  sa  forme  subissaient  mille  mé- 
tamorphoses :  tantôt  nous  apercevions  des 
berges  élevées,  puis  elles  s'abaissaient,  et  les 
rives  continuant  à  s'aplatir  de  plus  en  plus, 
tout  finissait  par  disparaître.  Ces  singulières 
illusions  d'optique  sont  fréquentes  dans  la 
mer  Glaciale.  Lorsque  nous  ne  fûmes  plus 
qu'à  environ  16  verstes  de  cet  objet,  ses 
contours  devinrent  plus  distincts ,  se  dessi* 
nèrent,  et  nous  reconnûmes  enfin  que  nous 
approchions  d  une  île  de  moyenne  grandeur, 
mais  assez  haute,  sur  laquelle  surgissent  trois 
rocs  en  forme  de  piliers,  dont  le  plus  élevé, 
par  un  singulier  caprice  de  la  nature,  res- 
semble à  un  géant  sans  bras  ni  jambes,  la 
tête  coiffée  d'un  énorme  bonnet!  Une  bar- 

*  Voyez  le  Précis  en  tête  de  l'ouvrage. 
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rière  de  montagnes  de  glace  setendait  à 
2  verstes  de  l'île  et  en  défendait  Fapproche; 
nous  ne  parvînmes  qu  avec  peine  à  gagner  le 
rivage,  qui  par  bonheur  était  couvert  de  bois 
Sotte.  H  était  tard,  nos  attelages  avaient  be- 
soin  de  repos  ;  ce  qui  fit  que  je  me  décidai  à 
coucher  en  cet  endroit. 

Tandis  que  nos  gens  s'occupaient  à  pré- 
parer le  souper  et  à  dresser  les  tentes ,  nous 
nous  dépêchâmes  de  profiter  des  dernières 
lueurs  du  jour  pour  grimper  sur  une  colline 
qui  domine  File,  et  sur  laquelle  se  trouvent 
les  trois  piliers.  Le  chemin  que  nous  sui- 
vîmes était  jonché  de  fragments  de  granit 
et  de  porphyre ,  plus  ou  moins  gros ,  mais 
dont  le  volume  augmentait  à  mesure  que 
nous  approchions  des  pics ,  auprès  desquels 
gisaient    de   grands    blocs    de  ces   mêmes 
pierres.  J'examinai  ces  rochers  bizarres;  ils 
sont  formés  de  porphyre  et  de  granit  dis- 
posés par  couches  horizontales  de  5  pou- 
ces d'épaisseur  :  quelques-uns  sont  fendus 
du  sommet  à  la  base,  et  tout  prouve  que  ces 
trois  rocs  ne  formaient  autrefois  qu'un  seul 
rocher,  qu'une  cause  physique  incoimue  a 


908  LE  NORD 

crevasse  et  fait  ébouler  en  partie.  Le  plus 
grand  a  48  pieds  de  hauteur  et  sa  base  a 
91  pieds  de  tour.  On  apercevait  de  lendroit 
où  nous  nous  trouvions  un  quatrime  pilier, 
mais  plus  petit,  vers  lextrémité  orientale 
de  l'ile;  cest  pour  cette  raison  que  je  donnai 
à  File  le  nom  de  Tchétîrë-Stolbovoy  (des 
quatre  piliers).  Une  nouvelle  illusion  d'op- 
tique s'offrit  à  nos  regards  de  ce  point 
élevé  :  le  soleil  se  couchait ,  quand  Thorizon 
se  couvrit  à  l'occident  d  épaisses  vapeurs, 
tandis  qu'il  nous  semblait  qu'au-dessous  de 
nous  se  déroulait  une  mer  libre  sur  laquelle 
flottaient  des  milliers  de  glaçons  i  Ces  sortes 
de  vapeurs  proviennent  de  l'évaporation  des 
neiges  imprégnées  de  sel,  et  quant  aux 
glaçons  flottants,  c'était  un  effet  de  la  ré- 
fraction « 

Nous  quittâmes  le  sommet  de  la  colline 
pour  regagner  notre  campement,  en  côtoyant 
une  baie  qui  se  trouve  à  l'ouest  de  l'île;  et, 
après  une  course  de  5  verstes ,  et  être  descen- 
dus sur  la  plage,  nous  gagnâmes  la  mer  Gla- 
ciale. Les  parties  basses  de  l'île  sont  maréca- 
geuses ;  il  y  croît  une  herbe  clair-^seraée  et  de 
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mauvaise  qualité.  Les  ravins  étaient  remplis 
d'une  neige  aussi  compacte  que  profonde. 
Nous  rencontrâmes  chemin  faisant  beaucoup 
de  tanières  d'ours,  et  de  nombreuses  traces 
d'isatis  et  de  souris.  Non  loin  du  campement 
étaient  deux  vieilles  tentes  {pologues)  et 
quelques  bois  de  renne;  ce  qui  prouve  que 
l'île  est  fréquentée  en  hiver  comme  en  été. 

De  bons  feut  brillaient  dans  notre  cam* 
pement  :  nous  fûmes  très-heureux  de  les 
partager  avec  nos  guides;  d'autant  plus  qu'il 
s'en  fallait  de  beaucoup  que  nous  fussions 
certains  de  pouvoir  nous  chauffer  aussi  bien 
tous  les  jours. 

La  nécessité  de  nous  approvisionner  de 
bois  flotté,  de  le  fendre  et  de  le  charger, 
nous  obligea  à  demeurer  en  place  le  30  mars. 
Il  fit  ce  jour-là  14  degrés  de  froid  le  matin  > 
et  vers  midi  le  soleil  nous  apparut  entouré 
d'un  brillant  anneau ,  teint  des  couleurs  de 
rarc-en-cieL  M.  Matiouchkine  partit  pour 
faire  le  tour  de  l'île  tandis  que  je  m'occupais 
à  faire  des  observations  ^  ;  il  fut  de  retour 

*  Latitude,  70*  37'  6";  longitude  orientale  de  Souk* 
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vers  le  soir,  et  me  rapporta  que  l'île  était  gé- 
néralement composée  de  rochers  de  granit  et 
de  porphyre ,  qui  plongent  à  pic  dans  la  mer; 
entre  les  angles  formés  par  ces  roches  sail- 
lantes, se  trouvent  de  petites  criques  dont 
les  rives  sont  plates ,  argileuses  et  parsemées 
de  fragments  de  pierres.  Un  roc,  composé 
de  couches  de  schiste  noir  et  de  quartz 
blanchâtre  mélangés  de  pyrite,  s'élève  isolé 
à  l'extrémité  occidentale  de  Fîle  :  ce  rocher, 
entouré  d'une  infinité  de  nids  d'oiseaux, 
n  est  uni  à  Tile  que  par  un  isthme  étroit,  qui 
doit  être  souvent  inondé.  Le  côté  oriental 
de  Fîle  est  plus  élevé  que  le  côté  opposé;  sur 
la  rive  occidentale  se  trouvait  beaucoup  de 
bois  flotté,  et  l'on  apercevait  au  delà,  à 
l'ouest ,  deux  petites  îles.  Cette  dernière  cir- 
constance, jointe  à  quelques  indices  fournis 
par  le  lieu  même  où  nous  nous  trouvions, 
nous  ouvrirent  les  yeux ,  et  nous  reconnûmes 
que  rile  Schétiré-Stolbovoy  était  tout  sim- 
plement une  des  Iles-aux-Ours.  La  différence 

m 

harnoyé,  41'^  déclinaison  de  Taimant,  14*6'  à  l'est; 
inclinaison,  79*  3'. 
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que  Ton  remarque  entre  la  latitude  déter- 
minée par  nous  et  celle  indiquée  par  Léon- 
tieff  s'explique  aisément  par  le  grand  nombre 
d'erreurs  semblables  dans  les  relèvements 
des  cotes  de  la  mer  Glaciale  exécutés  au- 
trefois. 

Nous  quittâmes  l'île  le  31  mars,  par  un 
firoid  de  11  degrés,  et  nous  dirigeâmes  au 
nord-est.  Un  groupe  de  rochers  de  glace 
nous  contraria  d'abord;  mais,  après  être 
parvenus  à  le  franchir,  nous  rencontrâmes 
une  bonne  route,  que  nous  suivîmes  jusqu'à 
un  endroit  où  la  glace  était  couverte  de  gros 
cristaux  de  seL  Nos  chiens  éprouvèrent  là 
une  difficulté  telle  à  avancer,  qu'il  nous  fallut 
mettre  pied  à  terre  et  continuer  la  route  à 
pied!  Cependant,  loin  que  le  chemin  s'amé- 
liorât, la  neige ,  à  mesure  que  nous  avancions, 
devenait  de  plus  en  plus  sablonneuse  et  hu- 
mide, la  couche  saline  plus  épaisse!  A  ce  dés- 
agrément se  joignit  bientôt  un  brouillard 
tellement  humide  que  nos  pelisses  parais- 
saient avoir  été  aspergées  d'eau  :  nous  en  in- 
férâmes que  la  mer  était  libre  à  peu  de 
distance;  notre  position  devenait  critique, 
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d'autaDt  plus  que  l'épaisseur  du  brouillard 
nous  exposait  à  donner  tête  baissée  dans 
qne\que  polina ,  et  que  camper  sur  place  ne 
se  pouvait  pas  non  plus ,  à  cause  du  sel  qui 
imprégnait  la  neige,  seule  ressource  du 
voyageur  pour  se  procurer  de  Feau  potable 
et  étancher  sa  soif!  Le  brouillard  s'éclaircit 
enfin  9  et  une  chaîne  de  montagnes  de  glace, 
que  nous  aperçûmes  à  uneverstedece  point, 
nous  procura  un  abri  contre  le  vent  :  ce  fat 
là  que  nous  passâmes  la  nuit.  Une  couche  sar 
line,  très-épaisse,  s'étendait  au  pied  des  ro- 
chers de  glace  ;  ce  qui  annonçait  une  glace 
récemment  formée ,  et  qui  courait  le  risque 
de  se  briser  en  cas  de  tempête.  Pour  éclair- 
cir  mes  doutes ,  je  fis  pratiquer  dans  la 
glace  une  ouverture  d'une  archine  (71  centi- 
mètres) de  profondeur,  et  l'eau  n'y  pé- 
nétra pas;  ceci  était  rassurant.  La  neige, 
dont  les  toroses  étaient  couverts ,  nous  four- 
nit de  l'eau  potable.  Mais  la  nuit  vint, 
et  le  vent ,  qui  avait  été  fort  pendant  toute 
la  matinée,  devint  alors  si  violent  qu'il  ren- 
versa la  tente  pendant  notre  sommeil  ;  sans 
les  cordes  qui  l'amarraient  à  des  blocs  de 
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glace,  elle  aurait  été  immanquablement  em- 
portée *  ! 

Le  thermomètre  ne  marquait  que  4  degrés 
de  froid  le  l***  avril  au  matin,  et  la  tempête 
s  étant  apaisée,  à  onze  heures  nous  nous  re« 
mîmes  en  route  vers  le  nord-est,  et  fîmes 
halte  à  midi  pour  observer  *.  Nous  rencon- 
trâmes des  traces  de  renards  polaires  ^.  A 
24  verstes,  de  ce  point,  vers  le  nord-ouest 
apparaissaient  des  vapeurs  blanchâtres,  sor- 
ties des  espaces  ouverts  dans  la  glace.  Nous 
voyagions  dans  une  plaine  sur  laquelle  s'éle- 
vaient çà  et  là  de  hauts  rochers  de  glace,  sou- 
vent couverts  de  vase  mêlée  de  sable.  Nous  ne 
parvînmes  à  faire  ce  jour-là  que  33  verstes; 
et  encore  nous  fallut-il  marcher  bien  souvent 

^Latitude,  70*  53'  7;  loDgitud<$  orientale  de  Souk- 
harnoyé,  1*2'. 

'Latitude,  7(y*  54'*,  longitude  orientale  de  Soukhar- 
noyô,  rs'. 

'  D  ne  faut  point  confondre  le  renard  polaire  ou 
isatis  avec  le  renard  ordinaire.  Ce  dernier  ne  se  ha* 
sarde  guère  passé  les  côtes  de  la  mer  Glaciale ,  tandis 
^e  le  renard  polaire  se  platt  dans  les  plus  hautes,  la- 
tiuides.  Quant  à  k  forme  du  corps ,  Tisatis  tient  le 
milieu  entre  le  renard  et  le  chien,  (T.) 
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à  pied;  principalement  dans  les  endroits  où 
la  glace  était  couverte  d'une  neige  imbibée 
de  seL  La  nuit  que  nous  passâmes  à  la  suite 
d  une  aussi  pénible  journée  fut  meilleure  que 
la  précédente  :  nous  remarquâmes  ici*  que 
le  soleil  se  leva  peu  d'instants  après  son  cou- 
cher. 

La  neige  tombait  lorsque  nous  nous  mi- 
mes en  route  le  lendemain,  en  nous  diri- 
geant au  nord-ouest.  Bientôt  nous  dûmes 
traverser  une  chaîne  de  hautes  montagnes  de 
glace  ;  il  fallut  ensuite  franchir  des  espaces 
couverts  de  gros  cristaux  de  sel,  et,  pour 
y  parvenir,  transporter  les  traîneaux  à  bras. 
Tandis  que  nous  nous  occupions  de  ce  tra- 
vail, notre  attention  fut  attirée  tout  à  coup 
par  la  rencontre  de  trois  veaux  marins  :  ils 
étaient  sortis  de  la  mer  pour  se  chauffer  au  so- 
leil et  dormaient  étendus  au  bord  d'une  large  , 
crevasse.  A  leur  aspect,  nos  chiens  s'élancent 
en  hurlant  sur  la  proie;  mais  vainement! 
leurs  clameurs  avaient  réveillé  les  amphibies, 


^  Latitude,  IV  \V  ^\  longifiide  orientale  de  Souk- 
harnoyé,  VZ'\. 
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qui  se  hâtèrent  de  regagner  un  élément  oîi 
nos  chiens  ne  pouvaient  pénétrer.  La  sonde 
fut  descendue  dans  la  crevasse  par  laquelle 
les  fuyards    avaient  disparu;  elle  rapporta 
72 pieds  anglais,  fond  de  vase  verte;  la  glace 
avait  là  une  archine  et  demie  (1  mètre  6  cent.) 
d'épaisseur.  A  4  verstes  au  delà  de  cet  en- 
droit nous  rencontrâmes  des  chaînes  de  mon- 
tagnes de  giace,  coupées  par  des  vallées  de 
plusieurs  verstes  de  largeur,  remplies  d  une 
neige   épaisse    dune    blancheur  éclatante. 
Notre  campement  fut  établi  le  soir  au  pied 
dun  grand  rocher  de  glace  ^  A  partir  de  cet 
endroit ,  je  ))ris  le  parti  de  voyager  pendant 
les  nuits ,  qui  étaient  très-claires  ;  ce  qui  sou- 
lagea nos  yeux. 

Trois  traîneaux  de  transport  vides  furent 
expédiés,  le  3  avril  au  matin,  pour  Nijné-Ko- 
limsk;  je  remis  aux  conducteurs  une  bous- 
sole pour  plus  de  sûreté.  Quant  à  nous,  nous 
ne  quittâmes  le  campement  qu  après  le  cou- 
cher du  soleil,  et  fîmes  route  au  nord-ouest. 

*  Latitude,  7P31'^  longitude  orientale  de  Souk- 
harnoyé,  ?•  37' ^ 

u  20 
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Chemin  faisant,  de  nombreuses  traces  de  re- 
nards polaires  attirèrent  nos  regards.  La 
glace,  dans  la  partie  de  la  mer  Glaciale  que 
nous  traversions ,  quoique  recouverte  d'une 
neige  imbibée  de  sel ,  était  unie;  aussi,  nos 
chiens  couraient-ils  assez  bien  ;  mais  cela  dura 
peu,  car  à  1 5  verstes  plus  loin,  nous  tombâmes 
dans  une  sorte  de  marais  salin  à  travers  le- 
quel il  était  de  toute  impossibilité  d'avancer. 
Je  m'empressai  de  m'assurer  de  l'épaisseur 
de  la  couche  de  glace  placée  sous  cette  neige 
imprégnée  de  sel,  et  trouvai  qu'elle  n'avait 
que  5  pouces  d'épaisseur,  et  qui  plus  est, 
qu  elle  était  tellement  ramollie  que  l'on  pou- 
vait la  couper  au  couteau.  Le  danger  était 
imminent,  il  fallait  changer  de  direction! 
Nous  nous  dirigeâmes  aussitôt  au  sud-est,  et 
après  avoir  fait  4  verstes,  arrivâmes  dans 
un  lieu  où  la  neige  était  unie  et  ferme  ^  A 
deux  verstes  au  delà,  la  glace  avait  une 
demi-archine  d'épaisseur;  la  sonde  rapporta 

^  Lorsqu'après  un  dégel  momentané  il  s^élève  ud 
vent  froid  ,  la  neige  devient  unie  et  ferme ,  ce  qui 
forme  une  excellente  roate  :  on  lui  donne  en  Sibérie 
le  nom  A'ouboj* 
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12  sagènes,  fond  d'argile  verte  et  de  vase. 
Enfin,  après  avoir  fait  une  demi-verste,  nous 
rencontrâmes  quelques  rochers  de  glace  au- 
près desquels  on  fit  halte  K  Nous  nous  mimes 
immédiatement  à  Touvrage  pour  pratiquer 
une  ouverture  dans  la  glace  et  jeter  la  sonde; 
mais,  k  peine  la  glace  eulrelle  été  percée, 
que  Feau  en  sortit  brusquement,  se  répandit 
de  tous  cotés,  et  bientôt  inonda  tous  les 
alentours! 

Nous  entendions  siffler  le  vent  du  nord , 
qui  sans  doute  agitait  violemment  les  par- 
ties oii  la  mer  était  libre,  car  l'eau  ne  cessait 
de  monter  par  l'ouverture  que  nous  ve- 
nions de  pratiquer.  Bientôt  même,  la  glace 
sur  laquelle  nous  nous  trouvions  ressentit 
un  mouvement  d'oscillation  pareil  à  celui 
que  l'on  éprouve  quand  on  vogue  sur  une 
mer  houleuse  ;  le  bruit  du  craquement  des 
glaces,  dans  le  lointain,  s'y  joignit  en  outre, 
pour  nous  avertir  de  nous  tenir  sur  nos 
gardes!  Nos  guides  éprouvaient  de  mortelles 
angoisses,  nous-mêmes  n'étions  pas  rassurés; 

^ Utimde,  71*  97'  1;  longitude,  V  4&\ 
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les  chiens  seuls,  dans  leur  heureuse  iguo- 
rance,  dormaient  paisiblement! 

Tout  annonçait  qu'il  nous  serait  impos- 
sible d'avancer  davantage  vers  le  nord  avec 
nos  traîneaux  lourdement  chargés  de  vivres; 
et  cependant,  il  m  en  coûtait  de  renoncer  au 
fruit  que  nous  pouvions  recueillir  de  notre 
voyage.  Dans  un  tel  état  de  choses,  je  me  dé- 
cidai à  aller  examiner  quel  était  1  état  de  la 
mer^  tandis  que  M.  Matiouchkine  demeurerait 
en  place  avec  tout  notre  monde;  il  reçut 
pour  instruction  de  rebrousser  chemin  à  la 
moindre  apparence  de  danger.  Je  partis  avec 
deux  traîneaux,  des  vivres  pour  vingt-quatre 
heures,  une  petite  nacelle,  des  planches  et 
quelques  outils.  Il  me  fallut  d'abord  faire 
7  verstes  à  travers  une  couche  saline  ;  plus 
loin  apparut  une  surface  sillonnée  de  larges 
crevasses,  que  nous  ne  parvînmes  à  franchir 
qu'à  l'aide  de  nos  planches.  Je  remarquai,  en 
cet  endroit,  de  petites  buttes  d'une  glace  tel- 
lement déliquescente,  que  le  moindre  con- 
tact suffisait  pour  la  briser,  et  transformer 
la  butte  en  une  ouverture  circulaire.  La 
glace  sur  laquelle  nous  voyagions  était  sans 
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consistance,  n'avait  quun  pied  d'épaisseur, 
et  qui  plus  est,  était  criblée  de  trous.  La 
sonde  indiqua  une  profondeur  de  12  sagè- 
nes  (25  mètres  et  demi).  Je  ne  puis  com- 
parer l'aspect  de  la  mer,  en  cet  instant,  qu'à 
un  immense  marais;  et,  en  effet,  Feau  fan- 
geuse qui  s'élevait  de  ces  milliers  de  crevasses 
s'entrecoupant  dans  tous  les  sens ,  la  neige 
déliquescente  mélee  de  terre  et  de  sable; 
ces  buttes  d'où  s'échappaient  de  nombreux 
ruisseaux;  tout  concourait  à  rendre  l'illu-* 
sion  complète.  Je  persistai,  néanmoins,  à 
avancer  coûte  que  coûte,  et  parvins  à  faire 
2  verstes,  traversant  des  crevasses  béantes 
sur  quelques  planches,  ou  faisant  de  grands 
circuits  pour  contourner  de  vastes  polinas. 
Mais  bientôt,  ces  espaces  ouverts  se  multi- 
plièrent à  un  tel  point,  et  leur  étendue  s'ac- 
crut tellement,  qu'il  eût  été  difficile  de  dire 
si  Ton  se  trouvait  sur  une  glace  immobile 
ou  au  milieu  de  glaçons  flottants!  lin  coup 
de  vent  pouvait  briser  ce  frêle  plancher  et 
nous  emporter  :  d'ailleurs,  tout  annonçait 
que  le  vent  du  nord,  qui  n'avait  cessé  de 
souffler  pendant  la  nuit,  avait  brisé  la  glace 
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à  peu  de  distance  de  cet  endroit.  Il  fallut 
prendre  le  parti  de  s'en  retourner  *•  A  mon 
retour  au  campement,  je  trouvai  M.  Ma- 
tiouchkine  occupé  à  faire  des  observations 
sur  Taiguille  aimantée  '.  Nous  ne  perdîmes 
point  de  temps  et  quittâmes  immédiate- 
ment ce  lieu,  en  nous  dirigeant  vers  le 
sud-est. 

Disons  un  mot  de  la  merveilleuse  adresse 
des  cochers  du  pays  :  elle  est  inouïe!  et  quel- 
que inextricables  que  soient  des  chaînes  de 
montagnes  de  glace,  ils  circulent  à  Taise  dans 
ce  labyrinthe,  et  ne  s'égarent  jamais!  Tata- 
rinoff,  centenier  cosaque  qui  était  charge  de 
conduire  mon  traîneau,  se  distinguait  prin- 
cipalement par  son  habileté,  sorte  d'instinct 
qui  le  ramenait  toujours  dans  la  véritable 
direction;  et  la  boussole,  que  je  ne  cessais  de 
consulter,  lorsque  nous  nous  trouvions  en 
de  pareils  endroits,  ne  le  trouva  jamais  en 
défaut  '•  Les  gens  du  pays  se  servent  de  la 

*  Latitude ,  71''  43'  ;  distance  de  la  cote ,  228  kilo- 
mètres. 

'Déclinaison,  79*»  61'. 

*  Nous  évaluions  les  distances  d^un  endroit  à  nn 
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zastrouga  pour  se  diriger  dans  les  endroits 
ouverts  \  et  exécutent  ainsi  des  voyages 
de  plusieurs  centaines  de  verstes;  Texpé-^ 
rience  leur  a  appris  sous  quel  angle  ils 
doivent  couper  les  diverses  couches  de  neige 
pour  atteindre  au  but  de  leur  voyage.  Si  un 
changement  de  vent  subit  étend  sur  la  zas- 
trouga une  nouvelle  couche  de  neige,  dirigée 
dans  un  autre  sens  que  les  précédentes,  le 
voyageur  sibérien  ne  s'y  trompe  pas  ;  il  en^ 
lève  une  portion  de  la  couche  nouvelle  et  re- 
connaît, d'après  langle  que  forme  cette 
couche  avec  celle  sur  laquelle  elle  s'appuie, 
quelle  est  la  direction  qu'il  doit  suivre.  Noun 
nous  servîmes  souvent  de  ce  moyen,  at- 
tendu que  l'emploi  fréquent  de  la  boussole 
est  très*incommode. 

autre  en  lignes  droites ,  et  les  vérifiions  au  moyen  des 
latitudes  observées.  Un  glaçon,  place  dans  Tëloign^* 
iqeDt  et  d'une  forme  apparente ,  servait  de  point  de 
mire.  Enfin ,  lorsque  la  plaine  était  tout  à  fait  unie, 
nous  recourions  aux  azimuts  des  étoiles.  Dans  tous 
les  cas,  la  boussole  était  consultée  d*keure  en  heure. 
'  On  nomme  ainsi  des  couches  de  neige  que  le 
vent  forme  lorsqu'il  souffle  longtemps  dans  la  même 
direction. 
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Le  nombre  et  les  dimensions  des  monta- 
gnes  de  glace  augmentaient  à  mesure  que 
nous  nous  éloignions  de  notre  campement. 
D'abord ,  la  surface  de  la  glace  devint  rabo- 
teuse, et  les  éminences  dont  elle  était  par* 
semée,  croissant  de  plus  en  plus,  finirent 
par  se  transformer  en  chaînes  de  monta- 
gnes, s'élevant  parfois  à  plus  de  80  pieds. 
Ces  masses  gigantesques  avaient  une  teinte 
bleuâtre,  et  la  glace  dont  elles  se  compo- 
saient une  saveur  fortement  salée.  Le  pas- 
sage, en  pareil  cas,  offrait  d'autant  plus  de 
difficultés,  que  la  neige  profonde,  amoncelée 
dans  les  intervalles,  était  parsemée  de  frag- 
ments de  glace  anguleux.  Parmi  les  chaînes 
de  toroses ,  nous  en  remarquâmes  plusieurs 
d'une  formation  moins  récente  :  c'est  ce  que 
l'on  nomme  en  Sibérie,  des  toroses d* hiver  ^. 
Quoique  ces  massés -ci  eussent  des  formes 
aussi  bizarres  que  variées,  ce  n'était  rien  au- 
près de  celles  que  nous  rencontrâmes  un  peu 
plus  loin  :  que  l'on  se  figure  de  longues  files 
de  blocs  de  glace  de  forme  conique,  sur- 

*  Voir  la  Nolice. 
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montées  de  coupoles  diversement  taillées, 
entre  lesquelles  s'étendent  des  ravins  cir- 
culaires ou  allongés.  L'ensemble  de  cette 
chaîne  était  tellement  insolite ,  que  nous  la 
prîmes  un  instant  pour  une  île  montueuse , 
et  la  teinte  grise  de  la  glace  ajoutait  encore 
à  l'illusion.  Ce  fut  dans  une  des  petites  val- 
lées de  cette  chaîne  que  nous  nous  arrêtâmes 
pour  passer  la  nuit.  Là ,  notre  premier  soin 
fut  de  grimper  sur  un  rocher  de  glace  de 
soixante  et  dix  pieds  d'élévation;  parve- 
nus au  sommet,  un  vaste  horizon  se  dé- 
veloppa sous  nos  yeux ,  et  nous  aperçûmes 
deux  chaînes  de  montagnes  de  glace  qui  s'é- 
tendaient au  loin;  l'une  du  côté  du  sud,  et 
l'autre  du  côté  de  lest.  Je  remarquai  avec 
surprise  que  la  glace,  dans  l'endroit  où  nous 
étions  campés,  n'était  pas  salée.  Cette  chaîne 
de  toroses,  au  milieu  de  laquelle  nous  nous 
étions  établis,  différait  complètement  des 
montagnes  de  glace  que  nous  avions  ren- 
contrées précédemment,  par  la  forme  coni- 
que et  les  sommets  effilés  de  ses  mamelons. 
Un  de  nos  guides,  devant  lesquels  nous  nous 
livrions  à  ce  sujet  à  diverses  conjectures, 
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nous  dit  que^  suivant  une  opinion  générale* 
ment  accréditée  en  Sibérie,  lexistence  des 
masses  de  glace  de  cette  espèce,  remonte  à 
la  création  du  monde  :  créées  en  même 
temps  que  la  terre,  ces  glaces  si  volumineu- 
ses se  seraient  enfoncées  par  leur  propre 
poids,  et  auraient  atteint  le  fond  de  la  mer; 
condamnées  à  l'immobilité,  les  siècles  en  au- 
raient usé  les  parties  saillantes;  «  aussi, 
ajouta  le  guide,  donne-t-on  à  cette  espèce 
de  glace,  le  nom  de  glace  d'Adam^  et  sa  so- 
lidité est  telle,  que  le  feu  même  est  incapa- 
ble de  l'attaquer.  »  Sans  réfuter  cette  singu- 
lière théorie,  nous  nous  bornâmes  à  lui 
prouver,  par  expérience ,  que  la  glace  d'A^ 
dam  pouvait  fort  bien  servir  à  faire  la  soupe, 
en  nous  hâtant  d'en  remplir  notre  chau- 
dière, qui  bientôt  fut  pleine  d'eau  bouil- 
lante ^ 

Le  thermomètre  marquait  11  degrés  de 
froid,  le  5  avril  au  coucher  du  soleil  ;  ce  fut 
à  cette  heure  que  nous  nous  remîmes  en 
route,  en  nous  dirigeant  à  l'est.  Nous  ren- 

*  Latitude,  70''  30'^  long,  de  Soukharnoyé,  V  55'. 
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les  dispositions  nécessaires,  et  le  blessé ^ 
accompagné  du  docteur,  rebroussa  chemin. 
Il  en  résulta  que  M.  Kozmine  se  trouva 
chargé  d'exécuter,  seul ,  le  relèvement  de  la 
partie  des  côtes  de  la  mer  Glaciale  qu'il  de- 
vait accomplir  avec  M.  Matiouchkine.  Les 
Yakoutes  qui  nous  accompagnaient  virent 
un  mauvais  présage  dans  ce  qui  n'était  qu'un 
accident  fâcheux  ! 

Le  malade  parti,  nous  nous  remîmes  en 
route,  et  arrivâmes  le  25  juin  à  lembou- 
chure  de  la  Malaya-Tchoukotcha.  Deux  vil- 
lages se  trouvent  à  côté;  Tchernooussoff  et 
Pokhotsk  :  nous  y  reçûmes  l'agréable  nou- 
velle  que  la  pêche  était  abondante;  et  en 
effet  nous  apercevions  de  toutes  parts  de 
longues  perches  plantées  dans  le  sol  et  pliant 
sous  le  poids  du  poisson  que  Ton  y  avait 
suspendu  pour  le  faire  sécher.  La   pèche 
étant  avec  la  chasse  les  uniques  ressources 
des  habitants  du  pays,  ils  se  hâtent  de  s'ap- 
provisionner de  poisson  pendant  l'été.  Quand 
arrive  l'époque  de  la  pêche,  leur  premier 
soin  est  de  se  rendre  au  bord  des  rivières 
pour  y  disposer  toute  chose,  et  descendre  les 
1.  23 
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ferma  roiiverture  avec  le  bois  qui  nous  res- 
tait; enfin,  une  épaisse  couche  de  neige  fat 
étendue  sur  le  tout  ;  précautions  nécessaires 
pour  garantir  les  vivres  contre  la  voracité 
des  ours  blancs.  Les  six.  traîneaux  une  fois 
partis  avec  leurs  guides,  le  nombre  des  voya- 
geurs restants  se  trouva  réduit  à  dix;  nos 
six  nartas  de  transport  portaient  pour  qua- 
torze jours  de  vivres. 

Le  thermomètre  marquait  6  degrés  le  6 
avril  au  matin  ;  le  soir,  il  y  en  eut  1 5.  Nous 
ne  cessâmes  d'entendre,  pendant  toute  la 
nuit,  le  bruit  formidable  des  glaces  qui  se 
brisaient.  C'était  une  sorte  de  grondement 
pareil  à  celui  du  tonnerre!  Une  chaîne  de 
hautes  montagnes  de  glace,  courant  au  sud- 
est,  servait  de  limite  à  des  polinas  récemment 
ouvertes  dans  la  glace  :  une  mer,  complè- 
tement libre,  occupait  toute  la  portion  de 
rhorizon  comprise  entre  le  nord  et  Test. 
Des  groupes  de  toros  partaient  de  cette 
chaîne  et  se  dirigeaient  au  sud;  mais  on 
n'apercevait  là  ni  crevasses  ni  polinas.  Après 
avoir  examiné  les  environs ,  nous  nous  déci- 
dâmes à  suivre  une  bande  de  glace  qui  ser- 


D£  LA  SIBÉRIE.  317 

pentait  près  le  versant  sud  de  cette  chaîne, 
dans  Tespoir  de  parvenir  à  pénétrer  plus 
avant  dans  le  nord.  Nous  eûmes  sur  notre 
gauche,  pendant  le  trajet,  une  suite  non  in- 
terrompue de  montagnes  de  glace  de  plus 
de  100  pieds  d'élévation,  tandis  qu'une  vaste 
plaine  s'étendait  sur  notre  droite.  Les  énor- 
mes glaçons  amoncelés  les  uns  sur  les  autres , 
affectaient  les  formes  les  plus  capricieuses  et 
les  plus  bizarres  :  entre  autres  singularités,  on 
apercevait,  sur  le  sommet  d  une  de  ces  mon- 
tagnes ,  un  énorme  bloc  de  glace ,  ayant  au 
moins  1 000  pieds  cubes ,  reposant  sur  une 
base  qui  n'avait  pas  plus  de  8  pieds  de  tour, 
n  paraissait  suspendu  là ,  et  Ion  ne  s'expli- 
quait pas  comment  il  pouvait  s'y  maintenir  ^. 
Nous  jetâmes  la  sonde  à  1 3  verstes  de  notre 
dépôt  de  vivres  :  elle  indiqua  12  sagènes  de 
profondeur,  fond  de  vase.  A  partir  de  ce 
point,  nous  fîmes  route  au  sud-est,  le  long 
de  la  chaîne ,  et  après  avoir  fait  près  de 
30  verstes  sans  découvrir  de  passage,  nous 
prîmes  le  parti  de  nous  arrêter  à  plus  de 


t  M 


Voyez  le  dessin  en  tête  du  volume. 


356  LE  NORD 

Les  chevaux  destinés  à  M.  Kozmine  qui 
devaient  nous  attendre  à  Malaya-Tchoukot- 
cha,  ne  s'y  trouvèrent  point  à  notre  arrivée; 
mais,  en  revanche,  les  pêcheurs  que  nous  y 
avions  établis  nous  apprirent  une  excellente 
nouvelle  :  la  pèche  réussissait  on  ne  peut  pas 
mieux!  Le  !•'  juillet,  les  chevaux  si  impa- 
tiemment attendus  arrivèrent  enfin  :  un  Ya- 
koute  en  amena  cinq,  dont  trois  étaient  dans 
le  plus  piteux  état;  ces  pauvres  animaux  se 
tenaient  à  peine  sur  leurs  jambes.  Telles 
sont  les  difficultés  sans  cesse  renaissantes 
que  le  voyageur  rencontre  à  chaque  pas  dans 
de  pareils  voyages!  Gomme  nous  n'avions 
aucun  moyen  de  nous  procurer  d'autres  che- 
vaux, il  fallut  que  M.  Kozmine  se  contentât 
de  ceux-ci,  et  entreprît,  mal  équipé,  sa 
longue  excursion.  Sans  la  parfaite  confiance 
que  m'inspiraient  le  zèle  et  l'intelligence  de 
cet  officier,  je  n'eusse  pu  me  décider  à  le 
laisser  partir  de  la  sorte.  On  trouvera  l'his- 
torique de  son  voyage  au  chapitre  dixième. 

M.  Kozmine  se  mit  en  route  le  2  juillet, 
et  je  demeurai  seul  ;  bientôt  arrivèrent  les 
chasseurs  que  j'avais  expédiés  par  eau  vers 
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l'embouchure  de  la  Tchoukotcha,  pour  la 
chasse  aux  oiseaux.  Ces  gens  m'apprirent 
quau  delà  de  ce  point,  vers  la  mer  Glaciale, 
toutes  les  rivières  étaient  encore  gelées,  et 
que,  par  le  vent  du  nord  qui  soufflait  alors , 
il  y  avait  cent  à  parier  contre  un  que  la  na- 
vigation ne  serait  pas  libre  de  sitôt.  Le  vent 
rendait  l'air  tellement  froid ,  qu'il  tomba  de 
la  neige  à  la  mi-juillet,  et  la  terre  en  de- 
meura couverte  pendant  plusieurs  jours. 

Il  y  avait  donc  impossibilité  de  poursuivre 
ma  route  vers  l'embouchure  de  la  Kolima. 
Je  changeai  le  plan  de  mon  voyage  et  pris  le 
parti  de  remonter  le  fleuve  afin  d'en  relever 
les  rives.  Après  avoir  viré  de  bord,  nous 
mîmes  à  la  voile ,  et  le  18  juillet  nous  jetâmes 
l'ancre  près  de  l'embouchure  de  la  Krouta , 
vis-à-vis  du  mont  Soukharnoy  dont  je  dési- 
rais déterminer  la  situation.  Je  fis  dresser  la 
tente  au  milieu  de  frais  buissons  de  saule, 
et  pour  me  garantir  contre  les  mousquites, 
un  vaste  brasier  fut  allumé  sous  le  vent. 

Ce  voyage  paraissait  destiné  à  m'éprouver 
par  une  suite  de  tribulations;  l'accident  ar- 
rivé à  M.  Kozmîne  m'avait  privé  de  son  as- 
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sistance  et  de  celle  de  M.  Kiber;  j*avaift  dû 
renoncer  ensuite  à  visiter  Fembouchure  de 
la  Kolima  ;  enfin ,  il  s  en  fallut  peu  que  l'in** 
cendie  ne  me  fit  perdre  ici  le  fruit  de  mas 
travaux  d*une  ann^  entière.  Je  venais  de 
quitter  le  rivage  en  petit  bateau  avec  les 
deux  hommes  qui  m'accompagnaient,  pour 
aller  puiser  de  l'eau  au  milieu  de  la  rivièrei 
où  elle  est  plus  pure  :  déjà  nous  nous  trou*' 
vions  assez  éloignés  du  rivage ,  lorsque,  por* 
tant  mes  regards  sur  la  côte,  j'aperçus  la 
flamme  du  brasier  que  l'on  avait  négligé 
déteindre,  chassée  par  le  vent  du  côté  de 
notre  tente;  ce  fut  l'affaire  d'une  seconde, 
et  avant  d'avoir  eu  le  temps  de  nous  rappro- 
cher  du  bord,  la  tente  se  trouva  entourée  de 
flammes  !  Tout  fut  perdu,  à  l'exception  d'une 
malle  que  je  parvins  à  retirer  du  milieu  de 
l'incendie,  et  qui  contenait  tous  nos  jour- 
naux, nos  cartes  et  nos  instruments.  La 
perte  de  ces  objets  eût  été  irréparable! 

Dans  le  dénûment  auquel  cet  accident 
m'avait  réduit,  il  ne  me  restait  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  retourner  en  hâte  à  Nijné- 
Kolimsk;  j'y  arrivai  le  20  juillet.  M.  Ma- 
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tique,  finit  par  disparaître  complètement! 
Cependant,  cette  journée  paraissait  devoir 
êixe  plus  pénible  qu'aucune  des  précédentes, 
car,  plus  nous  cheminions,  plus  les  monta- 
gnes de  glace  se  multipliaient  et  augmen- 
taient de  volume,  tandis  que  le  nombre  des 
crevasses  et  les  polinas  devenaient  de  plus 
en  plus  fréquentes!  ^ous  finîmes,  enfin,  par 
atteindre  un  endroit  où  les  rochers  de  glace 
étaient  d'une  dimension  si  colossale,  qu'il 
était  de  toute  impossibilité  de  les  franchir! 
On  rebroussa  chemin,  et  nos  chiens,  exté- 
nués, nous  amenèrent ,  non  sans  peine,  dans 
un  lieu  peu  éloigné  de  notre  dernier  campe- 
ment :  nous  nous  y  arrêtâmes.  Le  lendemain 
était  un  jour  de  fête  solennelle  ;  Pâques. 
M.  Bérejnoy,  à  défaut  de  prêtre,  nous  lut 
les  prières  d'usage,  sur  un  glaçon  taillé  en 
forme  d'autel  ;  puis  vint  le  repas,  qui  ne  se 
distinguait  de  notre  ordinaire  que  par  Tad- 
jonction  de  quelques  langues  de  rennes. 
Cette  journée,  si  pompeusement  fêtée  en 
Russie,  fut  célébrée  par  nous,  dans  ce  dé- 
sert, avec  une  gaîté  franche  qu'augmentait 
un  excellent  feu,  autour  duquel  les  voya- 
î.  21 
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geurs  demeurèrent  groupés  jusqu'au  soir, 
occupés  à  deviser  entre  eux  et  à  se  raconter 
les  aventures  qui  avaient  signalé  leurs  nom- 
breux voyages.  Cependant ,  le  bruit  mena- 
çant des  glaces  qui  se  brisaient  au  loin,  con- 
tinuait à  retentir!  et  nonobstant,  mon  guide 
étant  indisposé,  nous  dûmes  demeurer  en 
place  un  second  jour. 

Ce  fut  le  1 2  avril  que  nous  nous  remimes 
en  route,  en  nous  dirigeant  vers  le  lieu  où 
nos  vivres  avaient  été  déposés  ;  nos  traîneaux 
à  demi  brisés  nous  forcèrent  à  prendre  ce 
parti.  Nous  atteignîmes  bientôt  une  plaine 
unie,  sur  laquelle  nous  fîmes  64  verstes.  Qq 
s'arrêta  près  d'un  rocher  de  glace  isolé.  L'ile 
Tchétiré*Stolbovoy  apparaissait  au  sud- 
ouest,  à  l'horizon  ^. 

La  température  varia,  le  13  avril,  de  13  à 
1 5  degrés.  Nous  nous  dirigeâmes  ce  jour-là 
vers  le  nord ,  franchîmes  une  haute  chaîne 
de  montagnes  de  glace,  et  nous  arrêtâmes 
après  avoir  fait  55  verstes  *• 

«  Latitude,  70»  38'  46';  longitude,  1*  45% 
»  Latitude,  71*  8'  46';  lonâtude,  8S 
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s'ëtablissent  avec  leurs  troupeaux  dans  des 
villages  temporaires  qui,  à  cause  de  leur  si- 
tuation, portent  le  nom  à'olboutes;  Taspect 
de  ces  hameaux  a  beaucoup  de  charme;  c  est 
un  fidèle  tableau  de  la  vie  pastorale.  Je  ci« 
terai  entre  autres  demeures  celle  de  Sigli- 
Ëtark ,  riche  Yakoute  qui  habitait  ce  lieu , 
entouré  d'un  nombreux  domestique;  elle 
attira  principalement  mon  attention  :  l'ou* 
rose  ^  de  Sigli-Etark  s'élevait  au  centre  d  un 
cercle  de  tentes  moins  vastes  ^  occupées  par 
les  membres  de  la  famille  dont  il  était  le 
chef;  et  le  tout  était  entouré  d'une  en- 
ceinte palissadée,  qui  servait  en  même  temps 
à  renfermer  les  troupeaux  pendant  la  nuit. 
On  jugeait  à  la  physionomie  calme  et  douce 
des  habitants,  que  l'union  la  plus  parfaite 
régnait  parmi  eux  ;  toute  chose  en  ce  village 

fissures  qui  se  forment  au  fond  du  lac;  en  sorte 
qu'on  la  voit  disparaître  sans  comprendre  par  où  elle 
s  échappe.  Ce  phénomène  est  le  résultat  de  Thumiditë 
qui  pénètre  le  soi ,  éternellement  glacé ,  à  la  suite  des 
inondations  périodiques;  un  froid  subit  et  rigoureux 
suffit  en  pareil  cas  pour  le  sillonner  de  crevasses. 
*  Grande  tente  d'un  chef  de  tribu. 
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se  confiant  dans  leur  agilité  et  leur  sou^ 
plesse ,  parviennent  toujours  à  arracher  en 
pareil  cas  une  partie  du  butin  d'entre  les 
pattes  de  Tours.  Les  renards  polaires  sont, 
dans  toute  1  étendue  du  terme ,  les  parasites 
de  Fours  :  c'est  ce  qui  fait  que  les  traces 
de  ces  animaux  se  rencontrent  toujours 
réunies. 

II  fallut  renoncer  à  suivre  les  traces  d'a- 
nimaux qui  nous  avaient  guidés  jusque-là, 
car  elles  se  perdaient  dans  les  anfractuosités 
de  rochers  de  glace  inabordables  :  je  repris 
donc  la  route  que  nous  avions  déjà  suivie. 
Toute  cette  partie  de  la  mer  Glaciale  avait 
subi  une  transformation  complète  depuis 
notre  passage  ;  aussi  mille  difficultés  s'oppo- 
sèrent-elles à  mon  voyage.  Peu  s'en  fallut 
que  je  ne  me  noyasse  dans  un  endroit  où  les 
chiens,  trop  fortement  lancés,  furent  préci- 
pités dans  une  vaste  polina!  je  fus  redevable 
de  mon  salut  à  la  longueur  du  traîneau. 
J'arrivai  enfin  au  dépôt  de  vivres,  qui, 
par  bonheur ,  fut  trouvé  intact.  Les  autres 
voyageurs^  auxquels  j'avais  fait  dire  de  se 
hâter  d'arriver,  ne  tardèrent  point  à  me  re- 


DE  LA  SIBÉRIE.  325 

joindre,  et  nous  nous  mîmes  aussitôt  à  re- 
tirer nos  vivres  de  dessous  la  neige. 

Nous  demeurâmes  en  place  le  15  avril, 
temps  qui  fut  consacré  à  faire  des  répara- 
tions aux  traîneaux  et  à  garnir  leurs  patins 
de  cotes  de  baleine.  Le  froid  s'adoucit,  et, 
vers  le  soir,  le  thermomètre  n'indiqua  plus 
que  6  degrés^. 

Nous  repartîmes  le  16.  Ce  jour  fut  signalé 
par  une  chasse  à  Tours,  qui  pensa  être  fatale 
à  deux  de  nos  gens.  C'étaient  nos  chiens 
qui,  par  leurs  aboiements,  nous  avaient  pré- 
venus du  voisinage  de  ces  animaux  :  aussitôt 
chacun  s'arma,  et  nous  nous  dépêchâmes  de 
marcher  à  l'ennemi.  Bientôt  deux  grands 
ours  s'offrirent  à  nos  regards;  ils  paraissaient 
incertains  sur  le  parti  qu'ils  avaient  à 
prendre,  d'attaquer  ou  de  battre  en  retraite. 
Pour  nous,  nous  ne  mîmes  que  trop  de  réso- 
lution dans  l'attaque ,  car,  à  force  de  pétu- 
lance ,  les  coups  furent  mal  dirigés ,  ne  por- 
tèrent point,  et  donnèrent  le  temps  £^ux  ours^ 
qui  voyaient  qu'ils  avaient  affaire  à  des  chas- 

*Latitude,  7r  27'36'. 
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seurs  décidés,  de  se  retirer;  alors  ceux-^ci  se 
précipitèrent  à  leur  poursuite,  précéda  par 
un  Cosaque  et  un  Youkaguire,  tandis  que  je 
m'efforçais,  mais  en  vain,  de  rallier  mon 
monde  :  je  finis  par  les  perdre  de  vue  I  De- 
meuré seul  y  mon  premier  soin  fut  de  monter 
sur  un  rocher  de  glace  pour  m'assurer  de  la 
direction  que  les  chasseurs  avaient  prise.  De 
ce  poste  élevé  j'aperçus  M.  Bérejnoy  et  le 
sous-offîcier  TatarinofF  qui ,  tout  essoufflés, 
venaient  de  s'asseoir;  sur  ces  entrefaites ,  un 
troisième  ours,  qui  s'était  tenu  caché  derrière 
le  bloc  de  glace  sur  lequel  je  me  trouvais, 
sort  de  son  embuscade  et  s'avance  vers  moi  : 
je  le  couche  en  joue  et  attends,  pour  lâcher 
le  coup,  qu'il  se  soit  approché  davantage; 
mais  l'animal ,  qui  aperçoit  mes  deux  com- 
pagnons, change  d'idée,  et,  faisant  volte-face, 
se  dirige  vers  eux  !  C'en  était  fait  de  ces  mes- 
sieurs si  leurs  coups  n'eussent  point  porté, 
mais  par  bonheur  une  balle  atteignit  l'ours, 
qui ,  se  sentant  blessé ,  s'arrêta  en  rugissant 
et  se  mit  à  fuir  en  teignant  la  neige  de  son 
sang  !  Il  disparut  bientôt  à  travers  des  rochers 
de  glace  où  il  eût  été  impossible  de  le  pour- 
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là  que  les  chevaux  trouvent  alors  de  quoi  se 
nourrir.  Mais  le  printemps  vient,  et  aussitôt 
toute  la  population  se  transporte  dans  de 
vastes  plaines ,  couvertes  de  bons  pâturages , 
oii  les  bêtes  à  cornes  broutent  une  herbe 
toufiue.  Quant  aux  chevaux,  après  avoir  jeûne 
pendant  tout  l'hiver,  on  les  laisse  paître  pen« 
dant  Tété  quelques  jours,  après  lesquels  les 
pauvres  animaux  doivent  se  mettre  en  route! 

Le  koumise  (sorte  de  boisson  faite  de 
lait  aigri) ,  est  sans  contredit  très-nutritif, 
car  les  Yakoutes  jouissent  d'une  excellente 
santé.  L'existence  de  la  peuplade  dépendant 
entièrement  des  troupeaux  qu'elle  entretient, 
il  en  résulte  que  la  fenaison  est  pour  elle  le 
plus  important  des  travaux  ;  aussi  l'activité 
qu'ils  déploient  à  l'époque  où  elle  se  fait 
dépasse  toute  idée! 

Rien  de  plus  funeste  qu'un  hiver  anticipé; 
je  fus  à  même  d'en  juger.  Le  22  août,  un 
vent  violent  de  nord-ouest  amena  tout  à 
coup  de  la  neige  qui  recouvrit  toutes  les 
meules  de  foin ,  et  en  un  clin  d'œil  nous 
nous  trouvâmes  transportés  de  l'été  dans 
Ihiver.  La  perte  presque  complète  des  foins 
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Le  lendemain  ,  le  froid  augmenta  ;  il  y  eut 
16  degrés  le  matin.  Comme  d'après  notre  esti- 
mation nous  devions  nous  trouver  alors  dans 
le  méridien  de  lune  des  Iles-aux-Ours ,  et  que 
cette  portion  de  la  mer  Glaciale  avait  déjà 
été  examinée  précédemment  par  M.  Géden- 
chtrom,  je  pris  le  parti  de  me  diriger  vers 
le  sud  pour  reconnaître  les  deux  îles  que  nous 
avions  aperçues  de  Fîle  Tchétiré-Stolbovoy. 
Le  temps  était  affreux  et  le  vent  d'une  vio- 
lence telle  qu'il  culbuta  nos  chiens  à  plusieurs 
reprises.  Un  chasse-neige  épais  obscurcissait 
l'air;  on   ne  distinguait  rien  à  deux  pas! 
Pour  éviter  de  nous  séparer  les  uns  des  au- 
tres, j'imaginai  de  réunir  attelages  et  traî- 
neaux au  moyen  de  courroies;  en  sorte  que 
les  nartas  s'étendirent  en  une  ligne  non  in- 
terrompue. C'est  ainsi  qu'il  nous  fallut  voya- 
ger ce  jour-là,  dans  un  tourbillon  de  neige 
épais ,  et  n'ayant  que  la  boussole  pour  guide! 
Combien  fut  affreuse  la  nuit  qui  succéda  à 
ce  jour!!!  Faute  de  rochers  de  glace  pour 
s'abriter,  on  fit  halte  dans  une  plaine  ouverte, 
glacée,  et  labourée  par  le  vent,  qui ,  à  tout 
moment,  redoublait  de  force.  Par  un  temps 
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pareil  il  était  impossible  de  songer  à  dresser 
la  tente;  à  allumer  du  feu!  Nous  demeu- 
râmes ainsi  pendant  six  mortelles  heures, 
tapis  dans  nos  étroites  nartas  et  recevant  en 
plein  les  rafales  que  la  tempête  lançait  avec 
furie  sur  cette  plaine  désolée,  où  nul  objet 
ne  lui  opposait  de  la  résistance!  Il  fallut  nous 
contenter  pour  toute  nourriture  de  poisson 
et  de  biscuit,  durcis  par  la  gelée  ^  et  étancher 
notre  soif  avec  de  la  neige  cristallisée  !  Quand 
arriva  l'heure  si  ardemment  souhaitée  du  dé- 
part, nous  dûmes  nous  mettre  au  travail  pour 
déblayer  la  neige  sous  laquelle  traîneaux  et 
chiens  étaient  ensevelis.  Le  chasse-neige  du- 
rait encore,  et  je  songeais  avec  anxiété  au 
risque  que  nous  courions  de  ne  point  aper- 
cevoir l'île  Tchétiré-Stolbovoy  et  de  la  dé- 
passer ;  par  bonheur  notre  estime  était  d'une 
exactitude  telle  que  nous  ne  tardâmes  pas  à 
arriver  à  l'île  par  une  anse  au  milieu  de  la- 
quelle nous  entrâmes  :  nous  venions  de  faire 
52  verstes. 

Après  une  course  semblable,  la  situation  où 
nous  nous  trouvâmes  nous  parut  heureuse. 
On  s'occupa  sans  retard  de  dresser  la  tente  à 
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Tabri  d'une  berge  élevée  qui  la  protégeait 
contre  le  vent  ;  et  le  bois  flotté  dont  le  rivage 
était  couvert  fournit  un  aliment  à  deux  vastes 
brasiers,  auprès  desquels  nous  établîmes 
notre  quartier  général;  la  chaleur  et  une 
bonne  soupe  ramenèrent  la  gaité  parmi  les 
voyageurs. 

Le  lendemain  matin  nous  noua  mimes  en 
route  vers  File  que  nous  avions  précédem- 
ment observée  :  ce  fut  là  que  j'entendis  pour 
la  première  fois  de  Tannée  le  gazouillement 
de  loiseau  avant-coureur  dii  printemps.  Je 
ne  puis  exprimer  l'agréable  impression  que 
cette  voix  produisit  sur  nos  oreilles  »  identi- 
fiées pour  ainsi  dire  avec  le  silence  de  mort 
des  déserts  de  neige  ! 

De  ce  point)  M.  Matiouchkine  se  dirigea 
vers  le  sud,  tandis  que  je  m*avançai  vers  le 
nord.  Cette  journée  fut  consacrée  à  des  tra- 
vaux de  relèvement.  Le  lendemain ,  22  avril» 
la  tempête  s'étant  de  nouveau  renforcée ,  nous 
fûmes  contraints  de  demeurer  en  place,  et 
ne  reprimes  nos  occupations  que  le  23. 

La  carte  qui  accompagne  l'ouvrage,  of- 
frant le  résultat  topographique  de  nos  tra« 
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courrier  de  la  poste  aux  lettres  de  Yakoutsk. 
Voici  des  lettres  de  Russie,  de  mes  amis, 
de  mes  parents  ;  quelle  joie  !  Joie  bien  vive 
sans  doute ,  mais  voilée  cependant  par  une 
teinte  de  tristesse  :  c'est  que  six  mois  de 
route ,  un  espace  immense ,  nous  séparaient 
des  objets  chers  à  nos  cœurs  ! 

MM.  Matiouchkine  et  Kiber  arrivèrent,  le 
20  septembre,  des  rives  de  T  Aniouy  ;  M.  Koz- 
mine,  venant  des  bords  de  la  mer  Glaciale, 
nous  rejoignit  huit  jours  après  :  réunis  de 
nouveau ,  nous  nous  occupâmes  à  mettre  en 
ordre  nos  journaux,  à  dresser  nos  cartes,  et 
à  coordonner  les  notes  prises  chemin  faisant. 
MM.  Matiouchkine  et  Kozmine  me  rendi- 
rent compte  de  leurs  travaux  :  je  transcris 
leurs  récits,  qui  forment  le  sujet  des  deux 
chapitres  suivants. 
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premièi-es  ;  la  Sixième  ayant  déjà  été  décrite , 
nous  la  passerons  sous  silence. 

Ile  Krestovi.  —  Cette  île  est  la  plus  éten- 
due comme  aussi  la  plus  élevée  du  groupe. 
Des  deux  montagnes  qui  la  surmontent,  celle 
qui  se  trouve  au  centre  est  très-haute  et  son 
sommet  est  arrondi.  Les  bords  de  Tile  sont 
escarpés  du  coté  du  nord  et  du  côté  de  l'est  ; 
sa  surface  est  couverte  de  rochers.  Vers  le 
sud,  sur  un  terrain  uni  et  légèrement  in- 
cliné, coule  une  petite  rivière  qui  se  jette 
dans  la  mer,  et  dont  la  rive  occidentale  est 
unie  et  formée  d'un  sable  à  gros  grains.  Nous 
ne  rencontrâmes  du  bois  flotté  (mélèze,  peo- 
plier  et  pin),  que  dans  une  petite  anse  à 
l'extrémité  nord-ouest  de  l'île.  Elle  est  habitée 
par  une  immense  quantité  de  souris;  des 
ours ,  des  loups  et  des  renards  la  visitent  fré- 
quemment. Nous  y  vîmes  beaucoup  de  ta- 
nières, demeures  de  ces  animaux.  Enfin 
j'aperçus  quelques  rennes  dans  la  partie  mé- 
ridionale *. 

Seconde   Ile-adx-Odrs.  —  Celle-ci   a  la 

*  Latitude,  70*  62'  U"-^  longitude,  V  2*. 
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forme  d'un  tumulus,  et  n'est  composée  tout 
entière  que  de  blocs  de  granit  amoncelés  les 
uns  sur  les  autres.  Elle  a  426  mètres  de  lon- 
gueur sur  230  mètres  de  largeur.  J'y  trouvai 
quelques  troncs  de  mélèzes ,  à  moitié  pourris. 
Cette  île  n'est  point  indiquée  sur  la  carte  de 
Léontieff*,  qui,  sans  doute,  ne  l'aperçut  pas 
à  cause  des  montagnes  de  glace  qui  l'entou- 
rent encore,  et  qui  peut-être  la  cachaient 
alors  complètement. 

Troisième  Ile-aux-Ours.  —  Cette  île  ne 
renferme  point  de  montagnes,  quoique  le 
sol  en  soit  élevé.  On  rencontre  quelques  pe- 
tits rochers  vers  le  sud.  Ils  s'élèvent  de  plus 
en  plus  vers  loccident,  et  forment  saillie 
dans  la  mer.  Ses  bords  sont  généralement 
plats.  J'y  découvris  quelques  vestiges  d'habi- 
tations ,  tels  qu'une  espèce  de  caveau  revêtu 
de  poutres  façonnés  à  la  hache,  et  un  aviron 
semblable  à  ceux  dont  les  Youkaguires  font 
usage.  Des  bois  de  rennes  gisaient  disséminés 
ça  et  là  avec  des  débris  de  squelettes  humains; 
ce  qui  nous  surprit,  c'est  que  parmi  ces  os- 
sements on  ne  voyait  pas  un  seul  crâne! 

*  Voyez  le  Précis  en  tête  du  volume. 
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QuÀTAiÈME  Ilk-aux-Ours.  —  Deux  mon- 
tagnes de  forme  allongée  en  occupent  la  par- 
tie nord-est  :  leurs  rameaux ,  après  s'être  di- 
rigés vers  le  nord-ouest,  finissent  par  se  réu- 
nir en  formant  une  sorte  de  jetée ,  dont  nous 
profitâmes  pour  nous  rendre  très-commodé- 
ment de  sa  partie  orientale  dans  la  baie  qui  se 
tro  u ve  à  l'extrémité  nord-ouest  de  l'île.  Les  di- 
verses espèces  de  pierres  dont  sont  formés  les 
piliers  de  la  sixième  île,  se  trouvent  en  abon- 
dance dans  celle-ci.  Le  sol  rocheux  est  couvert, 
par  places,  de  sable  et  d  une  légère  couche  de 
terre;  et  vers  le  nord ,  le  rivage  se  compose 
de  rochers  élevés  qui  plongent  à  pic  dans  la 
mer  ;  le  sol  au  contraire  est  marneux  vers  le 
sud ,  et  renferme  une  grande  quantité  d'os- 
sements de  mammouth.  Nous  rencontrâmes 
beaucoup  de  bois  flotté  dans  tous  les  enfon- 
cements de  la  côte  ^ 

GiNQUiEMB  Ile-aux-Oors.  —  Elle  est  assez 
élevée;  des  rochers  pareils  à  ceux  de  Ttle 
Tchétiré-Stolbovoy,  l'entourent  de  toutes* 

*  Latitude,  jV  46'  35';  déclinaison  de  Taimant, 
I4<'àrest. 
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parts.  J'y  rencontrai  quelques  traces  de  py- 
rite (schwafelkiess). 

Vne  fois  la  reconnaissance  de  ces  îles  ter-- 
minée,  je  songeai  à  me  mettre  en  route  pour 
aller  vérifier  ce  qui  m'avait  été  dit  de  Texis-^ 
tence  d  une  septième  île  plus  rapprochée  de 
la  côte.  Ce  fut  le  24  avril  que  je  partis,  en  me 
dirigeant  au  sud,  vers  le  cap  Krestovi.  Après 
avoir  fait  4-4  verstes,  poussés  par  le  vent  du 
nord,  et  malgré  un  violent  chasse-neige,  nous 
reconnûmes,  à  notre  grande  surprise,  que 
nous  avions  quitté  la  glace  et  que  nous  voya- 
gions sur  terre  !  Quelques-uns  des  voyageurs 
se  figurèrent  aussitôt  qu'ils  se  trouvaient 
dans  rile  prétendue,  et  se  félicitèrent  de 
la  découverte  :  leur  illusion  se  dissipa  bien*- 
tôt,  lorsqu'un  de  nos  guides  rencontra 
un  piège  qu'il  avait  dressé  ^,  et  nous  apprit 
que  nous  nous  trouvions  sur  la  côte  de  Si«* 
berie  :  quelle  surprise  !  cet  homme  qui  con- 
naissait parfaitement  le  pays ,  me  dit  que 

^  Chaque  chasseur  a  soin  de  faire  une  marque  à 
chacun  de  ses  pîëges ,  pour  les  distinguer  de  ceux  de 
ses  compagnons  :  cette  précaution  est  indispensable, 
^f  on  en  dnsie  par  oentainei. 
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près  de  cet  endroit,  coulait  la  petite  rivière 
d'Agafaiiovka.  En  effet,  il  ne  tarda  pas  à 
nous  mener  dans  une  hutte  bâtie  sur  ses 
bords.  Nous  fûmes  tout  heureux  de  nous 
retrouver  entre  quatre  murs,  après  avoir 
passé  tant  de  jours  et  de  nuits  exposes  à 
toutes  les  intempéries  de  l'air! 

Je  ne  pouvais  songer  à  recommencer  im- 
médiatement nos  explorations  dans  la  mer 
Glaciale;  lapproche  du  printemps  et  le 
manque  absolu  de  vivres  s'y  opposaient. 
Nous  prîmes  donc  le  parti  de  retourner  à 
Nijné-Kolimsk.  Mon  désir  eût  été  de  re- 
lever, chemin  faisant,  une  partie  des  cotes; 
mais  la  violence  du  vent  et  l'épaisseur  du 
chasse-neige,  rendirent  toutes  nos  tentatives 
infructueuses.  Nous  parcourûmes,  ce  jour- 
là,  43  verstes,  et  arrivâmes  à  une  hutte  voi* 
sine  de  la  Bolchaya-Tchoukotcha. 

Le  lendemain,  26  avril ,  après  avoir  tra^ 
versé  le  mont  Tchoukotsk,  nous  nous  diri* 
geâmes  vers  la  rivière  Yakoutsk,  et  fîmes 
24*  verstes.  Un  accident  assez  grave  faillit 
nous  arriver  à  quelques  verstes  de  ce  lieu; 
voici  ce  qui  se  passa  :  un  de  nos  guides 
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avait  une  grande  quantité  de  poisson  en* 
fouie,  à  6  verstes  de  là,  dans  la  glace  qui  re- 
couvrait le  lac  Yakoutsk  :  il  s'offrit  à  nous 
eu  régaler.  La  proposition  ayant  été  acceptée, 
on  se  dirigea  vers  lendroit  indiqué,  où  nous 
ne  tardâmes  pas  à  arriver.  Là,  les  traîneaux 
furent  dételés  et  les  chiens  mis  en  liberté , 
suivant  l'usage,  pour  qu'ils  pussent  se  repo- 
ser. Durant  ce  temps,  l'amphitryon  et  ses 
camarades  travaillaient  à  déblayer  la  neige 
qui  couvrait  le  magasin,  quand  apparut 
tout  à  coup  un  nombreux  troupeau  de  ren- 
nes, ^'avançant  en  masse  à  peu  de  distance 
de  notre  halte.  A  cet  aspect,  nos  chiens  s'é- 
meuvent, font  retentir  l'air  de  leurs  aboie- 
ments, et  s  élancent  à  leur  poursuite  !  Nous 
vîmes  le  moment  où  ils  disparaîtraient,  ce 
qui  nous  aurait  mis  dans  la  nécessité  d'ache- 
ver le  voyage  à  pied!  Néanmoins,  on  par- 
vint à  les  ramener,  mais  non  sans  peine! 
Enfin,  lorsque  tous  les  chiens  furent  réunis, 
et  que  l'ordre  eut  été  rétabli  dans  les  atte- 
lages, nous  nous  remimes  en  route,  et- fîmes 
d'abord  15  verstes  à  travers  la  toundra,  jus- 
qu'à une  cabane  bâtie  sur  les  bords  de  la 
I.  22 
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Konkovaya,  et  puis  15  autres  ventes  jus- 
qu'aux rives  de  l'Oubiennaya,  où  nous  pas- 
sâmes la  nuit  daus  Tune  des  trois  huttes  qui 
s*y  trouvent. 

Le  temps  changea  le  27  avril;  la  neige 
cessa  de  tomber,  mais  le  froid  s'éleva  à 
15  degrës.  Passé  FOubiennaya^  nous  trou- 
vâmes une  route  bonne  et  fréquentée  qui, 
passant  à  travers  le  lac  Tchoukotsk,  aboutit 
à  un  village,  alors  désert,  et  qui  n'est  habité 
que  pendant  leté,  à  l'époque  de  la  pèche. 
Après  avoir  fait  72  verstes,  nous  arrivâmes 
le  soir  à  Pokhotsk  :  quelque  misérable  que 
fut  ce  petit  village,  son  aspect  produisit  sur 
moi  une  impression  délicieuse!  On  aperce- 
vait déjà,  aux  alentours,  des  espaces  dégarnis 
de  neige  que  les  tièdes  rayons  du  soleil  du 
printemps  avaient  fait  fondre;  une  verdure 
décolorée,  restes  de  la  végétation  de  l'année 
précédente ,  les  tapissait  par  place.  De  noirs 
tourbillons  de  fîimée  s'échappaient  des  che* 
minées  des  cabanes,  et  des  clartés  ternes 
perçaient  à  peine  à  travers  les  glaçons  in- 
crustés dans  les  croisées.  Nous  nous  retrou- 
vions enfin  parmi  des  hommes  1 11 
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Bientôt,  les  aboiements  de  nos  chiens  an- 
noncèrent notre  approche,  et  quelques  in- 
stants après,  les  bons  habitants,  groupés  sur 
le  seuil  de  leurs  portes,  nous  félicitèrent  sur 
notre  arrivée!  Nous  trouvâmes  dans  la  mai- 
son que  l'on  nous  offrit  une  chambre  con- 
venablement chauffée,  oii  nous  pûmes  nous 
débarrasser  du  lourd  équipement  que  le  gi- 
vre recouvrait,  et  auquel  il  semblait  que  la 
glace  s'était  incrustée.  L'hospitalité  la  plus 
cordiale  vint  consoler  les  voyageurs  des 
peines  qu'ils  avaient  souffertes  :  ce  que  nos 
hôtes  possédaient  de  meilleur  nous  fut  of- 
fert, et  entre  autres,  quelques  perdrix  qui 
venaient  d'être  tuées.  Assis  à  Tentour  d'un 
bon  feu ,  nous  éprouvions  un  sentiment  de 
bien-être  difficile  à  décrire;  et  la  soirée  se 
passa  à  raconter  à  nos  hôtes  les  particula- 
rités de  ce  pénible  voyage. 

Dès  le  lendemain  on  se  remit  en  route,  et 
nous  arrivâmes  à  Nijné-Kolimsk  le  28  avril, 
après  une  absence  de  trente-six  jours,  pen- 
dant lesquels  nous  avions  parcouru  1210 
verstes  (  près  de  1 300  kilomètres  )  ! 
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nous  repartîmes  à  la  rame  en  remontant  le 
Bolchoy-Aniouy,  favorises  par  le  vent  du 
nord  ,•  qui  soufïlait  avec  force  et  arrêtait  le 
courant.  On  arriva ,  à  la  nuit  tombante  i  au- 
près de  plusieurs  huttes  où  vivaient  alors 
quelques  habitants  de  la  Nijné-Kolimsk,  qui 
s'occupaient  à  pêcher,  à  lembouchure  de 
deux  gros  ruisseaux.  A  1  époque  de  l'inonda- 
tion du  printemps,  le  poisson  remonte  le 
courant  des  rivières  pour  se  rendre  soit  à 
leurs  sources,  soit  dans  les  lacs;  en  ëtë,  il 
reprend  en  foule  le  chemin  de  la  mer.  La 
pêche,  qui  quelquefois  est  très-abondante, 
se  fait  au  moyen  d'estacades^ 

Quelques  préparatifs  à  terminer,  et  la  né- 
cessité de  se  procurer  des  rameurs,  nous 
obligèrent  à  faire  une  halte  en  ce  lieu, 
d'où  nous  ne  partîmes  que  le  23  juillet.  A 
10  verstes  au  delà  se  trouve  l'embouchure 
de  la  Bayoukova ,  rivière  qui  prend  sa  source 
vers  le  sud,  dans  de  hautes  montagnes  dont 
le  fond  bleu  se  détachait  à  Thorizon.  Plus 

*  Ces  eslacades  s'établissent  en  travers  des  rivières, 
d'une  rive  à  1^'aulre  :  on  y  ménage  des  ouvertures 
pour  placer  les  filets.  (T.) 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 

VOYAGE  AUX  RIVES  DU  BOLCHOY-ANIOUY 
ET  DU  MAU-ANIOUY, 

PAR  M.  MATIOUCHKINE, 

AHNiB  1821. 

Je  m'embarquai  le  20  juillet  avec  M.  Ki- 
ber,  deux  guides  du  pays  et  un  Cosaque^ 
dans  le  bateau  construit  par  M.  Kozmine 
pour  l'expédition.  Nous  nous  dirigeâmes  vers 
le  Bolchoy-Aniouy,  qui  se  jette  dans  la  Ko- 
lima  par  plusieurs  bras,  en  face  de  Tostrog. 
Bientôt  le  karbase  (  bateau  du  pays) ,  dans 
lequel  nous  devions  faire  une  partie  du 
voyage ,  nous  rejoignit  ;  on  transborda 
nos  effets,  et,  après  nous  y  être  installes, 
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nous  repartîmes  à  la  rame  en  remontant  le 
Bolchoy-Aniouy,  favorisés  par  le  vent  du 
nord,*  qui  soufflait  avec  force  et  arrêtait  le 
courant.  On  arriva,  a  la  nuit  tombante ,  au- 
près de  plusieurs  huttes  où  vivaient  alors 
quelques  habitants  de  la  Nijné-Kolimsk,  qui 
s'occupaient  à  pêcher,  à  l'embouchure  de 
deux  gros  ruisseaux.  A 1  époque  de  l'inonda- 
tion du  printemps,  le  poisson  remonte  le 
courant  des  rivières  pour  se  rendre  soit  à 
leurs  sources,  soit  dans  les  lacs;  en  été,  il 
reprend  en  foule  le  chemin  de  la  mer.  La 
pêche,  qui  quelquefois  est  très-abondante, 
se  fait  au  moyen  d'estacades^ 

Quelques  préparatifs  à  terminer,  et  la  né- 
cessité de  se  procurer  des  rameurs,  nous 
obligèrent  à  faire  une  halte  en  ce  lieu, 
d'où  nous  ne  partîmes  que  le  23  juillet.  A 
10  verstes  au  delà  se  trouve  l'embouchure 
de  la  Bayoukova ,  rivière  qui  prend  sa  source 
vers  le  sud,  dans  de  hautes  montagnes  dont 
le  fond  bleu  se  détachait  à  Thorizon.  Plus 

*  Ces  estacades  s'établissent  en  travers  des  rivières, 
d'une  rive  à  ^aulre  :  on  y  ménage  des  ouvertures 
pour  placer  les  filets.  (T.) 
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loin,  coule  une  autre  rivière,  le  Soukhoy- 
Aniouy,  qui  réunit  le  Bolchoy-Aniouy  au 
Mali->Aniouy.  Nous  naviguâmes  pendant 
20  verstes  sur  cette  rivière,  en  suivant  ses 
détours  capricieux ,  et  fîmes  balte  près  d'un 
ilôt,  où  nous  nous  proposions  de  passer  la 
nuit  :  il  nous  offrait  un  abri  sûr  contre  les 
ours  blancs,  dont  nous  avions  rencontre  de 
nombreuses  traces. 

Le  vent  fut  favorable  les  deux  jours  sui- 
vants, et  nous  fîmes  du  chemin.  Par  malheur, 
la  pluie  continuait  à  tomber,  et  n  ayant  pas 
où  nous  abriter,  nous  voyagions  mouillés  jus- 
qu'aux os!  J'aperçus  enfin,  sur  le  rivage,  une 
hutte  qui  sans  doute  avait  été  élevée  par 
quelques-uns  des  marchands  qui  se  rendent 
à  la  foire  d'Ostrovnoyë  ;  nous  nous  dépê- 
châmes d'aller  nous  y  installer.  La  journée 
entière  s'écoula  en  cet  endroit  ;  on  put  faire 
sécher  ses  vêtements,  et  se  réchauffer  auprès 
du  feu.  Les  bateliers  mirent  le  bateau  en 
ordre,  et  y  dressèrent  une  perche  pour  le  ha- 
lage:  il  est  indispensable  ici  de  se  faire  haler, 
à  cause  de  la  rapidité  du  courant.  Je  m'occu^ 
pais  durant  ce  temps  à  rédiger  mon  journal. 
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nous  repartîmes  à  la  rame  en  rç     ^ 
Bolchoy-Aniouy,  favorisés  p^t-  ^    ^ 
nord  ,•  qui  soufflait  avec  for^  %  ^     ^ 


^■> 


courant.  On  arriva ,  à  la  nfS  "^    '^   '^.  '^ 
près  de  plusieurs  huttes  ^\  ^.^  ^ 
quelques  habitants  de  l  ^   '^  ^^  3,    1^ 
s'occupaient  à  pêchjj,  %'    ^  ^  %    ^^ 
deux  gros  ruisseaur  ^'  "C^^  4    ^'  ^   ^ 

tion  du  printem  W^^  \%   ^    -s^,     - 

1  9»    %    S^    *    O.    ^     ^ 

courant  des  rir       ^  ^  %   ^  %    ^ 

4         -^    ^    *^    ^    ^ 

leure  sources  <  ^-       ^  ^  <*  ^ 
reprend  en    ^  ^        ^ 
pêche,  qui  î^  ^  ^ 
se  fait  au  ^  4  ' 

Quel' A  *  -uianente, 

cessit^i  -«i-  Des  inonda- 

oblif  ^  -'it  chaque  année  leur 

dV  ^"t  de  grands  éboulements 

If  a  découvert  de  nombreux  restes 

ax  antédihiviens.  Quoique  ces  dé- 
ae  races  éteintes  soient  connus  en  Sibé- 

*e  sous  le  nom  ôl  ossements  de  mammouth  S 

'  On  sait  que  l'on  a  trouvé  en  Sibérie ,  conservé  dans 
la  shce, [Velrphaspriffii^emus  (le  mammouth),  ainsi 
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gnent  à  cette  qualité,  un  caractère  gai,  et 
l'insouciance  qui  caractérise  les  nomades  de 
la  Sibérie.  Ce  qu'il  faut  leur  reprocher,  c'est 
d'être  dissimulés  et  de  lAanquer  de  bonne 
foi.  Ils  sont  amateurs  passionnés  de  musique  ; 
chacun  d'eux,  enfant  ou  vieillard,  joue  du 
violon  ou  de  la  balalayka  ^.  Les  femmes, 
lorsqu'elles  chantent,  ont  des  voix  pures  et 
agréables;  quoique  le  caractère  de  leur  chant 
ait  quelque  chose  de  sauvage  et  de  heurté ,  il 
peut  plaire  lorsque  l'oreille,  d'abord  étonnée, 
a  eu  le  temps  de  s'y  habituer.  £n  général , 
les  Youkaguires  improvisent  en  chantant, 
non-seulement  les  paroles,  mais  encore  la 
musique;  aussi  n'existe-t-il  point  parmi  eux 
de  chants  nationaux.  Les  paroles  des  chan- 
sons des  femmes  se  rapportent  en  général  au 
même  sujet  :  ce  sont  des  complaintes  sur 
Tinlidélité  ou  sur  l'absence  de  l'objet  aimé! 
Les  hommes  chantent  leurs  exploits,  rappel- 
lent le  renne  mis  à  mort,  l'ours  abattu  ou  le 
danger  affronté,  et  font  usage  des  expres- 
sions les  plus  flatteuses  pour  exalter  leur 
courage,  leur  force  et  leur  adresse. 

*  Instrument  de  musique  \  sorte  de  mandoline, 
u.  2 
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I/Aniouy  fait  un  si  grand  nombre  de  cir- 
cuits, qu'il  fallut  me  contenter  de  détermi- 
ner les  principaux  points  de  son  cours,  au 
moyen  des  latitudes  observées  et  de  poin- 
tages à  la  boussole. 

La  partie  des  rives  de  l'Aniouy  que  nous 
venions  de  parcourir  est  généralement  uni- 
forme :  le  terrain  plat  et  marécageux,  sur  le- 
quel croît  un  boursault  rampant,  est  coupé  çà 
et  là  par  quelques  prés  revêtus  d'une  herbe 
verte.  La  rive  droite  est  sablonneuse,  abrupte, 
et  plus  élevée  que  la  gauche;  elle  est  bordée  de 
monticules  de  sable,  qui ,  sans  la  rigueur  du 
climat  qui  maintient  l'eau  dont  ce  sable  est 
imbibé  à  l'état  de  congélation  permanente, 
s'affaisseraient  promptement.  Des  inonda- 
tions périodiques  lavent  chaque  année  leur 
base,  occasionnent  de  grands  éboulements 
qui  mettent  à  découvert  de  nombreux  restes 
d'animaux  antédiluviens.  Quoique  ces  dé- 
bris de  races  éteintes  soient  connus  en  Sibé- 
rie sous  le  nom  Ôl  ossements  de  mammouth  *, 


*  On  sait  que  Ton  a  trouvé  en  Sibérie ,  conservé  dans 
Ja  f^Vi^e iVelophas primif^enius  (le  mammouth),  oînî>i 
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il  est  évident  qu'ils  proviennent  de  différents 
animaux.  Tantôt  on  en  rencontre  de  vastes 
.  dépôts,  formés  de  couches  d'une  énorme 
épaisseur,  tantôt  au  contraire  les  couches 
sont  minces;  mais,  en  général,  l'épaisseur 
des  couches  et  leur  richesse  augmente  à  me- 
sure que  l'on  avance  vers  le  nord.  Un  fait  aussi 
extraordinaire  qu'inexplicable  est  la  rareté 
des  ossements  fossiles,  comparée  à  l'abon- 
dance des  dents  et  des  défenses.  C'est  dans 
la  nouvelle  Sibérie  que  l'on  rencontre  les 
(lents  le  mieux  conservées;  cette  île  en  con- 
tient d'une  dimension  colossale  et  qui  pèsent 
12    pouds    (près    de   197   kilogrammes). 
L'ivoire  se  rencontre  le  plus  souvent  enfoui 
dans  des  collines  de  terre  glaise  ;  la  terre  vé- 
gétale en   contient   peu.  Malgré  la  grande 
quantité  de  dents  de  mammouth  que  l'on 
exporte  de  la  Sibérie  depuis  un  temps  im- 
mémorial, l'ivoire  y  est  encore  aussi  abon- 
dant  qu'autrefois.  Pour   donner  une  idée 
de  cette  exportation,  il  suffit  de  dire  qu'un 

que  le  rhinocéros  tichorhinus  y  avec  leur  diaîr,  leur 
peau  et  leur  poil. 
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des  marchands  de  Yakoutsk  a  retiré  en  1 821 , 
de  la  nouvelle  Sibérie  seule ,  500  pouds 
d'ivoire  de  premier  choix  (  plus  de  8  000  ki-  • 
logrammes). 

Nous  nous  remîmes  en  route,  le  26  juillet, 
et  continuâmes  à  remonter  TAniouy ,  dont 
le  courant,  toujours  sinueux,  contourne  et 
enveloppe  un  grand  nombre  d'îlots.  Son  lit, 
parsemé  de  débris  de  roches  à  arêtes  tran- 
chantes ,  rend  la  navigation  dangereuse  ;  mais 
les  bateliers  du  pays  craignent  peu  les  acci-- 
dents  qui  en  résultent.  Malgré  l'adresse  des 
nôtres ,  Tembarcation  finit  par  toucher  sur 
un  écueil  :  une  voie  d'eau  s'ouvrit,  et  je  croyais 
tout  perdu,  lorsque  les  bateliers,  qui  ne  pa* 
raissaient  point  troublés,  conduisirent  le 
bateau  vers  un  banc  de  sable,  où  ils  le  firent 
échouer.  En  un  clin  d'œil  on  le  retourna  pour 
boucher  la  voie  d'eau ,  et  nous  pûmes  bientôt 
nous  remettre  en  route. 

A  mesure  que  nous  avancions,  les  rives 
de  l'Aniouy,  d'abord  formées  de  sable  rouge, 
se  couvraient  de  rochers.  Je  rencontrai  près 
de  Malatovka  du  schiste  et  du  quartz.  Tia  vé- 
gétation en  cet  endroit  est  variée  :  le  thym 
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et  diverses  plantes  ornent  et  tapissent  le  pied 
des  eoteaux;  quelques  cèdres  nains  ^  k  bran- 
ches pendantes,  apparaissent  çà  et  là. 

La  rapidité  extrême  du  courant  contra- 
riait tellement  la  marche  du  bateau,  que 
nous  n'arrivâmes  que  le  troisième  jour  k 
Plotbischa.  C'est  près  de  ce  village  que  les 
troupeaux  de  rennes  ont  l'habitude  de  tra- 
verser la  rivière  lorsque ,  fuyant  les  essaims 
de  mousquites,  qui  en  été  infestent  les  bois,* 
ils  vont  se  réfugier  sur  les  bords  de  la  mer 
Glaciale.  Nous  y  rencontrâmes  un  grand 
nombre  de  Youkaguires  et  quelques  Russes 
de  Nijné-Kolimsk,  qui  déjà  souffraient  de  la 
disette  et  guettaient,  avec  une  impatience 
pleine  d'anxiété,  le  passage  des  rennes.  C'est 
qu'en  effet  ces  animaux  sont  l'unique  res- 
source  des  habitants  de  cette  contrée.  Les 
chasseurs  les  plus  à  leur  aise  et  quelques  Rus- 
ses s'étaient  construit  des  cases  en  rameaux 
entrelacés  revêtus  de  gazon,  tandis  que  les 
Youkaguires  les  plus  pauvres  bivouaquaient. 

Un  chef  youkaguire,  fort  âgé  et  très -riche, 
nommé  Korkine,  nous  reçut  dans  sa  maison, 
ou  il  nous  fit  l'accueil  le  plus  cordial  :  il  nous 
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offrit  ce  que  son  habitation  renfermait  de 
meilleur,  c'est-à-dire  de  la  viande  de  renne 
séchée  et  de  la  graisse  de  renne ,  passable- 
ment rance  et  conservée  dans  des  vessies. 

M.  Kiber  ayant  trouvé  différents  sujets 
d'études  à  faire ,  désira  demeurer  quelques 
jours  à  Plotbischa.  Une  maladie  endémique 
singulière  attira  particulièrement  son  atten- 
tion :  les  habitants  lui  donnent  le  nom  âemal 
noir  et  croient  qu'elle  attaque  les  personnes 
auxquelles  on  a  jeté  un  mau\^ais  sort.  C'est 
une  éruption  cutanée,  accompagnée  de  mou- 
vements nerveux.  Durant  ce  temps,  je  tâchai 
de  recueillir  des  renseignements  sur  la  con- 
dition passée  et  présente  des  habitants  de  la 
contrée. 

La  population  de  la  Sibérie, avant  la  con- 
quête, était  infiniment  plus  nombreuse  et 
plus  variée.  Un  grand  nombre  de  peuplades, 
telles  que  les  Chélagues ,  les  Aniouyls  et  les 
Omoks  sont  complètement  éteintes.  Néan- 
moins on  rencontre  encore  en  Sibérie,  et  dans 
des  espaces  de  peu  d'étendue,  des  échantil- 
lons (le  huit  à  dix  races,  différents  d'aspect, 
de  langage  et  de  mœurs.  Ces  restes  de  peu- 
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plades ,  qui  souvent  ne  se  composent  que  de 
quelques  familles,  ont  pourtant  (chose  re- 
marquable !).  conservé  leur  type  originel.  Il 
est  hors  de  doute  que  la  conquête  a  refoulé 
vers  Test  une  population  habituée  jusqu'alors 
à  vivre  complètement  indépendante.  Ce  sont 
ces  transmigrations,  des  guerres  intestines 
sanglantes,  des  épidémies,  et  enfin  des  al- 
liances fréquentes  avec  les  Russes  qui  ont 
complètement  détruit  ou  transformé  Fan- 
cienne  population.  lia  peuplade  desOmoks, 
entre  autres,  qui ,  suivant  la  tradition,  était 
aussi  riche  que  nombreuse,  n  existe  plus  :  le 
pays  qu'elle  occupait  est  actuellement  habité 
par  des  Youkaguires,  des  Lamoutes,  des 
Toungouses,  des  Koryaks,  des  Tchouvanetz 
et  des  Yakoutes. 

Mon  hôte  s'enorgueillissait  d'être  issu  des 
Omoks,  et  était  fier  de  ce  que  l'idiome  de 
cette  peuplade  s'était  conservé  pur  dans  sa 
famille.  Korkine  me  raconta  beaucoup  de 
choses  extraordinaires^  et  quelquefois  peu 
vraisemblables ,  touchant  ses  aïeux ,  leurs  ri- 
chesses, leur  courage,  et  les  guerres  qu'ils 
soutinrent.   Suivant  lui,  les  Omoks  occu- 
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paient  les  rives  de  la  Kolima ,  la  contrée  au 
nord  de  TOmolûne,  et  s  étendaient  jusqu'aux 
embouchures  des  deux  Âniouy.  Leur  prin- 
cipale industrie  était  la  chasse  et  la  pé* 
che,  qui  toutes  deux  étaient  alors  très--pro- 
ductives.  Cette  peuplade  n'était  point  sauvage, 
et  elle  connut  l'usage  du  fer  bien  avant  l'ar- 
rivée des  Russes.  À  cette  époque,  la  rougeole, 
la  petite  vérole  et  d'autres  maladies  détrui- 
sirent la  population.  Dans  ces  tristes  cir^ 
constances ,  poursuivis  par  les  Cosaques  et 
1  épidémie ,  les  Omoks  abandonnèrent  leur 
patrie  en  deux  grandes  divisions,  et  se  retirè- 
rent, àce  que  l'on  suppose,  versl'ouest,  lelong 
descôtes  de  la  mer  Glaciale,  avec  leurs  innom- 
brables troupeaux  de  rennes  et  leur  avoir.  Les 
restes  d  établissements  que  l'on  rencontre  sur 
les  rives  de  l'Indiguirka  font  croire  qu'ils  s'y 
fixèrent.  Le  vieillard  ne  put  me  dire  ce  que 
cette  peuplade  remarquable  était  devenue 
depuis  cette  époque ,  et  tous  ceux  que  je 
questionnai  à  cet  égard  partageaient  son 
ignorance» 

La  contrée  abandonnée  par  les  Omob 
reçut,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  nouveaux 
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entre  deux  montagnes ,  la  Pendina  et  TOgo- 
rode  (FEnclos);  ce  nom  lui  a  été  donné  à 
cause  d'un  enclos  qui  se  trouve  dans  le  voi- 
sinage. Ces  espaces,  entourés  d'une  clôture, 
servent  aux  habitants  à  prendre  des  rennes  : 
ils  les  forcent  par  divers  moyens  à  y  entrer, 
et  puis  les  égorgent  sans  difficulté*.  Vers  le 
soir,  Tatmosphère  s  étant  éclaircie,  je  voulus 
tirer  quelques  angles ,  et  me  mis  à  gravir  une 
colline;  mais  je  reconnus  bientôt  que  Thorî- 
zon  était  entouré  de  toutes  parts  par  des 
chaînes  de  rochers  noirs  ^  à  crêtes  aiguës. 
Forcé  de  renoncer  à  mon  projet,  je  me  dé- 
pêchai de  rejoindre  mes  compagnons  de 
route.  Après  nous  être  reposés  pendant  quel- 
ques heures ,  nous  nous  remîmes  en  chemin. 
Je  ne  tardai  pas  à  apercevoir  la  cime  rocheuse 
et  bordée  de  nuages  du  mont  Obrome. 
Bientôt  nous  passâmes  devant  Tostrog  aban- 
donné d'Ostrovensk ,  et  arrivâmes  au  village 
d*Obromsk,  qui  n'est  habité  que  pendant 
rété.  Cet  assemblage  de  huttes  ne  renfermait 

*  Ces  sortes  de  piëges  sont  disposes  de  manière  à  ce 
que  ranimai ,  une  fois  entre ,  ne  puisse  plus  sortir. 
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qu  ils  ont  embrassé  le  cliristiaiiisnie  et  que 
la  langue  russe  a  remplacé  leur  idiome. 

Les  Youkaguires  de  FAniouy  habitent 
dans  des  cabanes  de  bois  :  Tunique  pièce 
qui  s'y  trouve  est  spacieuse  ;  des  armes 
garnissent  les  murs ,  à  Tentour  desquels  s'é- 
tend un  banc  de  bois;  des  images  de  saints 
sont  placées  dans  Tune  des  encoignures  de  la 
pièce.  Hommes  et  femmes  portent  des  vête- 
ments en  peau  de  renne ,  taillés  à  peu  près 
sur  le  même  modèle.  Le  principal  vêtement 
est  un  surtout,  dont  le  collet  est  montant 
chez  les  hommes,  tandis  que  les  femmes  le 
portent  rabattu  et  garni  de  fourrures  de 
martre  ou  de  glouton. 

Les  traits  du  visage  des  Youkaguires  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des  Russes 
établis  ici.  Des  yeux  et  des  cheveux  presque 
noirs,  un  visage  long  et  assez  régulier,  et 
une  blancheur  de  peau  extraordinaire,  prin- 
cipalement chez  les  femmes,  forment  les 
traits  distinctifs  des  uns  et  des  autres.  Ils 
sont  en  général  bien  faits  et  de  taille 
moyenne. 

Les  Youkaguires  sont  hospitaliers,  ils  joi- 
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la  contrée,  et  dans  l'espoir  d'ajouter  quelques 
pièces  de  gibier  à  nos  provisions ,  qui  dimif 
nuaient.  Ma  chasse  un  jour  fut  infructueuse , 
et  afin  d'utiliser  cette  matinée  d'une  manière 
quelconque ,  je  me  décidai  à  gravir  l'Obrome 
jusqu'à  sa  cime.  Je  rencontrai  un  Youka*-* 
guire  au  pied  de  la  montagne,  qui  cberohait 
parmi  les  buissons  des  fruits  et  des  racines 
pour  nourrir  sa  famille  affamée;  il  s'offrit  à 
me  servir  de  guide.  Nous  commençâmes  à 
nous  élever  en  grimpant  avec  nos  mains  et 
nos  pieds  parmi  les  aspérités  et  les  anfrao- 
tuosités  des  rocs ,  et  en  sautant  quelquefois 
d'uoe  pierre  à  l'autre.  Après  une  heure  d'as- 
cension pénible  je  sentis  les  forces  m'aban- 
dooner  et  je  voulus  m'en  retourner;  mais 
mon  guide,  qui  connaissait  tous  les  sen- 
tiers, me  déclara  positivement  que  Ion  ne 
pouvait  descendre  de  la  montagne  que  par 
le  versant  opposé,  auquel  il  était  impossible 
d'arriver  autrement  qu'en  traversant  le  som- 
met. Par  bonheur,  nous  tombâmes  sur  un 
sentier  frayé  par  les  rennes  :  il  nous  fournit 
im  chemin,  sinon  commode,  du  moins  sans 
danger,  qui  nous  amena  heureusement,  après 
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une  marche  de  trois  heures ,  au  sommet  cou- 
vert de  neige  de  la  montagne. 

Arrivé  au  point  le  plus  élevé  de  l'Obrome, 
je  fus  largement  récompensé  de  mes  fatigues 
par  la  magnificence  du  coup  d'œil.  Celui  qui  a 
visité  les  parties  septentrionales  de  la  Sibérie 
peut  seul  se  faire  une  idée  nette  d'une  na- 
ture qui,  quoique  privée  de  toute  espèce 
de  charme ,  impressionne  vivement  par 
la  majesté  des  aspects,  particuliers  à  ces 
régions  désertes,  mortes  et  glacées!  De  ce 
point  élevé  mon  regard  embrassait  plusieurs 
chaînes  de  montagnes ,  dont  les  flancs  revê- 
tus d'une  verdure  éclatante  contrastaient  avec 
des  cimes  couvertes  de  neige.  Leurs  divers 
rameaux  allaient  aboutir  dans  le  lointain  à  de 
profonds  glaciers,  sur  lesquels  flottait  un 
épais  brouillard ,  sorti  de  la  mer  Glaciale.  On 
apercevait  par  places ,  et  comme  à  la  surface 
d'un  océan  de  vapeurs ,  les  crêtes  noires  et 
dentelées  des  rochers.  Un  silence  de  mort 
régnait  en  ces  lieux  !  Le  soleil  lançait  alors 
des  rayons  empourprés,  avant-coureurs  de 
la  tempête ,  qui  coloraient  les  cimes  neigeuses 
d'une  teinte  rosée.  La  lumière,  décomposée 
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par  Jes  particules  neigeuses  dont  lair  était 
imprégné ,  dessinait  sur  le  fond  vaporeux  une 
infinité  d'arcs-en-ciel!  Tout  à  coup  un  vent 
d'est,  d'une  violence  extrême,  s'élève;  le 
paysage  s'anime,  les  échos  des  précipices  ré- 
pètent au  loin  le  mugissement  du  vent;  sous 
ses  efforts ,  le  sable  et  la  neige  montent ,  se 
mêlent  et  tourbillonnent  en  s'élançant  vers 
le  ciel!  C'était  affreux,  mais  magnifique  à 
contempler!  Mon  guide,  plus  familiarisé 
avec  de  pareilles  scènes,  et  désirant  éviter 
l'orage,  m'arracha  malgré  moi  du  sommet  de 
la  montagne.  A  la  tombée  de  la  nuit  nous 
arrivâmes  sur  le  bord  de  la  rivière,  où  je 
trouvai  un  bateau  qui  ne  tarda  pas  à  nous 
ramener  au  village.  L'Obrome  est  une  mon- 
tagne granitique  ;  d'épaisses  forêts  l'entou- 
rent et  garnissent  ses  flancs  jusqu'à  moitié 
de  sa  hauteur  ;  au-dessus  croissent  des  cèdres 
rampants ,  auxquels  succède  une  herbe  rude 
mélangée  de  mousse. 

La  saison,  à  partir  de  ce  jour,  changea 
complètement  :  le  temps  devint  affreux!  les 
arbres  se  dépouillèrent  de  leurs  feuilles ,  la 
neige  tomba  par  flocons  et  couvrit  non-seu- 
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traverser  TAnîouy,  ils  descendent  vers  le 
fleuve  en  suivant  le  lit  profond  et  desséché  de 
quelque  cours  d'eau,  et  ont  soin  de  choisir 
un  endroit  où  le  rivage  opposé  est  uni. 
D'abord ,  tout  le  troupeau  se  réunit  en  une 
masse  compacte,  et  le  renne  qui  marche  le 
premier,  accompagné  d'un  petit  nombre  de 
ses  compagnons  les  plus  robustes,  fait  quel- 
ques pas  en  avant  en  élevant  la  tête,  et 
portant  ses  regards  aux  alentours.  Lorsqu'il 
s'est  assuré  qu'il  n'y  a  point  de  danger,  il 
saute  dans  l'eau  avec  ceux  qui  l'accompa- 
gnent; le  troupeau  entier  les  suit,  et  en 
quelques  minutes  toute  la  surface  de  l'eau 
se  couvre  de  rennes  à  la  nage.  Alors,  les 
chasseurs  se  jettent  sur  eux^  les  entourent, 
et  s'efforcent  de  les  retenir.  Durant  ce  temps, 
deux  ou  trois  chasseurs  des  plus  expérimen- 
tés ,  armés  de  longues  piques  et  de  couteaux 
fixés  à  de  longs  manches,  pénètrent  dans  le 
troupeau  et  égorgent  avec  une  vitesse  in- 
croyable les  rennes  qui  nagent.  Ordinaire- 
ment, il  suffit  d'un  seul  coup  pour  tuer 
l'animal,  ou  pour  lui  faire  une  blessure  si 
grave,  (ju'il  expire  en  atteignant  le  rivage. 
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Les  chasseurs  chargés  d*égorger  les  ren- 
nes courent  de  grands  dangers  :  leur  petite 
nacelle  est  exposée  à  se  briser  à  chaque  in- 
stant, ou  bien  à  chavirer  au  milieu  delà  foule 
pressée  et  confuse  des  rennes,  qui  se  défen- 
dent contre  ceux  qui  les  poursuivent.  Les 
mâles  mordent,  donnent  des  coups  de  cor- 
nes, ruent,  et  les  femelles  s'efforcent  ordi- 
nairement de  lancer  leurs  jambes  de  devant 
dans  le  bateau,  pour  le  faire  couler  ou  le 
culbuter  :  si  elles  parviennent  à  le  renverser, 
la  perte  du  chasseur  est  presque  inévitable! 
il  ne  peut  échapper  qu'en  s'accrochant  à  un 
renne  vigoureux  qui  n*ait  point  été  blessé , 
et  en  gagnant  avec  lui  le  rivage.  Au  reste,  les 
accidents  sont  rares ,  car  les  chasseurs  diri- 
gent leurs  bateaux  avec  une  adresse  in- 
croyable, et  les  maintiennent  en  équilibre 
tout  en  se  défendant  contre  les  ruades  et  les 
coups  de  cornes.  Un  bon  chasseur  est  en 
état  de  tuer,  en  une  demi-heure,  plus  de  cent 
rennes.  C'est  lorsque  le  troupeau  est  très- 
nombreux  et  que  le  désordre  s'y  met,  que 
ceux  qui  égorgent  les  rennes  courent  le 
moins  de  risques.  Les  autres  chasseurs  sai- 
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traverser  TAniouy,  ils  //  '-^»  «"ij»"* 
fleuveensuivantlelitKl  ^        lesattachent 

quelque  cours  d'eau^//  a«  -  ^^  '^'*' 

un  endroit  où  le^  I,  ^  «té.  Les  reone. 
D'abord,  tout  le////  '  !«  ^^age,  appar- 
masse  compactf/  7       chasseurs  qui  les  oot 

premier,  acco'//^     ^*  «°  «^*  «^ ««»«  *^**''^'* 

L»  «^««««i--  '  -  "aort  que  les  petits  ren- 
ses  compagr,^  ^  r 

«„  ,>„»     '      '  se  contentent  de  blesser  k» 
ques  pas  '  > 

portant  s:'     ®  ^®*  approprier.  Au  reste,  ce» 
'    t  ace     •*  passent   pour   de   mau»<dset 

S  est   35'  •     /•    *A 

.        .is  néanmoins  9  on  les  emploie  ww 

^  isez  ffrand  nombre  de  chasseurs  ba* 
gner  '        ^ 

quf>  , 

/^'aspect  de  la  chasse  aux  rennes  dans 

Y^tt  a  quelque  chose  d'extraordinaire.  I^ 
f^multe  de  plusieurs  centaines  de  rennes  à  la 
ijage,  le  râlement  douloureux  des  blessés  et 
Jes  mourants,  le  bruit  sourd  des  cornes 
qui  se  heurtent,  les  chasseurs  couverts  à 
sang  qui  égorgent  avec  une  vitesse  surpre^ 
nante  des  lignes  entières  d'animaux ,  les  cris 
et  les  clameurs  des  autres  chasseurs  qui  s'ef- 
forcent de  retenir  le  troupeau ,  le  sang  qui 
rougit  la  surface  de  la  rivière  ;   tout  cet 
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enaçml^le.  forme  un  tablpau^  qu'il  ç$X  di||f|^|e, 
de  sp  représi^n|^r  ! 

Si,tôt  qvjç,  la,  chaise  ^t  t^ripinée.  ^t  1(Ç^ 
butin  partag^.,  pp  ploi^gç  Içs^  rçQn^,  tuëfL 
dans.  l,eau  :  à  Fai^,  il  su^t  dç  quelqi^çs  hf^ii- 
res,  ppur  qf^e  la  chair  se  çpi;roinpç.;.  <Jans 
l'eau,  çouraixte,  au  contraire,  la  chair  se  (con- 
serve û^aîche  penijl/inji;  plusieurs  jpyrs,  j,ujs- 
qu'à  ce  que  les  chasseurs  aient  eu  le,  temps 
de  yidçr  leurs  rçnpes  et;  de  le^  préparer  pour, 
les  conserver.  L'on  fait  ordinairement^  sécher, 
la  chair  de  ^enne  à  l'agir,  pn  la  funjie,  ou  bieu 
on  la  fai^  g^lçi*  lorsque  l'hivçr  est  précoce. 
he^  Russ.ç^  çtfi^blis  ici^  saleut  quel,^i;içfois  les. 
parties  réputées  les  ipeiHeures,.  IÇ^es.  lancines 
de  renn.es  fini^çes  spnt  ço.n.sidéjçée^  comniç, 
un  me^s  délics^^  :  p/x  les^  çp^^sçrve  sojiççeuse- 
ment  pour  s'eiji  servir"  dans  des  occasions 
solennelles. 

Nous  passâmes,  deux  se^a^nçs  à  Plotbis- 
cha;  ^t  loir^que  \çs  travaux  résviltapt  de  la 
classe  (qui  avait  été  très-tjeureuse )  furent 
epmpléteipeut  terminés,  npus  npv|s  remîmes 
en  route  le  13  août.  J'arrivai  le  soir  à  Ar- 
gounovp,  où  no\îs  rençont^râmes  quelques 
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familles  de  Youkaguires  qui  avaient  fait 
aussi  une  chasse  heureuse.  La  Poguindéna 
rejoint  FAniouy  à  5  verstes  de  ce  lieu  : 
cette  rivière  est  aussi  rapide  que  peu  pro- 
fonde, et  forme  un  grand  nombre  de  circuits 
et  de  chutes  d'eau,  ce  qui  empêche  les  trou- 
peaux de  rennes  de  la  fréquenter.  Il  en  ré- 
sulte que  ses  bords  ne  sont  point  habités. 
La  glace  unie  qui  recouvre  son  courant  en 
hiver  sert  de  route  aux  Youkaguires  pour 
aller  chasser  l'argali  vers  les  sources  de  la 
Bérézovaya  et  de  la  Baranikhina. 

Les  rives  de  TAniouy  s'embellissent  près 
d'Argounovo;  des  pentes  doucement  incli- 
nées et  formant  des  anses  profondes,  rem- 
placent les  rochers  noirs  et  arides  que  quel- 
ques ruisseaux  coupaient  de  loin  en  loin.  Au 
milieu  du  courant  s'élèvent  de  jolis  îlots  or- 
nés de  grands  arbres  et  de  massifs  de  ver- 
dure; on  voyait  circuler,  parmi  les  buissons, 
quelques  rennes  qui  s'étaient  éloignés  da 
troupeau.  Nous  continuâmes  à  avancer  avec 
beaucoup  de  précaution  à  cause  de  la  rapi- 
dité du  courant. 

Je  passai  la  nuit  du  16  août  dans  un  ravin, 
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entre  deux  montagnes,  h  Pendina  et  TOgo- 
rode  (l'Enclos);  ce  nom  lui  a  été  donne  à 
cause  d*un  enclos  qui  se  trouve  dans  le  voi- 
sinage. Ces  espaces,  entoures  d'une  clôture, 
servent  aux  habitants  à  prendre  des  rennes  : 
ils  les  forcent  par  divers  moyens  à  y  entrer, 
et  puis  les  égorgent  sans  difficulté*.  Vers  le 
soir,  l'atmosphère  s'étant  ëclaircie,  je  voulus 
tirer  quelques  angles,  et  me  mis  à  gravir  une 
colline;  mais  je  reconnus  bientôt  que  l'hori- 
zon était  entouré  de  toutes  parts  par  des 
chaînes  de  rochers  noirs  ^  à  crêtes  aiguës. 
Forcé  de  renoncer  à  mon  projet,  je  me  dé- 
pêchai de  rejoindre  mes  compagnons  de 
route.  Après  nous  être  reposés  pendant  quel- 
ques heures ,  nous  nous  remîmes  en  chemin. 
Je  ne  tardai  pas  à  apercevoir  la  cime  rocheuse 
et  bordée  de  nuages  du  mont  Obrome. 
Bientôt  nous  passâmes  devant l'ostrog  aban- 
donné d'Ostrovensk,  et  arrivâmes  au  village 
d'Obromsk,  qui  n'est  habité  que  pendant 
l'été.  Cet  assemblage  de  huttes  ne  renfermait 


*  Ces  sortes  de  pièges  sont  disposés  de  manière  à  ce 
que  ranimai ,  une  fois  entré ,  ne  puisse  plus  sortir. 
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alors  que  quelques  vieilles,  et  4fi^  ep^mj&y 
qui  mouraient  de  faim  :  le$  hpqipxnes  et  les, 
femmes  s'en  étaieiU  allés  ver3  le  haut  de  Id. 
rivière  à  la  rencontre  des  rennes.  Qbromsk 
est  à  250  verstes  de  Nij né-Kolin^sk.  L' Aniouy 
qui  depuis  Plotbisch;^  est  à  peiue  navi- 
gable ,  à  cause  des  écueils  et  des  bancs  de 
sable ,  cesse  de  1  être  passe  Qbrom^sk.  Les  di- 
verses rivières  et  les  nombreux  ruisseaux  qui 
prenneixt  leur  source  dans  les  QLonta^ues. 
voisines  et  se  jettent  dan$  F  Aniouy,  font  que 
cette  rivière  déborde  pour  peu  qi^  la  pikiie 
se  prolonge.  Il  en  est  de  même  à  l'époque  de 
la  fonte  des  neiges  :  son  courant^  qui  devient 
alors  d'une  rapidité  çxtréme ,  roule  d  enor-. 
mes  quartiers  de  rocs^  et  entraîne  les  banca 
de  sable  dont  son  lit  est  parsepié.  Aussi 
arrive-t-il  fréquemment  de  rencontrer  en 
cette  saison  une  chute  d'eau  >  là  oii  peu 
de  temps  auparavant  coulait  une  e£|\i  tran- 
quille. 

Le  docteur  Kiber  désira  demeurer  pen-i 
dant  quelques  jours  en  cet  endroit.  Pour 
mettre  le  temps  à  profit,  je  parcourais  les 
environs,  le  fusil  en  bandoulière,  examinant 
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der  que  l'ëcorce  des  mélèzes  qui ,  dans  toute 
]a  Sibérie ,  est  noire  du  côté  du  nord  et  rou- 
geâtre  du  côté  du  midi  :  elle  sert  souvent  aux 
chasseurs  égarés  à  retrouver  leur  chemin. 
Quoique  le  jour  baissât,  nous  continuâmes  à 
avancer,  et  atteignîmes  bientôt  une  petite 
rivière  que  nous  considérâmes  comme  l'un 
des  affluents  de  l'Aniouy.  Afin  d'éviter  les 
difficultés  et  le  danger  de  voyager  pendant 
la  nuit,  à  travers  des  montagnes  et  des  ravins, 
nous  suivîmes  le  cours  de  la  petite  rivière 
qui  allait  s'élargissant.  Tout  à  coup  nos  oreil* 
les  sont  frappées  par  un  bruit  de  vagues  rou- 
lant avec  fracas  :  c'était  l'Aniouy  que  nous 
cherchions,  et  sur  les  bords  duquel  nous  ne 
tardâmes  pas  à  arriver  !  Ma  surprise  augmenta 
encore  lorsque  j'eus  reconnu  que  nous  étions 
à  côté  de  ce  même  village  de  Sladkoyë ,  où 
j'avais  envoyé  chercher  un  bateau  à  notre 
arrivée  à  Tiguichka.  Une  hutte,  à  demi 
écroulée,  m'offrit  un  abri,  dont  je  me  hâtai 
de  profiter;  car  le  vent  et  le  chasse-neige 
n'avaient  point  discontinué  de  nous  pour- 
suivre. Près  de  ce  lieu  s'clève  la  Sladkoya- 
Gora,  monticule  composé  d'une  terre  blanche 
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une  marche  de  trois  heures ,  au  sommet  cou- 
vert de  neige  de  la  montagne. 

Arrivé  au  point  le  plus  élevë  de  TObrome, 
je  fus  largement  récompensé  de  mes  fatigues 
parla  magnificence  du  coup  d*œil.  Celui  qui  a 
visité  les  parties  septentrionales  de  la  Sibérie 
peut  seul  se  faire  une  idée  nette  d'une  na- 
ture qui,  quoique  privée  de  toute  espèce 
de  charme,  impressionne  vivement  par 
la  majesté  des  aspects,  particuliers  à  ces 
régions  désertes,  mortes  et  glacées!  De  ce 
point  élevé  mon  regard  embrassait  plusieurs 
chaînes  de  montagnes ,  dont  les  flancs  revê- 
tus d'une  verdure  éclatante  contrastaient  avec 
des  cimes  couvertes  de  neige.  Leurs  divers 
rameaux  allaient  aboutir  dans  le  lointain  à  de 
profonds  glaciers,  sur  lesquels  flottait  on 
épais  brouillard ,  sorti  de  la  mer  Glaciale.  On 
apercevait  par  places ,  et  comme  à  la  surface 
d'un  océan  de  vapeurs ,  les  crêtes  noires  et 
dentelées  des  rochers.  Un  silence  de  mort 
régnait  en  ces  lieux  !  Le  soleil  lançait  alors 
des  rayons  empourprés ,  avant-coureurs  de 
la  tempête,  qui  coloraient  les  cimes  neigeuses 
d'une  teinte  rosée.  La  lumière ,  décomposée 
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par  Jes  particules  neigeuses  dont  i  air  était 
imprégné,  dessinait  sur  le  fond  vaporeux  une 
infinité  d'ares-en-ciel  !  Tout  à  coup  un  vent 
d'est,  dune  violence  extrême,  s'élève;  le 
paysage  s'anime,  les  échos  des  précipices  ré* 
pètent  au  loin  le  mugissement  du  vent  ;  sous 
ses  efforts ,  le  sable  et  la  neige  montent ,  se 
mêlent  et  tourbillonnent  en  s'élançant  vers 
le  ciel!  C'était  affreux,  mais  magnifique  à 
contempler!  Mon  guide,  plus  familiarisé 
avec  de  pareilles  scènes,  et  désirant  éviter 
l'orage,  m'arracha  malgré  moi  du  sommet  de 
la  montagne.  A  la  tombée  de  la  nuit  nous 
arrivâmes  sur  le  bord  de  la  rivière,  où  je 
trouvai  un  bateau  qui  ne  tarda  pas  à  nous 
ramener  au  village.  L'Obrome  est  une  mon- 
tagne granitique  ;  d'épaisses  forêts  l'entou- 
rent et  garnissent  ses  flancs  jusqu'à  moitié 
de  sa  hauteur;  au-dessus  croissent  des  cèdres 
rampants,  auxquels  succède  une  herbe  rude 
mélangée  de  mousse. 

La  saison,  à  partir  de  ce  jour,  changea 
complètement  :  le  temps  devint  affreux  !  les 
arbres  se  dépouillèrent  de  leurs  feuilles ,  la 
neige  tomba  par  flocons  et  couvrit  non-seu- 
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lement  les  montagnes ,  mais  encore  la  plaine, 
et  des  bordures  de  glace  garnirent  les  rives 
de  TAniouy.  Â  notre  avis ,  nous  nous  trou- 
vions en  hiver,  mais  les  Youkaguires  nous 
assurèrent  que  VtuUomne  venait  seulement 
de  commencer  :  ils  continuèrent  à  habiter 
paisiblement  leurs  huttes  d^ëte  ! 

Le  21  août,  noas  nous  mîmes  en  route 
pour  retourner  à  Plotbischa  ,  où ,  grâce  au 
courant  et  à  un  vent  favorable ,  nous  arri- 
vâmes le  lendemain  soir.  L'air  y  retentissait  de 
chants  joyeux,  annonçant  que  la  chasse  avait 
bien  réussi  !  Les  rennes  tués  étaient  encore 
plongés  dans  Teau ,  au  bord  du  rivage^  et 
recouverts  d'un  épais  tapis  de  branches  ver' 
tes.  Chemin  faisant,  nous  avions  rencontré 
beaucoup  de  chasseurs  qui  s'en  retournaient 
en  bateaux ,  traînant  après  eux  le  produit  de 
leur  chasse. 

Les  difficultés  extrêmes  que  nous  avions 
éprouvées  jusque-là  pour  reconnaître  les 
rives  de  TAniouy  par  eau,  nous  décidèrent 
à  abandonner  notre  bateau ,  et  à  poursuivre 
le  voyage  à  cheval;  il  fut  très-pénible  au 
commencement  :  nos  chevaux  bronchaient  à 
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tout  moment  6«r  on  sol  marécageux  recou- 
vert d'une  neige  molle  ;  an  vent  perçant  et 
impétueux  la  faisait  voler  en  tourbillons! 
Nous  fîmes  ainsi  30  verstes ,  et  arrivâmes  au 
pied  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  s'élève 
dans  l'espace  compris  entre  les  deux  Aniouy. 
Je  cheminais  tranquillement,  quand  un  léger 
bruit  dans  ie  feuillage  attira  mon  attention  : 
c'était  un  habitant  de  ces  montagnes,  un 
grand  ours  noir,  qui  tout  à  coup  s'élança 
sur  nous  de  derrière  un  buisson.  Nos  che- 
vaux épouvantés  se  cabrèrent,  mais  l'ours 
lui-même  «ut  peur  lorsqu'il  se  vit  en  face  de 
six  oavaliers  ;  il  se  retourna  brusquement,  et 
rentra  dans  ie  bois  avant  qu'il  nous  eût  été 
possible  de  saisir  nos  fusils.  De  pareilles 
rencontres  ne  se  terminent  pas  toujours  aussi 
heureusement ,  et  <;ette  année-là  inéme ,  un 
ours  s'étant  introduit  dans  une  yourte  oc^ 
cupéepariinefumillede  Lamoutes,  les  étouffa 
tous  à  l'exception  d'un  seul ,  qui  parvint  à 
s'échapper. 

Ce  fut  à  trois  verstes  du  pied  de  la  mon- 
tagne ,  au  bprd  de  la  Kamechkova,  que  nous 
nous  apprêtâmes  à  passer  la  nuit.  AiiasâCot 
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arrivés,  nous  allamâmes  uiï  grand  feu. 
Comme  il  était  encore  de  bonne  heure,  et 
que  de  nombreuses  traces  de  martres  zibe- 
lines s'apercevaient  sur  la  neige  fr^aîchement 
tombée ,  je  pris  mon  fusil  dans  l'inUention  de 
tenter  fortune  à  la  chasse.  Le  manque  d'ha- 
bitude fut  sans  doute  cause  que  je  ne  parvins 
même  pas  à  découvrir  un  seul  de  ces  ani- 
maux. En  revanche  je  tuai  quelques  perdrix, 
qui  formèrent  un  agréable  supplément  à 
notre  frugal  dîner. 

Malgré  Ténorme  quantité  d  anilmaux  à 
fourrures  que  fournit  la  Sibérie  depuis  un 
temps  immémorial ,  leur  nombre  ne  parait 
pas  avoir  diminué  ;  aussi  les  rives  de  1  ^Aniouy 
sont-elles  garnies  de  pièges  de  divei^ses  es- 
pèces ,  destinés-  principalement  .aux.  martres 
zibelines,  stux  goulus,  aux  renards,  aux 
écureuils  et  aux  hermines^.  C'est  ia  nécessité, 
dit-on ,  qui /ut  mère  de  Vindustr  ie;  c'est  elle 

*  Les  rives  de  TAniouy  fournissent^  arnnée  moyeoDe, 
de  200  à  300  martres  zibelines  ;  ce  qui  •  est  énorme,  car 
cette  fourrure  si  estimée  est  généralf  :ment  rare.  Un 
Youkaguire  est  capable  de  dresser  50'  0  pièges  dans  le 
courant  de  Tété* 
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en  effet  qui  a  enseigne  aux  peuplades  de 
la  Sibérie  Tart  de  se  procurer  ces  fourrures 
si  précieuses  pour  elles  par  les  bénéfices 
qu'elles  leur  valent.  Les  pièges  dont  les  You- 
kaguires  font  usage  sont  des  chefs-d'œuvre 
de  mécanisme.  On  en  compte  un  si  grand 
nombre  d'espèces,  et  plusieurs  d'entre  eux 
sont  si  compliqués ,  que  l'on  essayerait  en 
vain  de  les  décrire.  Ces  pièges  sont  non- 
seulement  artistement  combinés,  mais  encore 
appropriés  aux  moeurs  de  chaque  animal. 
L'art  avec  lequel  les  Youkaguires  dressent 
des  maschiks (rennes  chasseurs),  mérite  aussi 
d'être  signalé.  L'éducation  de  ces  animaux 
exige  beaucoup  de  temps  et  de  soins  ;  aussi 
un  bon  maschik  s'estime-t-il  très-cher  ;  c'est 
lui  qui,  lancé  dans  la  toundra,  attire  par 
mille  artifices  les  rennes  sauvages  dans  le 
piège,  ou  qui  les  amène  à  portée  du  fusil. 

Le  mouvement  du  cheval  fatiguait  telle- 
ment M.  Kiber ,  que  nous  eûmes  de  la  peine 
à  atteindre  le  petit  village  de  Tiguichka ,  sur 
l'Aniouy ,  où  nous  arrivâmes  le  26  août  au 
soir,  et  qu'il  fallut  se  décider  à  continuer  le 
voyage  par  eau.  Je  me  hâtai  d'envoyer  un  de 
II.  3 


U  LE  NORD 

nos  gens  au  village  de  Sladkoyë ,  où  la  chasse 
au  renne-  avait  réuni  beaucoup  d'habitants , 
pour  nous  procurer  un  grand  bateau  :  il  nous 
en  amena  un,  mais  si  petit,  que  je  le  cédai 
tout  entier  au  malade ,  et  préférai  poursui- 
vre à  dieval^  le  long  du  rivage,  jusqu'à  La- 
baznoyë ,  où  l'on  pouvait  espérer  de  rencon- 
trer un  meilleur  bateau  pour  nous  conduire 
à  lembouchure  de  l'Âgark.  Ce  lieu  offrait  de 
l'intérêt  à  cause  de  la  foire  qui  s'y  tient,  et 
que  les  Tchouktchas  fréquentent  parfois. 

Je  me  mis  en  route ,  le  28  août ,  à  travers 
des  forets  et  sur  un  sol  marécageux  couvert 
d'une  neige  profonde.  Le  chasse-neige  dura 
paodant  toute  cette  jouruée,  et  j'arrivai  le 
«oir  sur  les  bords  de  la  Vétrénovka ,  dont  la 
rive  élevée  me  procura  un  abri  contre  i'oo- 
mgan.  La  forêt  au  milieu  de  laquelle  je  me 
trouvais  contenait  de  grands  et  beaux  né* 
lèzes,  des  bouleaux,  des  peupliers ,  des  »ales 
et  {diusieors  autres  arbres.  J'y  rencontrai 
quelques  tombeaux  antiques  ,  élevés  par 
les  anciens  habitants  de  la  contrée  :  les  lia* 
bitants  actuels  n'en  érigent  point  de  sembla- 
bles. Ce  sont  des  espèces  de  caisses  carréeit 
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composées  de  poutres  superpose'es  et  as- 
semblées par  lears  extrémités.  On  y  déposait 
le  mort  revêtu  de  ses  habits  et  avec  ses  ar- 
mes. Je  trouvai  dans  l'un  de  ces  monuments 
les  débris  d  un  tambour,  des  anneauiL  et 
quelques  grelots  en  cuivre  :  les  guides  m'ap- 
prirent que  c  était  le  tombeau  d'un  chaman. 
Près  de  l'endroit  où  nous  venions  de  faire 
halte  s'élevaient  les  murs  en  bois  d'une  for- 
teresse (ostrog);  l'état  du  marécage  ne  me 
permit  pas  de  m'en  approcher ,  mais  il  me 
parut,  autant  que  je  pus  en  juger  de  loin , 
que  les  poutres  avaient  été  façonnées  avec 
des  haches  en  pierre. 

Les  rives  de  la  Vétrénovka ,  dont  le  cours 
est  très-sinueux ,  sont  formées  de  rochers 
abruptes  :  je  remarquai ,  principalement , 
des  veines  de  schiste  et  de  spath,  contenant 
du  quartz  et  de  la  carnéole;  celle-ci  par 
petites  masses  et  le  premier  par  larges  cou- 
ches. Je  découvris  là,  sous  le  sable ,  dans  le 
fond  d'un  ravin ,  un  os  jugal  de  mammouth , 
garni  de  plusieurs  de  ses  dents. 

Après  avoir  passé  une  mauvaise  nuit,  nous 
nous  remîmes  en  chemin.  Il  m'avait  déjà 
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semble  la  veille  que  notre  guide,  le  \ouka- 
guire,  connaissait  imparfaitement  la  route; 
et  maintenant  je  remarquai  de  nouveau 
qu'il  se  détournait  sans  nécessité,  tantôt 
à  droite  et  tantôt  à  gauche  :  je  lui  fis  part 
de  mes  doutes  relativement 'à  ses  connais- 
sances. Le  Youkaguire  se  blessa,  et,  pour 
me  prouver  qu'il  avait  déjà  visité  cette  con- 
trée, me  nomma  par  leurs  noms  toutes  les 
montagnes,  les  rochers  et  même  les  ruis- 
seaux qui  se  trouvaient  sur  la  route. 

Cependant  il  commençait  à  faire  obscur. 
Les  ravins  dans  lesquels  nous  nous  enfon- 
cions devenaient  de  plus  en  plus  sauvages,  la 
forêt  plus  épaisse;  enfin ,  il  arriva  un  instant 
oii  les  chevaux  harassés  refusèrent  de  nous 
porter.  Ce  fut  seulement  alors  qiie  le  Youka- 
guire confessa  son  ignorance,  le  malheureux 
nous  avait  égarés!  Il  fallait  cependant  essayer 
de  sortir  de  ce  mauvais  pas  :  j'accordai  aux 
chevaux  quelques  instants  de  repos,  et  me 
mis  ensuite  à  la  tête  du  convoi,  en  me  diri- 
geant vers  l'ouest ,  oii  je  supposais  que  devait 
couler  l'Aniouy.  La  boussole  ayant  été  ou- 
bliée dans  le  bateau,  je  n'avais  pour  me  gui- 
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les  Russes  établis  en  Sibérie,  qui  avaient  sans 
doute  emprunté  cette  coutume  aux  Kam- 
tschadales.  Elle  est  actuellement  générale 
parmi  toutes  les  peuplades,  à  lexception  des 
Tchouktchas ,  qui  ont  conservé  seuls  leur  in- 
dépendance, et  sont  les  seuls  aussi  qui  conti- 
nuent à  voyager  en  traîneaux  tirés  par  des 
rennes.  Les  habitants,  en  empruntant  aux 
Russes  leurs  usages,  se  sont  appropriés  leur 
idiome  :  ce  sont  des  demi-Russes.  Les  habi* 
tants  des  bords  de  l'Aniouy  considèrent  les 
Russes  comme  des  amis,  tandis  qu'ils  ont 
juré  une  haine  mortelle  à  plusieurs  peupla- 
des, et  principalement  aux  Tchouktchas  et 
aux  Koryaks,  lesquels  ne  se  hasardent  ja« 
mais  à  pénétrer  sur  leur  territoire. 

Cest  l'attachement  au  sol ,  et  Tignorance 
complète  de  la  contrée,  au  delà  de  la  Ko« 
lima,  qui  empêche  les  liabitants  de  se  trans«* 
porter  à  l'ouest,  dans  des  régions  plus  fa- 
vorisées que  le  désert  glacé  on  ils  traînent 
une  vie  misérable. 

La  majeure  partie  des  Tchouvanetz,  jadis 
nomades,  habitent  maintenant  de  petits  vil« 
lages  dans  le  voisinage  de  l'Aniouy  ;  le  reat^ 
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que  les  habitants  emploient  comme  médi- 
cament.. Un  vaste  brasier,  que  mes  guides 
s'étaient  dépêchés  d'allumer,  attira  plusieurs 
Youkaguires  de  Sladkoyë;  ces  gens  nous 
apportaient  de  la  viande  de  renne  fraîche. 
Us  nous  annoncèrent  que  M.  Kiber  venait 
d'arriver  dans  leur  village.  Après  avoir  con- 
fié chevaux  et  effets  à  un  Youkaguire,  je  mon- 
tai dans  un  petit  bateau ,  et  allai  rejoindre  le 
docteur  Kiber.  Nous  partîmes  ensemble  le 
lendemain,  et  après  sept  heures  d'une  naviga- 
tion  rendue  dangereuse  par  la  violence  du 
vent  et  des  vagues  j  nous  arrivâmes  le  30  août 
à  Labaznoyë,  où  la  chasse  au  renne  (dans 
l'eau)  a  lieu  à  cette  époque. 

De  joyeux  refrains  et  le  bruit  de  nombreux 
coups  de  fusil  frappèrent  nos  oreilles  au  mo- 
ment d'arriver  au  village.  Deux  Cosaques, 
que  nous  rencontrâmes  sur  le  rivage,  m'ap- 
prirent que  les  habitants  étaient  en  train  de 
fêter  le  jour  de  nom  de  TEmpereur ,  auquel 
ils  donnaient  le  nom  de  Tsar-Blanc  ou  de 
TirihrAréme  (le  fils  du  soleil).  Nous  nous 
réunîmes  à  eux.  Je  distribuai  aux  habitants 
beaucoup  d'eau-de-vie  et  de  tabac,  ce  qui 
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truit  beaucoup  de  superstitions  condamna- 
bles; néanmoins,  les  chamans  ont  conserve 
une  grande  influence  parmi  ces  peuplades; 
ils  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  fortifier  la 
croyance  en  de  bons  et  de  mauvais  Esprits , 
avec  lesquels  ils  se  prétendent  être  en  rap- 
port. Au  surplus,  le  cbamanisme  a  presque 
entièrement  perdu  son  caractère  religieux 
parmi  les  peuplades  converties,  et  n'est  plus 
considéré  par  elles  que  comme  une  espèce  de 
jonglerie^  un  passe- temps. 

Quoique  les  alliances  et  la  fréquence  des 
rapports  aient  amené  une  sorte  de  fusion  entre 
les  Russes  et  les  indigènes  des  bords  des 
Aniouy,  ceux-ci  se  distinguent  encore  par  les 
traits  du  visage ,  la  forme  du  corps,  et  même 
par  leurs  mœurs.  Ils  sont  de  petite  taille, 
ont  de  larges  épaules ,  et  sont  fortement  con- 
stitués. La  tête  est  trop  grosse  relativement 
au  tronc;  les  bras  et  les  jambes  sont  trop 
courts;  le  visage  est  plat  et  large  ;  de  grosses 
joues  rétrécissent  la  bouche  et  lui  donnent 
une  forme  trop  arrondie.  Leurs  cheveux  sont 
noirs  et  crépus,  leurs  yeux,  étroits,  sont  dé- 
pourvus de  feu  et  d'expression.  La  rigueur 

lu  4 
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grandes  masses  de  pierres  a  fusil  portant 

lempreinte  de  végétaux  et  de  coquillages. 

Les  rennes,  attendus  avec  tant  d'impa- 
tience par  les  habitants ,  parurent  enfin  le 
12  septembre  :  leur  immense  troupeau ,  em- 
brassant un  vaste  espace,  couvrit  toutes  les 
hauteurs,  avoisinantes.  Les  Youkaguires 
saluèrent  leur  approche  avec  des  élans  de 
joie!  On  vit  aussitôt  Yakoutes,  Tchouva- 
netz,  Lamoutes  et  Toungouses  arriver  de 
toutes  parts  à  Labaznoyë,  les  uns  à  pied ,  les 
autres  en  bateaux.  Toutes  les  physionomies 
rayonnaient  de  joie!  Hélas!  elle  fut  de  courte 
durée  !  Une  nouvelle  fâcheuse  venait  de  se 
répandre  parmi  la  foule  :  «  Le  renne  se  dé- 
tourne (^oléne  pochatnoulsa) ,  »  se  disaitH>n 
d'une  voix  pleine  d'anxiété!  £n  effets  cet 
immense  troupeau ,  qui  devait  procurer  aux 
habitants  de  quoi  subsister  pendant  l'hiver, 
effarouché  sans  doute  par  l'aspect  de  la  foule, 
quitta  la  direction  qu'il  suivait;  et  au  lieu  de 
traverser  la  rivière  dans  cet  endroit ,  se  dé- 
tourna pour  aller  s'enfoncer  dans  les  mon- 
tagnes. La  gaîté  générale  fit  aussitôt  place  aa 
désespoir  :  il  fut  affreux  !  car  la  mort,  une 
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mort  douloureuse  allait  atteindre  ces  mal- 
heureux !  Femmes  et  enfants  se  tordaient  les 
bras ,  remplissaient  l'air  de  cris  lamentables, 
et  se  roulant  sur  la  neige ,  s  y  débattaient  en 
la  creusant  y  comme  pour  se  préparer  d'a- 
vance im  tombeau!!!  Quant  aux  hommes,  et 
surtout  aux  pères  de  famille ,  on  les  voyait 
muets  et  immobiles  attacher  leurs  regards 
accablés  sur  les  collines  que  les  rennes  ve- 
naient de  traverser. 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  l'état  où 
la  disette  réduit  ces  malheureuses  popula- 
tions. Dès  le  milieu  de  l'été  les  habitants  sont 
maintes  foià  réduits  à  se  nourrir  d'écorce 
d'arbre  et  à  faire  un  aliment  des  peaux  qui 
jusque-là  leur  ont  servi  à  se  vêtir,  ou  sur 
lesquelles  ils  couchaient!  Si,  à  cette  époque, 
par  un  heureux  hasard ,  un  renne  a  été  pris 
ou  tué,  il  est  aussitôt  partagé  entre  tous  les 
membres  de  la  famille  du  chasseur,  et  mangé 

tout  entier! IjCs  parties  intérieures,  les 

cornes  et  les  os  réduits  en  poudre ,  tout  est 
dévoré! 

Nous  quittâmes,  le  1 3  septembre,  le  village 
de  Labaznoyë^  oii  nous  étions  entrés  douze 
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jours  auparavant  au  bruit  des  chants  de 
joie,  et  que  nous  laissions  alors  dans  la  situa* 
tion  la  plus  déplorable.  Quoique  le  vent  fôt 
contraire,  la  rapidité  du  courant  nous  fit 
avancer  avec  une  telle  vitesse  que  nous  par- 
courûmes AO  verstes  en  quelques  heures, 
et  arrivâmes  le  soir  à  Sladkoyë.  De  La« 
baznoyë  à  Dolgoyë,  sur  un  espace  de 
80  verstes ,  s'étend  du  côté  droit  de  la  rivière 
une  chaîne  de  hautes  montagnes,  dont  les 
rochers  surplombent  ou  s'élèvent  à  pic  au- 
dessus  du  courant  où  ils  forment  des  caps. 
Les  montagnes  et  les  rochers  sont  générale» 
ment  formés  de  granit  et  de  schiste  noir;  on 
y  voit ,  mais  en  petite  quantité,  des  couches 
d'ocre  ferrugineuse.  I^  rivage  est  couvert  de 
fragments  de  granit,  de  jaspe  et  de  cor- 
naline. 

Nous  idmes,  sur  le  rivage,  des  habitants 
qui ,  souffrant  de  la  faim  et  ne  comptant  plus 
sur  la  chasse  au  renne,  recouraient  à  la 
pêche.  On  se  sert  pour  la  pêche  d'été  de  filets 
et  de  seines,  et  Ton  forme  des  estacades  aux 
embouchures  des  affluents  du  Bolchoy- 
Âniouy;  en  automne,  on  en  établit  plusieurs 
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commence  à  geler,  des  bandes  de  glace  se 
forment  le  long  des  rives;  et  elles  s  élar- 
gissent à  mesure  que  le  froid  augmente.  Plus 
tard,  c'est  au  fond  de  Feau  que  la  glace  se 
forme,  dans  les  endroits  pierreux;  la  quan- 
tité d'herbes  qui  y  croît  lui  communique 
une  teinte  verdâtre.  La  masse  de  glace,  ainsi 
formée,  se  développe  peu  à  peu  jusqu'à  l'in- 
stant où,  ayant  atteint  un  certain  volume,  elle 
se  détache  du  fond  et  monte  à  la  surface  de 
l'eau.  Là,  ces  glaçons  mélangés  d'herbes,  de 
sable  et  de  cailloux ,  se  transforment  promp- 
tement  en  glace  solide  :  ils  se  soudent  les  uns 
aux  autres ,  et  finissent  en  peu  de  temps  par 
recouvrir  toute  la  surface  de  l'eau.  Durant 
notre  séjour  à  Bolchaya-Brousanka,  le  froid 
ne  dépassa  pas  une  seule  fois  10  degrés  ^ 

Tous  les  préparatifs  pour  se  mettre  en 
route  furent  terminés  le  24  septembre,  et 
nous  partîmes  en  nartas.  Les  chiens,  faibles 
et  mal  nourris,  avançaient  lentement,  en  sorte 
que  nous  n'arrivâmes  que  le  26  à  Piatistanni 
(les  cinq  murs) ,  village  yakoute;  ce  nom  lui 

'  La  température  varia ,  à  une  profondeur  de  quatre 
pieds ,  de  !•  I  à  7  de  degré. 
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a  été  donné  à  cause  d'un  roc  qui  se  trouve 
dans  le  voisinage,  et  dont  les  cinq  pans  s'élè* 
vent  perpendiculairement  de  manière  à  lui 
donner  Tapparence  d  une  énorme  tour.  Nous 
trouvâmes  ici  des  chiens  frais  et  vigoureux 
qui  nous  amenèrent  le  même  soir  à  Baskovo, 
où  quelques  familles  russes  de  Nijnë-Kolimsk 
avaient  des  huttes  d'été. 

Les  rives  de  TAniouy,  à  partir  de  Brou- 
sanka,  sont  unies  ou  coupées  par  de  petites 
collines  sablonneuses,  très-sujettes  à  des 
éboulements  occasionnés  par  les  déborde- 
ments périodiques  de  la  rivière.  Plus  avant 
dans  les  terres ,  s'étendent  de  vastes  marais 
parsemés  d'îlots ,  sur  lesquels  croissent  quel- 
ques mélèzes  rampants.  À  peine  rencontre- 
t-on  quelques  arbres  chétifs  dans  les  endroits 
où  le  terrain  est  moins  imprégné  d'humidité. 
En  somme,  l'aspect  de  la  contrée  est  d'une 
monotonie  extrême!  Nous  voyageâmes  cinq 
jours  à  travers  cette  steppe  aride,  et  arri- 
vâmes enfin  le  28  septembre  à  Nijné-Kolimsk, 
après  une  absence  de  soixante  dix  jours.  Pla- 
çons ici  quelques  détails  sur  les  habitants  de 
la  contrée  que  nous  venons  de  parcourir. 
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continue  à  errer  avec  ses  troupeaux;  ceux- 
ci  ont  conservé  seuls  les  moeurs  et  le  lan- 
gage de  leurs  ancêtres.  Leur  costume  a  beau- 
coup d'analogie  avec  celui  des  Tchouktchas. 
Comme  ils  n'ont  que  peu  de  rapports  avec 
les  Russes ,  leur  idiome  national  s'est  con- 
servé parfaitement  pur.  Le  nombre  des 
Tchouvanetz  et  des  Youkaguires  qui  mè- 
nent encore  une  vie  nomade  dans  les  envi- 
rons des  deux  Aniouy,  s'élève  à  près  de 
quatre  cents.  Ils  sont  tous  soumis  à  l'impôt 
en  pelleteries  ou  en  argent. 

La  misère  est  le  partage  des  Toungouses 
et  des  Lamoutes  qui,  après  avoir  perdu  leurs 
rennes,  se  sont  établis  au  bord  de  l'Aniouy. 
Il  en  est  de  même  de  quelques  Yakoutes 
venus  des  rives  de  l'Aldane  :  complètement 
séparés  de  leur  pays ,  ils  se  sont  transformés 
en  véritables  Russes,  et  vivent  de  la  pêche. 

Ces  diverses  peuplades  sont  toutes  con- 
verties au  christianisme,  et  une  fois  par  an, 
lorsque  le  prêtre  de  Nijné-Kolimsk  fait  la 
tournée  des  villages  de  sa  paroisse,  elles  as- 
sistent au  service  divin.  Il  est  hors  de  doute 
que  rintroduction  du  christianisme  a  dé- 
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truit  beaucoup  de  superstitions  condamna- 
bles; néanmoins,  les  chamans  ont  conservé 
une  grande  influence  parmi  ces  peuplades; 
ils  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  fortifier  la 
croyance  en  de  bons  et  de  mauvais  Esprits , 
avec  lesquels  ils  se  prétendent  être  en  rap- 
poTt.  Au  surplus,  le  chamanisme  a  presque 
entièrement  perdu  son  caractère  religieux 
parmi  les  peuplades  converties,  et  n  est  plus 
considéré  par  elles  que  comme  une  espèce  de 
jonglerie,  un  passe-temps. 

Quoique  les  alliances  et  la  fréquence  des 
rapports  aient  amené  une  sorte  de  fusion  entre 
les  Russes  et  les  indigènes  des  bords  des 
Aniouy ,  ceux-ci  se  distinguent  encore  par  les 
traits  du  visage,  la  forme  du  corps,  et  même 
par  leurs  mœurs.  Ils  sont  de  petite  taille, 
ont  de  larges  épaules,  et  sont  fortement  con- 
stitués. La  tête  est  trop  grosse  relativement 
au  tronc;  les  bras  et  les  jambes  sont  trop 
courts;  le  visage  est  plat  et  large  ;  de  grosses 
joues  rétrécissent  la  bouche  et  lui  donnent 
une  forme  trop  arrondie.  Leurs  cheveux  sont 
noirs  et  crépus,  leurs  yeux,  étroits,  sont  dé- 
pourvus de  feu  et  d'expression.  La  rigueur 
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yasak,  et  s  y  procurent  du  tabac,  delà  poudre 
et  d  autres  objets  à  leur  usage.  Ils  passent  le 
restant  de  Tannée  à  errer  entre  la  Kolima  et 
rindiguirka. 

Les  habitants  et  les  chefs  du  village,  me 
prenant  pour  un  de  ces  marchands  qui  y  ar* 
rivent  quelquefois  de  Nijné-Kolimsk,  pour 
échanger  du  tabac  et  de  Teau-de-vie  contre 
des  fourrures,  vinrent  à  ma  rencontre.  Je  leur 
déclarai  que  je  n  étais  point  marchand,  mais 
simple  toyvne  (  particulier),  ce  qui  ne  changea 
rien  à  la  cordialité  de  leur  accueil.  Ils  m'en- 
gagèrent ainsi  que  mes  guides  à  visiter  leurs 
huttes,  et  nous  régalèrent  le  mieux  qu'ils  pu- 
rent. Je  leur  donnai  du  thé  et  du  tabac.  Ils 
me  vendirent  deux  bateaux  neufs  pour  rem- 
placer les  nôtres,  qui  s'étaient  brisés  en  route. 

Les  Toungouses  et  les  Youkaguires  no* 
mades  sont,  à  mon  avis,  les  peuplades  les  plus 
heureuses  de  la  Sibérie.  La  vie  nomade  ne 
leur  permettant  pas  de  s'attacher  à  aucun 
lieu,  ils  se  transportent  d  un  endroit  dans  un 
autre  avec  tout  leur  avoir,  et  ignorent  le  cha- 
grin d'être  séparé  de  la  patrie.  Us  ne  s'in- 
quiètent point  de  l'avenir,  et  ne  se  laissent 
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out  ]a  forme  d^  côoe»  réguliers  de  SO  à 
25  pieds  de  hauteur. 

Nous  trouvâmes  au  sommet  du  cap  un 
petit  lac  couvert  d'une  glace  si  solide ,  que 
nous  pûmes  le  traverser  à  cheval  sans  aucun 
risque.  De  cet  endroit  j'examinai  la  mer:  elle 
était  couverte,  au  nord*est,  d'une  surface 
glacée  I  immobile  et  parsemée  de  rochers  de 
glace;  d'énormes  glaçons  flottaient  au  sud* 
est;  l'Ile  Krestovi  (la  première  des  Iles^ux- 
Ours),  s'apercevait  dans  le  lointain,  au  nord* 
est. 

La  côte,  depuis  la  Malaya**Tchoukotcba 
jusqu'au  cap,  est  basse  et  coupée  par  de  nom* 
breux  marécages  et  par  des  lacs.  La  baie  de 
Tchoukotchi  a  ici  près  de  5  verstes  de  lar<» 
geur  ;  son  rivage  occidental  est  presqu'à  rez 
de  mer.  Tandis  que  je  m'occupais  à  relever 
les  bords  de  la  baie,  j'envoyai  un  Cosaque  en 
bateau  pour  en  mesurer  la  profondeur.  Il 
revint  m'annoncer  que  Ion  pouvait  la  tra^ 
verser  à  gué  à  son  embouchure;  mais  à  peine 
le  cheval  qui  marchait  en  avant  eut-^il  fait 
quelques  pas  dans  l'eau ,  qu'il  enfonça  jus-* 
qu'au  cou  dans  la  vase  :  nous  ne  vînmes  à 
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bout  de  Fen  retirer  que  vers  le  soir.  M  etaut 
convaincu  de  Fimpossibilité  qu'il  y  avait  de 
traverser  en  cet  endroit,  nous  nous  disposâ- 
mes à  coucher  sur  place  et  jetâmes  le  filet  : 
cet  essai  de  pèche  ne  nous  réussit  point,  et 
nous  ne  prîmes  qu'un  seul  poisson. 

Le  lendemain  matin,  n'ayant  point  trouvé 
de  gué,  nous  suivîmes  le  bord  de  la  baie,  et 
traversâmes  la  rivière  à  g  verstes  de  son  em- 
bouchure :  elle  est  profonde,  rapide,  et  coule 
entre  des  rives  élevées. 

Le  8  juillet,  nous  continuâmes  à  longer  la 
côte  et  atteignîmes  le  cap  Krestovî  *.  Il  se 
compose  aussi  d'argile  grise  ;  sa  hauteur  est 
de  65  pieds.  La  mer  était  couverte  d'une 
glace  solide  ;  d'énormes  rochers  de  glace  s'éle- 
vaient dans  le  lointain.  A  6  verstes  du  cap, 
au  nord-ouest,  se  trouve  un  grand  lac,  séparé 
de  la  mer  par  un  isthme  long ,  qui ,  quoique 
peu  élevé,  est  montueux  et  couvert  de  pro- 
éminences de  forme  conique.  A  1 3  verstes  au 
delà  du  lac,  coule  une  petite  rivière  étroite, 
mais  profonde,  à  laquelle  je  donnai  le  nom 
de  Procope. 

*  Latitude,  70«  17';  longitude  159*  56'. 
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J'avais  ëtë  charge  de  reconnaitre  une 
partie  des  côtes  de  la  mer  Glaciale ,  à  partir 
du  village  de  Malaya-Tchoutkotcha.  Tous  les 
prëparatifii  nécessaires  furent  terminés  le 
2  juillet  au  matin,  et  je  me  mis  en  route  par 
un  temps  nébuleux  et  7  degrés  de  chaleur. 

La  Malaya-Tchoutkotcha  sort  du  lac  de 
ce  nom,  situé  à  10  verstes  de  son  embou* 
chure;  il  a  18  verstes  de  longueur  sur 
8  verstes  de  largeur.  Vn  canal  le  réunit  au 
lac  Bokovi,  qui  est  à  peu  près  de  la  même 
dimension.  A  8  verstes  au  sud  de  lextrémité 
orientale  du  lac  Bokovi  se  trouve  un  troi- 
sième lac  appelé  Nerpitchi  (du  veau  marin), 
à  cause  d'un  phoque  que  Ton  trouva  mort 
sur  ses  rives  ;  il  a  près  de  1 5  verstes  de  Ion- 
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gueiir.  Ij'Oubiennaya  sort  de  son  extrémité 
occidentale ,  et  la  Pokhotskaya  de  sa  partie 
sud-est;  toutes  les  deux  se  jettent  dans  la 
Kolima.  Ces  trois  rivières  abondent  en  pois- 
son ,  et  par  conséquent  sont  très-importantes 
pour  les  habitants  du  district  de  Kolimsk. 

A  partir  de  lembouchure  de  la  Malaya- 
Tchoukotcha,  le  rivage,  presque  à  fleur  d*eau, 
est  parsemé  d'une  infinité  de  lacs  de  diverses 
grandeurs.  Il  y  a  toujours  ici  beaucoup  de  bois 
flotté.  Nos  chevaux  n'étant  pas  habitués  à 
enjamber  continuellement,  et  à  sauter  par- 
dessus des  poutres  et  des  tas  de  bois,  bron- 
chaient à  chaque  pas,  et  devinrent  enfin 
tellement  ombrageux,  que  nous  avions  de  la 
peine  à  nous  en  rendre  maîtres.  Les  bateaux 
que  nous  emportions  pour  le  passage  des  ri- 
vières souffrirent  beaucoup.  Les  chevaux  de 
charge  se  détachèrent,  jetèrent  à  bas  les  ef- 
fets qu'ils  portaient,  et  se  sauvèrent  dans  la 
toundra ,  où  nous  eûmes  de  la  peine  à  les 
rattraper. 

Nous  fîmes  ainsi  36  verstes  jusqu'à  TOa- 
biennaya^  et  nous  arrêtâmes,  pour  passer  la 
nuit,  dans  une  hutte  élevée  par  les  habitants 
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de  Kolîmsk  qui  fréquentent  ces  lieux  à 
1  époque  de  la  pêche. 

Le  3  juillet,  au  matin,  un  vent  impétueux 
amena  un  épais  brouillard;  le  soir,  il  tomba 
de  la  neige  par  1  degré  -de  froid  ;  il  avait 
fait  1  degré  {  de  chaleur  à  midi.  Nous  sui- 
vîmes le  cours  de  TOubiennaya  pendant 
12  verstes,  et  atteignîmes  le  petit  lac  d*Ou« 
biennaya  -  Layda ,  qui  forme  son  embou- 
chjure.  La  violence  du  vent  ne  nous  permit 
pas  de  le  traverser  en  bateau ,  et  il  nous 
fallut  suivre  les  détours  du  golfe  jusqu'à 
lembouchure  de  la  Konkovaya ,  oii  nous 
passâmes  la  nuit  en  plein  air. 

La  dernière  partie  de  cette  journée  de 
route  fut  extrêmement  pénible.  Un  fort  vent 
de  nord-est  rendait  la  mer  très-houleuse;  les 
grandes  vagues  qui  déferlaient  sur  la  plage 
baignaient  souvent  nos  chevaux,  qui  avaient 
de  Teau  jusqu'au  poitrail.  Nous  rencontrâ- 
mes sur  une  petite  éminence  quelques  dé- 
bris d'un  navire  garnis  de  clous  en  fer.  On 
apercevait  au  loin   des  yourtes  de   Toun- 

gouses. 

liC  vent  passa  au  nord  dans  la  nuit  du 
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3  au  4  juillet.  Le  brouillard  tantôt  s'étalait 
sur  le  sol,  tantôt  se  relevait.  Il  fit  1  degré  de 
chaleur  le  matin,  ce  qui  ne  nous  empêchait 
pas  de  grelotter  sous  nos  habits  mouilla; 
cependant ,  le  vent  était  trop  fort ,  et  Fat- 
mosphère  trop  humide  pour  qu*il  fut  pos- 
sible d'allumer  du  feu.  Au  point  du  jour, 
nous  vîmes  que  le  pays  à  Tentour,  nos  eijffets 
et  même  nos  habits  étaient  couverts  d*une 
croûte  blanche  très-mince,  cristallisée,  et  qui 
avait  une  saveur  salée.  Les  chevaux,  qui 
broutaient  l'herbe,  étaient  couverts  d'une 
croûte  semblable.  Je  remarquai  par  la  suite, 
que  les  vents  du  nord  et  du  nord- ouest 
produisent  toujours  cet  effet.  La  Konkovaya 
a  une  demi-verste  de  largeur  à  son  embou* 
chure.  Nous  ne  parvînmes  à  la  passer  qu'a- 
près l'avoir  remontée  le  long  de  ses  bords 
pendant  9  verstes;  de  ce  point,  nous  tour- 
nâmes au  nord  et  traver^mes  un  petit  lac. 
Lorsque  nous  étions  en  train  de  le  traverser, 
le  cheval  du  Cosaque  qui  me  servait  de  dômes* 
tique  se  cabra ,  et  renversa  son  cavalier  dans 
l'eau  avec  plusieurs  portemanteaux,  conte* 
nant  mon  journal,  du  thé  et  de  la  poudre. 
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et  nous  arrêtâmes  après  avoir  fiiit  28  verstes. 
Nous  eûmes  ici  loccasion  d'éprouver  notre 
poudre  séchée  :  je  tuai  quelques  oies. 

On  se  remit  en  route  le  lendemain  par 
plus  de  15  degrés  de  chaleur.  La  Bolchaya- 
Kouropatochnaya ,  que  nous  traversâmes  à 
gué  à  son  enibouchure,  a  2  verstes  de  lar- 
geur. Nous  fîmes  en  tout  31  verstes.  La 
chaîne  de  collines  qui  longe  la  côte  tourne  au 
sud-est  à  partir  de  cette  rivière.  Ici  com- 
mence une  berge  élevée  et  abrupte ,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  Kouropatochni-Yar 
(le,  Roc-des-Perdrîx).  Elle  se  compose  de 
glace  éternelle,  mêlée  avec  de  la  terre  végé- 
tale et  de  Targile  ;  j'y  remarquai  des  racines 
d'arbres  longues  et  minces.  I/on  rencontre 
parfois,  dans  les  endroits  où  le  rivage  est 
lavé  par  les  vagues,  des  ossements  fossiles. 

Je  pris  hauteur  le  6  juillet  *.  Le  thermo- 
mètre marquait  18  degrés  \  de  chaleur. 
Nous  parcourûmes  1 7  verstes  sur  la  côte ,  et 
atteignîmes  l'embouchure  de  la  Malaya-Kou- 
ropatochnaya ,  qui  a  là  près  de  2  verstes  de 

'LatiUide,  70»  56'  48";  longitude,  155*  Zl\ 
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yasaky  et  s'y  procurent  du  tabac,  delà  poudre 
et  d'autres  objets  à  leur  usage.  Ils  passent  le 
restant  de  l'année  à  errer  entre  la  Kolima  et 
rindiguirka. 

Les  habitants  et  les  chefs  du  village,  me 
prenant  pour  un  de  ces  marchands  qui  y  ar* 
rivent  quelquefois  deNijné-Kolimsk,  pour 
échanger  du  tabac  et  de  l'eau-de-vie  contre 
des  fourrures,  vinrent  à  ma  rencontre.  Je  leur 
déclarai  que  je  n'étais  point  marchand  y  mais 
simple  toyone  (  particulier),  ce  qui  ne  changea 
rien  à  la  cordialité  de  leur  accueil.  Ils  m'en- 
gagèrent ainsi  que  mes  guides  à  visiter  leurs 
huttes,  et  nous  régalèrent  le  mieux  qu'ils  pa- 
rent. Je  leur  donnai  du  thé  et  du  tabac.  Ils 
me  vendirent  deux  bateaux  neufs  pour  rem- 
placer les  nôtres,  qui  s'étaient  brisés  en  route. 

liCS  Toungouses  et  les  Youkaguires  no- 
mades sont,  à  mon  avis,  les  peuplades  les  plus 
heureuses  de  la  Sibérie.  La  vie  nomade  ne 
leur  permettant  pas  de  s'attacher  à  aucun 
lieu,  ils  se  transportent  d'un  endroit  dans  un 
autre  avec  tout  leur  avoir,  et  ignorent  le  cha- 
grin d'être  séparé  de  la  patrie.  Ils  ne  s'in- 
quiètent point  de  l'avenir,  et  ne  se  laissent 
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point  abattre  dans  les  plus  grandes  calami- 
tés. Leur  dicton  favori  est  :  On  n'évite  pas  ce 
qui  doit  être. 

Le  goût  de  la  chicane^  qui  chez  les  Yakou- 
tes  est  inné,  est  tout  à  fait  inconnu  aux 
Toungouses.  Us  respectent  leurs  parents,  sont 
accessibles  au  sentiment  de  Famitié  (ce  qui 
est  rare  parmi  ces  peuplades),  et  honorent 
la  chasteté.  Le  châtiment  infligé  aux  filles 
toungouses  qui  se  sont  laissé  séduire  est  re- 
marquable :  on  les  conduit  près  d  un  arbuste, 
dont  les  rameaux  sont  employés  à  les  fouetter, 
jusqu'à  ce  que  tous  aient  été  brisés. 

La  chaîne  de  collines  sur  laquelle  est  si- 
tué le  village  s'élève  graduellement  et  finit 
par  former  sur  la  rive  orientale  de  la  Bol- 
chaya-Tchoukotcha  une  chaîne  de  monta* 
gnes  élevées.  Cette  partie  de  la  contrée  est 
très«basse  et  coupée  par  une  infinité  de 
lacs,  parmi  lesquels  je  citerai  celui  d'où  sort 
la  Mavrina  et  le  lac  d'Qstrovnoyë.  Les  Toun- 
gouses me  montrèrent  quelques  débris  de 
navire,  garnis  de  ferrures,  qu'ils  avaient  ra- 
massés sur  la  plage,  parmi  du  bois  flotté. 

Le  5  juillet,  je  quittai  ce  village  hospita- 
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lier,  et  me  remis  en  route.  Après  avoir  passé 
entre  un  grand  nombre  de  petits  laci,  nous 
atteignîmes  le  bord  de  la  mer,  où  nous  cam« 
pâmes:  nous  venions  de  faire  26  verstea^  La 
mer,  à  2  verstes  du  rivage,  était  couverte  de 
glaces  et  de  hauts  toroses.  Un  vent  impétueux 
poussait  les  glaçons  à  la  côte;  ils  se  heur* 
taient  et  se  brisaient  avec  un  bruit  épouvan- 
table! 

Le  6  au  matin ,  un  épais  brouillard  nous 
masquait  les  environs,  et  l'atmosphère  ne 
s'éclaircit  que  vers  le  milieu  du  jour  :  le  ther* 
momètre  marquait  1  degré  \  de  chaleur. 

Continuant  à  suivre  une  côte  basse,  nous 
atteignîmes  le  cap  Tchoukotchi  *^  et  pass&mes 
la  nuit  dans  une  hutte  au  bord  de  la  Bolchaya- 
Tchoukotcba.  I^  rivage  s'élève  de  plus  en 
plus  juaqu  au  cap ,  lequel  est  composé  d'argile 
grise.  Ce  cap  (il a  75  pieds  de  hauteur)  forme 
deux  échelons  du  côté  de  la  mer;  son  versant 
est  garni  de  masses,  arrachées  sans  doute  du 
sommet  par  quelque  bouleversement,  et  qui 

•  Latitude,  70*  5  longitude  159»  41'. 
'  UtUude,  70*  1';  longitude  \&V  48'. 
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ont  la  forme  d^  côua»  réguliers  de  SO  à 
25  pieds  de  hauteur. 

Nous  trouvâmes  au  sommet  du  cap  un 
petit  lac  couvert  d'une  glace  si  solide ,  que 
QGU3  pûmes  le  traverser  à  cheval  sans  aucun 
risque.  De  cet  endroit  j'examinai  la  mer:  elle 
était  couverte,  au  nord-est»  dune  surface 
glacée,  immobile  et  parsemée  de  rochers  de 
glace;  d'énormes  glaçons  flottaient  au  sud- 
est;  l'ile  Krestovi  (la  première  des  Iles^ux- 
Ours),  s'apercevait  dans  lelointain»  au  nord** 
est. 

La  cote,  depuis  la  MalayaoTchoukotcba 
jusqu'au  cap,  est  basse  et  coupée  par  de  nom* 
breux  marécages  et  par  des  lacs.  La  baie  de 
Tchoukotcbi  a  ici  près  de  5  verstes  de  lar-» 
geur  ;  son  rivage  occidental  est  presqu'à  rez 
de  mer.  Tandis  que  je  m'occupais  à  relever 
les  bords  de  la  baie,  j'envoyai  un  Cosaque  en 
bateau  pour  en  mesurer  la  profondeur.  Il 
revint  m'annoncer  que  Ton  pouvait  la  tra« 
verser  à  gué  à  son  embouchure;  mais  à  peine 
le  cheval  qui  marchait  en  avant  eut-il  fait 
quelques  pas  dans  l'eau ,  qu'il  enfonça  jus^ 
qu'au  cou  dans  la  vase  :  nous  ne  vînmes  à 
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bout  de  l'en  retirer  que  vers  le  soir.  M'étant 
convaincu  de  l'impossibilité  qu'il  y  avait  de 
traverser  en  cet  endroit,  nous  nous  disposâ- 
mes à  coucher  sur  place  et  jetâmes  le  filet: 
cet  essai  de  pêche  ne  nous  réussit  point,  et 
nous  ne  prîmes  qu'un  seul  poisson. 

Le  lendemain  matin,  n'ayant  point  trouvé 
de  gué,  nous  suivîmes  le  bord  de  la  baie,  et 
traversâmes  la  rivière  à  9  verstes  de  son  em- 
bouchure :  elle  est  profonde,  rapide,  et  coule 
entre  des  rives  élevées. 

Le  8  juillet,  nous  continuâmes  à  longer  la 
côte  et  atteignîmes  le  cap  Krestovi  ^  D  se 
compose  aussi  d'argile  grise  ;  sa  hauteur  est 
de  65  pieds.  La  mer  était  couverte  d'une 
glace  solide;  d'énormes  rochers  de  glace  s'éle- 
vaient dans  le  lointain.  A  6  verstes  du  cap, 
au  nord-ouest,  se  trouve  un  grand  lac,  séparé 
de  la  mer  par  un  isthme  long,  qui,  quoique 
peu  élevé,  est  montueux  et  couvert  de  pro- 
éminences de  forme  conique.  A  1 3  verstes  au 
delà  du  lac,  coule  une  petite  rivière  étroite, 
mais  profonde,  à  laquelle  je  donnai  le  nom 
de  Procope. 

*  Latitude,  70»  17';  longitude  159*  65'. 
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Le  rivage, à  7  verstes  du  campement,  était 
parsemé  de  graines  :  j'appris  que  c'étaient  des 
graines  de  stipa  pennata,  apportées  par  le 
vent,  de  la  côte,  où  cette  plante  croît  en 
grande  quantité. 

Le  9,  1  état  du  ciel  me  permit  de  détermi^ 
ner  la  position  de  notre  campement  à  l'embou- 
chure  du  Procope^  :  nous  partîmes  aussitôt 
après,  suivîmes  une  côte  basse,  et  traversâ- 
mes l'Agafona.  Nous traversâmesen  outre,  ce 
jour-là,  sept  petites  rivières  desséchées.  Je 
rencontrai  beaucoup  de  bois  flotté,  et  les  dé- 
bris d  un  navire  garni  de  boulons  et  de  clous 
en  fer. 

Le  10  au  matin,  nous  partîmes  par  7  de*- 
grés  f  de  chaleur ,  et ,  après  sept  heures  de 
route,  atteignîmes  le  cap  Krestovi.  Ce  cap, 
composé  de  terre  franche,  a  35  pieds  de  hau- 
teur, et  forme  l'extrémité  nord  des  hautes 
collines  qui  s'étendent  à  louest.  Le  campe- 
ment fut  établi  à  environ  6  verstes  au  delà, 
près  l'embouchure  de  la  Krestovaya,  qui  a 
près  de  1 70  mètres  de  largeur.  Nous  rencon- 


*  Latitude,  70^  27'  44"}  longitude  ,  159°  43'. 
11.  5 
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inscription  gravée  dans  le  bois  :  cette  in- 
scription est  maintenant  indéchiffrable. 

Nous  fîmes  26  verstes  le  23  juillet  sur 
une  cote  basse ,  et  passâmes  la  nuit  au  bord 
de  la  Délocovaya  :  le  campement  fut  établi 
dans  un  lieu  assez  élevé.  Un  vent  du  nord 
violent  couvrit  la  plage  d*eau ,  et  nous  obli- 
gea à  nous  réfugier  autre  part  :  les  vagues 
nous  atteignirent  dans  ce  nouveau  poste,  et 
nous  eûmes  de  la  peine  à  gagner  le  sommet 
d'une  colline.  Le  lendemain  matin,  le  vent 
ayant  changé,  leau  baissa,  et  nous  pûmes 
nous  remettre  en  route  le  long  du  rivage.  A 
5  verstes  du  campement^  nous  atteignîmes  le 
Kolimski-Protok ,  bras  occidental  de  Flndi- 
guirka.  Un  vent  du  nord  perçant  refroidit 
la  température  :  il  ne  fit  qu'un  degré  et  demi 
de  chaleur  à  midi. 

Le  Kolimski-Protok ,  qui  a  3  verstes  de 
largeur,  sépare  File  Kolésovski  de  la  terre 
ferme  :  nous  longeâmes  durant  6  verstes  son 
bord  oriental  ,*traversâmes  la  Propadchaya, 
et  5  verstes  au  delà  établîmes  notre  cam- 
pement près  l'embouchure  de  la  Bloudnaya  *. 

•Latitude,  71*^  longitude,  l&V  10'. 
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jVous  partîmes  le  1 2,  vers  midi ,  par  2  de- 
grés j  de  chaleur.  A  13  verstes  je  traversai 
la  Balgatchova,  et  campai  à  l'embouchure  de 
la  Kourodaguina.  La  route,  depuis  la  Kres- 
tovaya,  fut  extrêmement  pénible  pour  les 
chevauK  :  les  vagues  déferlant  au  loin  sur  la 
plage,  délayent  le  sable  et  Targile  dont  elle  se 
compose. 

Le  13  9  je  déterminai  la  position  du  cam« 
pemeut.  Nous  nous  remimes  en  route,  passé 
midi ,  et  fîmes  ce  jour-là  28  verstes.  La 
Kourodaguina,  qui  a  près  d'un  kilomètre  et 
demi  de  largeur ,  se  divise  en  trois  bras  à  son 
embouchure.  A  10  verstes  au  delà  s'étend,  au 
nord-ouest,  une  chaîne  de  collines  assez  éle- 
vées. Le  rivage,  à  fleur  d'eau,  se  compose 
d'une  argile  grise  compacte  ;  une  herbe  mai- 
gre croissait  par  places,  et  tout  l'espace  était 
couvert  de  couches  salines  et  de  coquillages^ 
Une  énorme  quantité  de  plumes,  provenant 
des  oies  en  mue,  se  trouvait  aux  environs. 
Le  peu  de  bois  flotté  que  je  rencontrai  était 
complètement  pourri.  Dans  quelques-uns  des 
lacs  avoisinants  leau  était  presque  noire, 
sans  doute  à  cause  des.  troncs  d'arbres  qui  y 
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pourrissaient,  ^ous  campâmes  près  d'une 
assez  haute  montagne ,  à  laquelle  je  donnai 
le  nom  de  Parnasse  du  Nord;  j'examinai  la 
mer  de  son  sommet.  A  environ  6  yerstes, 
et  parallèlement  à  la  côte ,  s'élevait  une 
muraille  de  hauts  toroses;  derrière  eux  flot- 
taient des  glaçons.  Les  toroses  étaient  cou- 
verts de  bois  flotte',  et  par  lefFet  de  la  pres- 
sion des  glaces  sur  les  bancs  de  sable,  tantôt 
les  troncs  d'arbres  se  dressaient  perpendicu- 
lairement, tantôt  ils  retombaient  de  nou- 
veau; ce  qui  donnait  une  singulière  vie  au 
tableau  ! 

Le  temps  fut  clair  le  14;  il  fit  9  degr^  \ 
de  chaleur.  Je  profitai  du  soleil  pour  faire 
sécher  une  partie  de  ma  poudre  :  elle  nous 
était  très-nécessaire  alors;  car  nos  vivres 
touchaient  à  leur  fin,  et  l'époque  de  la  mue 
des  oies ,  où  il  est  aisé  de  les  tuer  à  coups  de 
bâton ,  allait  finir.  Après  avoir  déterminé  la 
position  du  lieu*,  nous  repartîmes,  traver- 
sâmes cinq  cours  d  eau  de  peu  d'importance, 

*  Latitude,  7f  56";  longitude,  158*  lO*;  dëclioai- 
son  de  Taiinant,  lO""  à  TE. 
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et  nous  arrêtâmes  après  avoir  fait  28  verstes. 
Nous  eûmes  ici  l'occasion  d'e'pronver  notre 
poudre  séchée  :  je  tuai  quelques  oies. 

On  se  remit  en  route  le  lendemain  par 
plus  de  15  degrés  de  chaleur.  La  Bolchaya- 
Kouropatochnaya ,  que  nous  traversâmes  à 
gué  à  son  embouchure,  a  2  verstes  de  lar- 
geur. Nous  fîmes  en  tout  31  verstes.  La 
chaîne  de  collines  qui  longe  la  côte  tourne  au 
sud-est  à  partir  de  cette  rivière.  Ici  com- 
mence une  berge  élevée  et  abrupte,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  Kouropatochni-Yar 
(le,  Roc-des-Perdrix).  Elle  se  compose  de 
glace  éternelle,  mêlée  avec  de  la  terre  végé- 
tale et  de  Targile;  j'y  remarquai  des  racines 
d'arbres  longues  et  minces.  li'on  rencontre 
parfois,  dans  les  endroits  où  le  rivage  est 
lavé  par  les  vagues,  des  ossements  fossiles. 

Je  pris  hauteur  le  6  juillet  ^  Le  thermo- 
mètre marquait  18  degrés  \  de  chaleur. 
Nous  parcourûmes  17  verstes  sur  la  côte,  et 
atteignîmes  l'embouchure  de  la  Malaya-Kou- 
ropatochnaya ,  qui  a  là  près  de  2  verstes  de 

*  Latitude,  70»  56'  48";  longitude,  i56*  31'. 
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largeur,  et  coule  entre  deux  rangées  de  col- 
lines. Nous  fîraes  encore  13  verstes  au  delà 
de  ce  point.  Le  rivage ,  qui  passé  la  rivière  est 
bas,  s'élève  de  nouveau;  j'en  retirai  quelques 
racines  de  bouleau,  qui  étaient  encore  par- 
faitement fraîches ,  quoique  la  forêt  la  plus 
voisine  fut  éloignée  de  100  verstes.  La  plage 
basse  et  étroite  qui  sépare  la  berge  de  la 
mer  se  compose  de  sable  blanc,  et  est  cou- 
verte d'ossements  de  mammouth  à  demi  dé- 
composés. Il  n'y  avait  point  de  bois  flotté. 

Le  1 7,  je  déterminai  la  position  du  cam- 
pement*. Il  faisait  16  degrés  \  de  chaleur; 
une  température  aussi  chaude,  et  qui  durait 
depuis  trois  jours,  aurait  pu  nous  faire  ou- 
blier que  nous  nous  trouvions  au  70*  degré, 
si  l'aspect  d'un  sol  éternellement  gelé  et  d'une 
mer  glacée  et  sans  limites  ne  nous  l'eût  pas 
rappelé!  Nous  nous  enveloppions,  trois  jours 
auparavant,  dans  des  pelisses ,  et  actuelle- 
ment nos  habits  de  ville  nous  gênaient  :  le 
soleil ,  durant  soixante-douze  heures ,  ne  quit- 
tait point  un  horizon  sans  nuages!  L'évapora* 

'  Latilude,  70*  56'  48";  longitude,  165*3l'. 
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tion  de  la  mer,  augmentant  la  refraction  des 
rayons  du  soleil,  donnait  lieu  à  un  effet  d'op- 
tique remarquable  :  lastre  changeait  conti* 
nuellement  de  place,  tandis  que  ses  contours 
86  déformaient;  son  disque  se  rétrécissait 
ou  devenait  elliptique.  On  voyait  le  soleil 
disparaître  sous  l'horizon  pour  se  remontrer 
tout  à  coup  brillant  de  tout  son  éclat  !  le 
phénomène  se  prolongea  pendant  toute  la 
journée.  Quoique  l'intensité  de  la  lumière 
m'occasionnât  un  mal  d'yeux  violent,  je  ne 
pus  me  résoudre  à  les  détacher  de  ce  magni- 
fique spectacle  ^ 

Un  vent  violent  du  nord  s'étant  élevé,  le  1 8, 
amena  d'épais  nuages,  et  nous  obligea  de 
nouveau  à  nous  envelopper  dans  nos  pelisses. 
Le  rivage  ici  est  plat^  coupé  par  de  petits 
lacs  et  couvert  de  bois  flotté.  Dans  l'espace 
de  19  verstes  |  que  nous  parcourûmes  ce 
jour-là,  nous  traversâmes  quatre  rivières, 
qui  toutes  se  jettent  dans  la  mer,  savoir  :  la 
Bolchaya-Konetchnaya ,  la  Malaya-Konetch- 

^  Diamètre  horizontal  de  l^astre ,  mesure  au  sextant, 
dans  la  nuit  du  16  au  17  juillet,  37'  tb"-,  diamètre 
vertical,  28'  20^ 
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naya,  une  rivière  dont  mes  guides  ne  purent 
me  dire  le  nom ,  et  la  Choulëva ,  au  bord  de 
laquelle  nous  établîmes  notre  campement 
Les  chevaux  de  charge  étaient  tellement  ex- 
ténués ,  qu'il  fallut  distribuer  une  partie  du 
bagage  sur  les  chevaux  des  guides;  ceux-ci 
durent  continuer  la  route  à  pied. 

Le  1 9,  le  vent  augmenta  et  amena  la  pluie. 
Il  tomba  une  assez  grande  quantité  de  neige 
vers  midi,  quoique  le  temps  fût  chaud 
(11  degrés  de  chaleur).  Nous  partîmes  dans 
l'après-midi,  fîmes  9  verstes,  traversâmes 
une  rivière  assez  large,  et  atteignîmes  bientôt 
le  Ladaguine,  bras  oriental  de  TAlazeya. 
Cette  rivière,  profonde  et  rapide,  fait  de 
grands  circuits  et  coule  entre  des  rives  éle- 
vées; elle  se  bifurque  près  de  son  embou- 
chure pour  former  une  île.  Nous  la  passâmes 
en  un  endroit  où  elle  a  près  de  320  mètres 
de  largeur;  à  i  verstes  au  delà,  je  traversai 
le  Bolchoy-Alazéyski-Protok,  autre  bras  de 
l'Alazéya.  Le  campement  fut  établi  en  cet 
endroit. 

L'Alazéya  est  la  rivière  la  plus  considé- 
rable de  toutes  celles  qui  se  jettent  dans  la 


DE  LA  SIBÉRIE.  73 

mer  entre  la  Kolima  et  Tlndiguirka.  Elle 
prend  sa  source  au  67^  degré  de  latitude, 
dans  les  monts  Alazéysk,  est  rejointe  par 
un  grand  nombre  d'affluents  sortant  des 
montagnes  et  des  lacs ,  et  est  assez  profonde. 
Elle  se  jette  dans  la  mer  par  cinq  bras,  après 
avoir  décrit  dans  son  cours  de  brusques  et 
nombreuses  sinuosités.  Les  deux  bras  orien* 
taux  que  nous  avions  traversés  sont  considé- 
rables ,  tandis  que  les  trois  autres  sont  peu 
profonds,  et  quelquefois  même  tout  à  fait  à 
à  sec.  Les  deux  premiers  forment  une  île 
qui  a  près  de  1 2  verstes  d'étendue.  Les  rives 
du  Lagatchine  sont  plates,  et  son  courant 
est  rapide.  Une  pointe ,  part  de  l'extrémité 
occidentale  du  rivage ,  et  s'avance  assez  loin 
dans  la  mer.  J'eus  beaucoup  de  plaisir  à  ren- 
contrer là  un  chef  yakoute,  nommé  Sozo- 
noff,  et  plusieurs  guides,  qui,  fidèles  à  nos 
conventions,  m'amenaient  des  chevaux  de 
relais. 

Un  léger  vent  ayant  éclairci  l'atmosphère , 
le  20  juillet,  le  thermomètre  s'éleva  à  1 1  de- 
grés de  chaleur.  Notre  société  étant  devenue 
plus  nombreuse,  je  résolus  de  consacrer  un 
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jour  au  repos.  Nous  jetâmes  le  filet,  et  primes 
six  grosses  nelmas^  et  près  de  vingt  tchirs^j 
qui  nous  servirent  à  régaler  nos  nouvelles 
connaissances  :  eux ,  de  leur  côté,  nous  aidè- 
rent à  raccommoder  nos  harnais  et  nos 
bateaux ,  qui  étaient  dans  le  plus  triste  état. 

Après  avoir  déterminé  la  position  du  cam- 
pement ^,  nous  partîmes  le  lendemain  avec 
des  chevaux  frais.  Après  avoir  traversé, 
1 3  verstes  au  delà ,  un  bras  de  TAlazéya,  nous 
atteignîmes  le  Mali-Alazéyski-Protok ,  que 
nous  passâmes  à  gué.  Ce  fut  ici  que  je  ré- 
solus de  passer  la  nuit.  Le  rivage  bas  était 
couvert  d'une  herbe  rare  et  d'une  grande 
quantité  de  bois  flotté. 

Le  22 ,  un  fort  vent  d'est  couvrit  le  ciel 
de  nuages  ;  passant  ensuite  au  nord ,  il 
amena  un  brouillard  épais.  Il  fit  à  midi 
9  degrés  {  de  chaleur  ^.  Continuant  à  longer 

^  Espèce  de  saumon  :  il  pèse  quelquefois  plus  de 
60  livres. 

*  Autre  saumon ,  plus  petit  que  la  nelma. 

*  Longitude,  153'  43'  10' fj  déclinaison  de  Tai- 
manl,  10*»  à  TE. 

^  Latitude  de  la  station,  70^  48'  46^  longitude,  l5î* 
59'  44". 


DE  LA  SIBÉRIE.  75 

le  rivage  durant  6  verstes ,  nous  traversâmes 
la  Boulguina.  A  11  verstes  de  ce  point ,  nous 
dûmes  traverser  encore  une  petite  rivière  : 
elle  coule  entre  des  rives  abruptes ,  est  très- 
rapide,  et  a  170  mètres  de  largeur.  La  force 
du  vent  ne  nous  permit  pas  de  la  traverser  à 
son  embouchure  dans  nos  petits  bateaux.  Il 
fallut  faire  5  verstes  j  vers  le  nord  sur  une 
pointe  sablonneuse.  Ce  fut  là  que  je  traversai 
les  deux  bras,  sur  la  glace.  Notre  campement 
fut  établi ,  8  verstes  plus  loin ,  près  la  Vchi- 
vaya  ^.  Ses  rives  s^ëlèvent  en  gradins,  son 
cours  est  rapide,  et  elle  a  près  de  1 70  mètres 
de  largeur.  Les  Youkaguires  lui  donnent  le 
nom  de  Pila  (la  Scie),  parce  que  son  cou- 
rant impétueux ,  en  lavant  ses  bords ,  entraîne 
de  la  terre,  et  met  à  nu ,  dans  les  parties  in- 
férieures, une  grande  quantité  d'ossements 
de  mammouth.  Sur  sa  rive  orientale  se 
trouvent  une  hutte ,  une  yourte  et  une 
grande  croix  en  bois  qui,  au  dire  des  rive-- 
rains  de  rindiguirka ,  a  été  jetée  là  par  la 
mer  avec  du  bois  flotté;  elle  portait  une 

'Latitude,  70^  56";  longitude,  152^  15'. 
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inscription  gravée   dans  le  bois  :  cette  in- 
scription est  maintenant  indéchiffrable. 

Nous  fîmes  26  verstes  le  23  juillet  sur 
une  côte  basse ,  et  passâmes  la  nuit  au  bord 
de  la  Délocovaya  :  le  campement  fut  établi 
dans  un  lieu  assez  élevé.  Un  vent  du  nord 
violent  couvrit  la  plage  d  eau ,  et  nous  obli- 
•  gea  à  nous  réfugier  autre  part  :  les  vagues 
nous  atteignirent  dans  ce  nouveau  poste,  et 
nous  eûmes  de  la  peine  à  gagner  le  sommet 
d  une  colline.  Le  lendemain  matin ,  le  vent 
ayant  changé,  leau  baissa,  et  nous  pûmes 
nous  remettre  en  route  le  long  du  rivage.  A 
5  verstes  du  campement^  nous  atteignîmes  le 
Kolimski-Protok ,  bras  occidental  de  Tlndi* 
guirka.  Un  vent  du  nord  perçant  refroidit 
la  température  :  il  ne  fit  qu'un  degré  et  demi 
de  chaleur  à  midi. 

Le  Kolimski-Protok  ^  qui  a  3  verstes  de 
largeur,  sépare  Tîle  Kolésovski  de  la  terre 
ferme  :  nous  longeâmes  durant  6  verstes  son 
bord  oriental  ,^traversâmes  la  Propadchaya, 
et  5  verstes  au  delà  établîmes  notre  cam- 
pement près  l'embouchure  de  la  Bloudna va  *. 

•Latitude,  7f;  longitude,  ISI*  10'. 
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Cette  rivière  coule  au  nord-ouest,  et,  avant 
de  se  jeter  dans  le  Kolimski-Protok ,  se  par- 
tage en  deux  bras  :  la  Malaya-Bloudnaya 
et  la  Bolchaya-Bloudnaya.  Nous  rencon- 
trâmes ici  quelques  familles  de  riverains  de 
rindiguirka,  attires  en  ce  lieu  par  la  pêche 
et  de  bons  pâturages.  Je  laissai  chez  eux  nos 
chevaux  sous  la  surveillance  d'un  Yakoute, 
et  partis  en  bateau,  accompagné  d'un  Co- 
saque et  d  un  homme  du  pays ,  pour  le  vil- 
lage de  Yëdomka,  éloigné  de  60  verst«s.  Il 
semblait  que  la  saison ,  que  l'on  nomme  ici 
été,  était  sur  le  point  de  finir  :  il  neigea  et  il 
grêla  le  25  et  le  26  juillet,  et  dans  les  der- 
niers jours  du  mois,  le  thermomètre  marqua 
1  degré  de  froid. 

Nous  avancions  lentement  contre  le  cou- 
rant, quoique  quatre  chiens  halassent  le 
bateau  et  que  les  guides  fissent  force  de 
rames  ;  lorsque  les  sinuosités  de  la  rivière  le 
permettaient ,  nous  étendions  une  voile  en 
peau  de  renne.  J'arrivai  à  Yédomka,  après 
une  course  de  seize  heures  *.  Ce  village,  situé 

^  Latitude  70'  56'  30";  longitude ,  151'  6'. 
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au  point  où  la  Pétrovaya  débouche  dans  le 
Kolimski-Protoky  se  compose  de  trois  yourtes 
et  d'une  isba  russe  :  elles  étaient  vides;  tous 
les  habitants  étaient  partis  pour  la  pèche  et 
la  chasse.  L'approche  de  Thiver  se  faisait 
sentir  ici  :  la  neige  recouvrait  tous  les  envi- 
rons à  un  demi-pied  de  profondeur.  Un  vent 
du  nord ,  aussi  froid  que  perçant ,  nous  obli* 
gea  à  faire  halte.  Kotchevtchikoff,  habitant 
des  rives  de  rindiguirka  ^  arriva  le  soir  dans 
l'espoir  de  se  procurer  du  tabac  de  Tcher- 
kask  :  les  habitants  du  pays  s'en  procurent 
chez  les  marchands  russes  de  passage,  en 
échange  de  pelleteries  ou  de  poisson.  L'arri* 
vée  de  ce  bon  vieillard ,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  et  aimant  à  causer,  produisit 
un  agréable  changement  dans  notre  société. 
Je  lui  donnai  du  tabac,  et  nous  passâmes 
la  soirée  gaîment.  Mon  hôte  connaissait 
tous  les  affluents  de  l'Indiguirka,  et  pro* 
mit  de  m'accompagner  jusqu'à  Rouskoyë- 
Oustyë.  Nous  partîmes  ensemble  le  lende- 
main. Kotchevtchicoff  me  raconta  chemin 
faisant  l'histoire  de  sa  vie,  qui  est  assez  re- 
marquable« 
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Il  naquit  à  Kirensk;  à  Tâge  de  quinze 
ans,  son  frère  l'emmena  avec  lui  dans  un 
voyage  par  eau  sur  la  Lena.  (Autrefois  les 
habitants  de  cette  contrée  se  réunissaient 
souvent  en  sociétés  pour  entreprendre  des 
courses  pareilles.)  Quarante  personnes  parti- 
rent avec  les  Kotchevtchikoff.  Ils  se  mirent 
en  route  sous  le  commandement  d'un  habitant 
de  Kirensk ,  nommé  Afanasi ,  et  descendi- 
rent la  Lena  en  kotch  (bateau  du  pays) ,  dans 
Tespoir  de  découvrir  une  contrée  riche  en 
ivoire  fossile.  Ils  passèrent,  en  effet,  deux 
années  dans  une  toundra  inhabitée,  mais 
abondante  en  dents  de  mammouth  :  leur 
unique  nourriture  consistait  en  poisson ,  et 
encore  n'en  avaient-ils  pas  suffisamment. 
L'hiver  suivant,  la  misère  et  les  maladies  en 
emportèrent  plusieurs  :  Afanasi  fut  au  nom- 
bre des  morts.  Ceux  qui  restaient,  désirant 
quitter  ce  lieu,  choisirent  Taîné  des  Kot- 
chevtchikoff pour  les  commander  (il  passait 
pour  le  plus  habile  batelier).  Ils  s'embarquè- 
rent donc,  et  atteignirent  la  mer  Glaciale, 
où  ils  naviguèrent  longtemps  à  l'aventure, 
luttant  sans  cesse  contre  la  misère,  les  dangers 
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et  la  faim.  Après  s'être  complètement  égarés 
dans  des  parages  inconnus,  ils  finirent  par 
faire  naufrage  près  de  l'embouchure  de  l'In- 
diguirka.  Ici  les  deux  frères  se  séparèrent  de 
leurs  compagnons ,  et ,  après  avoir  réuni  le 
peu  d'effets  qu'ils  avaient  pu  sauver,  ils  se 
dirigèrent  dans  l'intérieur  du  pays.  Les 
Kotchevtchikoff  élevèrent  une  hutte  au  bord 
d'une  rivière  poissonneuse,  et  y  passèrent 
Thiver.  L'été  suivant ,  ils  rencontrèrent  deux 
hommes,  et  ayant  entendu  parler  des  bri-- 
gandages  exercés  par  les  habitants  du  village 
de  Yédomka,  qui  se  trouvait  à  peu  de  di- 
stance ,  ils  crurent  avoir  affaire  à  des  enne- 
mis ,  et  se  disposèrent  à  les  attaquer  :  bientôt 
ils  reconnurent  que  c'étaient  des  Russes  qui 
cherchaient  fortune.  Ces  hommes  engagèrent 
les  Kotchevtchikoff  à  s'embarquer  avec  eux 
sur  l'Indiguirka  pour  la  remonter  en  kotch. 
Ils  partirent  ;  mais  bientôt  une  querelle  s'étant 
élevée  entre  les  Russes  et  les  deux  frères, 
ceux-ci ,  qui  virent  que  leurs  compagnons 
de  route  étaient  des  hommes  dangereux ,  ré- 
solurent de  (quitter  secrètement  le  bateau,  et 
de  s'en  retourner  à  leur  hutte  :  c'est  ce  qu'ils 
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firent  pendant  la  nuit.  Ils  vécurent  encore 
dix-huit  mois  dans  la  toundra  sans  commu^ 
niquer  avec  personne.  Un  jour  enfin,  se 
trouvant  à  la  chasse,  et  poursuivant  un 
renne  fort  loin  de  leur  demeure,  le  hasard 
les  conduisit  au  village  de  Rouskoyë-Oustyë. 
Les  quinze  Russes  qui  habitaient  alors  ce 
village  les  reçurent  à  bras  ouverts.  Les  deux 
frères  avaient  été  trop  éprouvés  pour  ne  pas 
apprécier  cet  accueil  hospitalier  :  renonçant 
désormais  à  courir  les  aventures,  ils  se  fixé 
rent  à  Rouskoyë-Oustyë  pour  ne  plus  le  quit- 
ter. Quant  à  leurs  anciens  compagnons  de 
route ,  nul  ne  put  leur  dire  ce  qu  ils  étaient 
devenus. 

Le  bon  vieillard  paraissait  fort  aise  d Sa- 
voir trouvé  un  homme  qui  prêtât  l'oreille 
au  récit  de  ses  aventures;  il  le  continuait 
encore  lorsque  nous  arrivâmes,  le  27  juil- 
let, au  petit  village  de  Stantchik  ^  Ce  vil-* 
lage  avait  reçu  un  accroissement  de  po- 
pulation :  les  habitants  de  Yédomka  s'y 
étaient   transportés  avec   tout  leur  avoir. 

^  Latitude,  70''  51'^  longitude ,  ISO^»  12'. 
lu  6 
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Le  rivage,  en  cet  endroit,  est  couvert  de 
bois  flotte.  La  Loundouchina,  qui  se  jette 
ici  dans  le  Kolimski-Protok ,  est  très-pois- 
sonneuse. 

Le  lendemain  matin  (  28  juillet  )  nous 
nous  mîmes  en  route  par  13  degrés  |  de 
chaleur,  et  atteignîmes,  après  vingt-trois 
heures  de  route,  Rouskoyë-Oustyë ,  où  le 
vieux  Kotchevtchikoff  nous  reçut  avec  une 
généreuse  hospitalité.  Je  pris  le  parti  de  de- 
meurer en  ce  lieu  jusqu'à  la  mi-septembre, 
pour  m'en  retourner  en  traîneau  à  Nijné- 
Kolimsk,  par  le  chemin  le  plus  direct.  On 
m'assigna  une  habitation  séparée ,  où  je  pus 
m'établir  assez  commodément.  Lorsque  l'état 
de  l'atmosphère  le  permettait,  j'entreprenais 
des  courses  dans  l'intérieur  du  pays,  et 
m'occupais  d'observations  astronomiques  ^ 

Le  petit  village  de  Rouskoyë-Oustyë  se 
compose  en  tout  de  quatre  huttes  ;  il  est  situé 
sur  la  rive  gauche  du  Rouskoyë-Oustyë,  bras 


^Latitude,  7V  19"*,  longitude  (dëterminëe  par 
78  distances  de  la  lune  au  soleil),  149**  30'  53'  7-,  dé- 
clinaison de  Taimant,  10^  à  TE. 
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L'^TÉ  de  1821 ,  après  avoir  cruellement 
éprouvé  les  habitants  de  Nijnë-Kolimsk,  al- 
lait finir.  Un  hiver  long  et  douloureux  com- 
mençait, lia  misère  était  générale. 

La  chasse  au  renne  ayant  été  malheureuse, 
et  la  pêche  ayant  été  contrariée  par  les  inon- 
dations et  un  hiver  précoce,  il  en  résulta  une 
affreuse  disette.  Une  autre  calamité,  incon- 
nue jusqu'alors  aux  habitants  de  Nijné-Ko- 
limsk,  vint  s'y  joindre  :  ce  fut  une  violente 
épizootie,  qui  emporta  la  majeure  partie  des 
chiens ,  animal  tout  à  fait  indispensable  dans 
ces  contrées.  Divers  symptôiiies  de  maladie 
parmi  ces  animaux  s'étaient  montrés  en 
été  sur  les  rives  de  rindiguirka,  de  la  Yana 
^t  de  la  Lena  ;  au  commencement  de  l'hiver, 
ils  apparurent  aussi  dans  le  district  de  Ko- 
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limites  sont  strictement  observées  dans  la 
distribution  des  pièges. 

Ce  sont  les  femmes  et  les  enfants  qui  s'oc- 
cupent de  la  pêche  en  été,  tandis  que  les 
hommes  se  dispersent  dans  la  toundra  ponr 
y  faire  la  chasse  aux  rennes  et  aux  oies,  ainsi 
que  pour  ramasser  des  dents  de  mammouth, 
qui  forment  un  des  |)rincipaux  objets  de 
commerce.  Les  dents' ramassées  se  rassem- 
blent en  tas ,  auxquels  chaque  propriétaire 
met  une  étiquette.  Ces  tas  restent  abandon- 
nés jusqu'à  l'hiver  :  alors  chaque  proprié- 
taire arrive  en  narta  pour  ramasser  l'ivoire 
et  le  transporter  à  son  habitation.  Il  n'existe 
point  d'exemple  qu'un  pareil  dépôt  ait  été 
soustrait  à  son  légitime  possesseur. 

Les  cygnes  et  les  oies  fréquentent  plutôt 
les  bords  de  l'Indiguirka  que  ceux  de  la 
Kolima;  le  contraire  a  lieu  pour  le  poisson, 
qui  est  beaucoup  plus  abondant  dans  la  Ko- 
lima que  dans  l'Indiguirka.  Les  lacs  qui 
l'avoisinent  renferment  un  poisson  d'une  es- 
pèce particulière,  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  poisson  rouge  (krasnaya  riba). 

Les  riverains  de  Tlndiguirka  sont  infini- 
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ment  plus  laborieux  et  plus  industrieux  que 
ceux  de  la  Kolima,  et  cependant  ces  derniers 
sont  infiniment  plus  riches  :  cela  provient  de  ce 
que  les  villages  de  la  Kolima  se  trouvent  pour 
ainsi  dire  sur  le  grand  chemin  dés  marchands 
de  Yakoutsk,  qui  leur  achètent  leurs  pellete- 
ries. L'Indiguirka,  au  contraire,  est  éloignée, 
et  les  habitants  de  ses  rives  n'ont  d  autre 
moyen  de  se  défaire  des  produits  de  la  contrée 
(les  fourrures  et  l'ivoire),  que  deles  vendreau 
petit  nombre  de  marchands  qui  fréquentent 
ces  lieux  ;  ceux-ci  n'entreprennent  un  voyage 
aussi  pénible  qu'avec  l'espoir  de  gros  béné- 
fices. L'ivoire  et  les  fourrures  les  plus  pré- 
cieuses leur  sont  vendus  à  vil  prix  par  les 
riverains  de  l'Indiguirka,  qui  gagnent  à  peine 
de  quoi  vivre! 

Près  de  Rouskoyë-Oustyë  existent  des  ves- 
tiges de  grands  villages  et  de  campements  ; 
mais  l'on  ignore  à  qui  ils  ont  appartenu. 
D'après  une  ancienne  tradition,  ces  lieux  fu- 
rent autrefois  habités  par  les  Omoks.  Cette 
peuplade  nombreuse  se  serait  dirigée  à  l'ouest, 
mais  sans  laisser  de  traces  de  son  passage. 
Les  premiers  Russes  qui  fréquentèrent  les 
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rives  de  Tlndiguirka  rencontrèrent  de  nom- 
breux vestiges  d'habitations.  Maintenant  en- 
core on  découvre  quelquefois  des  haches  en 
jaspe,  et  divers  outils ,  qui  diffèrent  tout  à 
fait  de  ceux  qui  sont  actuellement  en  usage; 
en  un  mot,  tout  atteste  que  cette  contrée  fut 
habitée  autrefois  par  un  peuple  nombreux. 

Quelques  habitants  des  villages  environ- 
nants vinrent  me  visiter  à  Rouskoyë-Oustyë  ; 
ils  me  donnèrent  en  cadeau  de  loléni-zdor, 
c'est'à-dire  de  la  graisse  extraite  du  dos  du 
renne  :  c'est  le  mets  le  plus  recherché  du 
pays.  Je  leur  distribuai  à  mon  tour  du  thé  et 
du  tabac. 

Les  premiers  glaçons  apparurent  sur  Tln- 
diguirka  le  2  septembre.  Ses  rives,  à  cette 
époque,  étaient  déjà  garnies  de  bordures  de 
glace.  Trois  jours  après  la  rivière  fut  prise, 
et  dès  le  5  septembre  on  put  la  parcourir  en 
traîneau. 

M.  Anjou  arriva  ici  le  23  septembre,  après 
avoir  reconnu  les  côtes  de  la  mer  Glaciale 
depuis  l'embouchure  de  la  Yana  jusqu'à 
Rouskoyë-Oustyë.  Je  m'étais  occupé  durant 
mon  séjour  à  ranger  mes  notes  en  ordre  :  ce 
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Glaciale  commença  le  13  mars.  Nous  empor- 
tions des  vivres  pour  quarante  jours,  et  de 
quoi  nourrir  les  chiens  pendant  trente-cinq. 
Le  lendemain  nous  atteignîmes  le  Bolchoyr 
BaranofT-Kamene  ;  nous  nous  y  approvi- 
sionnâmes de  bois  flotté,  ce  qui  rendit  les 
trsdneaux  très-lourds^. 

On  repartit  le  16  à  midi,  par  un  vent 
d'est  perçant^  un  temps  nébuleux  et  uneneige 
épaisse.  Les  parties  nord  et  nord-ouest  du 
cap  se  composent  de  rochers  schisteux ,  hauts 
de  13  mètres,  plongeant  à  pic  dans  la  mer, 
et  coupés  de  temps  à  autre  par  d  étroites  val- 
lées. Apres  avoir  fait  8  verstes ,  nous  attei- 
gnîmes Textrémité  nord  du  cap.  On  y  remar- 
que plusieurs  rochers  séparés  en  forme  de 
piliers,  qui,  vus  à  distance,  donnent  au  cap 
l'apparence  d'un  château  fort  en  ruines. 

*  Sachant  par  expérience  que  le  mélèze  qui  croit 
dans  le  pays  brûle  mal,  j'avais  fait  couper  du  bois  de 
bouleau ,  pendant  Tété ,  sur  les  bords  de  TAniouy  (la 
Kolima  n'en  produit  point);  ce  bois  avait  été  trans- 
porté à  Nijné-Kolimsk.  Nous  en  emportions  pour 
quinze  jours,  et  en  outre  pour  quatre  jours  de  caisse 
de  poisson  mêlée  avec  de  la  mousse  et  des  copeaux. 
II.  7 


CHAPITRE  ONZIEME. 

TROISIÈME  VOYAGE  DE  M.  DE  WRANGELL  A  LA  MER 

GLACIALE. 

ANNÉE  1822. 


SOMMAIRE  DU  CHAPITRE  ONZIÈME. 

La  famine  sur  les  rives  de  la  Kolima.  -—  Épizooiie 
parmi  les  chiens  ;  précautions  prises  pour  préserver 
ceux  de  Texpédition.  —  Départ.  —  Le  cap  Baranoff. 

—  Nous  nous  avançons  sur  la  mer  Glaciale. — Mon- 

* 

tagnes  de  glace  à  traverser.  --*  Chiens  exténués.  — 
Nous  tuons  un  ours  blanc  ^  grand  nombre  de  ces 
animaux.— Campement  assailli  par  des  ours  blancs. 
Chasse  à  Tours  ^  chiens  blessés.  —  Beefsteak  de 
viande  d'ours. — ^Barrières  de  glace  \  tentatives  faites 
pour  les  franchir.  —  Accident;  danger  que  je 
cours  ;  attelage  égaré.— Difficultés  inouïes. — ^Vivres 
déposés  dans  la  glace.  —  Toroses  d! ancienne  for'- 
motion  et  toroses  de  nouvelle  formation.  —  Illu- 
sion d'optique.  —  Youkaguire  ,  médecin  et  chirur- 
gien. —  Le  jour  de  Pâques.  —  Veau  marin.  — Les 
montagnes  de  glace  augmentent.  —  Conseil  assem- 
blé. —  M.  Matiouchkine  envoyé  en  reconnaissance  ; 
dangers  qu'il  court-,  mer  libre;  brisement  des 
glaces  -,  horrible  et  magnifique  spectacle.  —  Nous 
rebroussons  chemin  \  danger  imminent.  —  Nou- 
velle reconnaissance  faite  par  M.  Matiouchkine.  — 
Crevasses  dans  la  glace. — Considérations  sur  l'exis- 
tence problématique  d'une  terre  dans  la  mer  Gla- 
ciale.—Nous  nous  arrêtons  au  72**  2'  de  latitude. 

—  Vivres  retrouvés  intacts.  —  Nous  tuons  un  ours 


blanc.  —  Canards  noirs  (anas  nigrd).  — Nouvelles 
tentatives  pour  pénétrer  dans  le  nord.  —  Change- 
ments de  direction  répétés.  «—  Manque  de  nourri- 
ture pour  les  chiens.  —  Toroses.  —  Arrivée  sur  la 
côte*,  impression  produite  par  son  aspect. —Nous 
rencontrons  M.  Anjou.  —  Toungouses  mourant  de 
faim  ;  vivres  distribués. — ^Arrivée  à  Nijné-Kolimsk. 
— -  J*y  trouve  des  dépêches.  —  Le  printemps. 


CHAPITRE  ONZIEME. 

TROISIÈME  TOTAGE  DE  H.  DE  WRAN6ELL  A  LA  URR 

GLACIALE. 

ANNiB  1822. 

L'ÉTÉ  de  1821 ,  après  avoir  cruellement 
éprouvé  les  habitants  de  Nijné-Kolimsk,  al- 
lait finir.  Un  hiver  long  et  douloureux  com- 
mençait, lia  misère  était  générale. 

La  chasse  au  renne  ayant  été  malheureuse, 
et  la  pêche  ayant  été  contrariée  par  les  inon- 
dations et  un  hiver  précoce,  il  en  résulta  une 
affreuse  disette.  Une  autre  calamité,  incon- 
nue jusqu'alors  aux  habitants  de  Nijné-Ko- 
limsk,  vint  s'y  joindre  :  ce  fut  une  violente 
épizootie,  qui  emporta  la  majeure  partie  des 
chiens ,  animal  tout  à  fait  indispensable  dans 
ces  contrées.  Divers  symptôiiies  de  maladie 
parmi  ces  animaux  s'étaient  montrés  en 
été  sur  les  rives  de  Flndiguirka,  de  la  Yana 
et  de  la  Lena  ;  au  commencement  de  l'hiver, 
ils  apparurent  aussi  dans  le  district  de  Ko- 
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limsk.  Sachant  que  la  réussite  du  voyage 
que  j'allais  entreprendre  dans  la  mer  Glaciale, 
dépendait  uniquement  du  nombre  et  de  la 
qualité  des  chiens ,  je  fis  tout  mon  possible 
pour  garantir  ceux  dont  je  disposais,  de  Tëpî- 
démie.  Je  me  proposais  d  en  réunir  cent  et 
de  les  expédier  immédiatement  à  Tembou- 
chure  de  la  Baranikhina,  afin  de  les  isoler: 
ils  devaient  transporter  une  partie  de  nos 
provisions  dans  la  butte  que  j  y  avais  Êiit 
construire  en  été;  mais  avant  que  ce  projet 
eut  été  mis  a  exécution ,  1  epizootie  s'accrut 
à  un  tel  point,  que  je  ne  parvins  à  réunir  et 
à  expédier  en  tout  que  36  chiens.  La  morta- 
lité augmentait  avec  le  froid,  et  elle  s  étendit 
à  tous  les  villages  environnants.  Les  habi- 
tants, éprouvés  par  des  disettes  annuelles,  les 
supportent  avec  une  sorte  de  résignation; 
mais  la  perte  d'un  animal  indispensable  à 
leur  existence,  les  réduisit  au  désespoir.  La 
plupart  durent  s'atteler  eux-mêmes  aux  trai^ 
neaux,  pour  transporter  dans  leurs  demeures 
le  bois  nécessaire  pour  l'hiver,  et  le  poissmi 
qu'ils  avaient  péché  dans  diverses  rivières. 
Privés  de  leurs  chiens^  il  leur  fallut  reooocer 
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à  faire  la  chasse  aux  animaux  à  fourrure  : 
1  abattement  et  la  douleur  se  répandirent  en 
toatlieo! 

Ce  fut  ainsi  que  nous  atteignîmes  Tan- 
née 1822;  l'instant  du  départ  approchait.  Lie 
district  de  Kolimsk  ne  pouvant  me  fournir  ce 
qui  m  était  nécessaire,  j'expédiai  un  Cosaque 
(homme  de  confiance)  aux  rives  de  Tlndi- 
guirka,  pour  s'y  procurer  des  chiens,  qu'il 
devait  conduire  à  Bolchoyë-Tchoukotchyë  : 
j'appris  le  5  mars^  qu'il  n'était  parvenu  à  se 
procurer  que  quarante-cinq  chiens  au  lieu  de 
soixante. 

L'épizootie  perdit  de  sa  force  lorsque  les 
froids  commencèrent  à  diminuer;  elle  finit 
par  cesser  complètement.  Cependant  les  mal- 
heureux habitants  du  district  avaient  vu 
périr  les  quatre  cinquièmes  de  leurs  chiens! 
Les  stanitsas  (villages  cosaques)  en  avaient 
moins  perdu  ;  ces  Cosaques  voyant  dans 
quel  embarras  j'étais,  s'associèrent  à  quel- 
ques habitants  de  Nijné-Kolimsk,  et  mirent 
à  ma  disposition  vingt  nartas  attelées.  Nous 
nous,  trouvions  avoir  alors  300  chiens;  par 
malheur,  il  n'y  en  avait  pas  plus  de  soixante. 
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dans  ce  nombre ,  qui  fussent  en  état  d  entre- 
prendre un  long  voyage.  Il  fallut  renoncer  à 
partager  l'expédition  en  deux  divisions, 
comme  je  Favais  projeté^  et  choisir  un  point 
de  départ  moins  éloigné  que  Tembouchure 
de  la  Baranikhina.  Nous  éprouvâmes  même 
beaucoup  de  difficulté  à  réunir  les  objets  né- 
cessaireSy  à  Soukbarnoyë. 

Tous  les  préparatifs  étant  faits,  on  put 
enfin  se  mettre  en  route.  Je  quittai  Nijné-Ko- 
limsk  le  1 0  mars,  accompagné  de  M .  Matiouch- 
kine,  de  M.  Kozmine  et  du  matelot  Nekho- 
rochkoff  ^  Outre  cinq  nartas,  destinées  aux 
voyageurs  et  attelées  des  meilleurs  chiens, 
nous  emmenions  dix-neuf  nartas  pourle  trans- 
port des  vivres.  Parmi  les  guides,  il  s'en  trou- 
vait un  qui  savait  la  langue  des  Tchouktchas, 
et  pouvait  servir  d'interprète  en  cas  de  besoin. 

Nous  arrivâmes  à  Soukbarnoyë  le  12,  et 
consacrâmes  la  journée  du  lendemain  à  di- 
vers préparatifs.   Notre  voyage  sur  la  mer 

*  M.  Kiber,  dont  la  santé  était  chancelante,  avait 
néanmoins  désiré  nous  accompagner  \  mais ,  arrive  à 
Soukharnoyë,  il  se  sentit  trop  faible  pour  poursairre» 
et  rebroussa  chemin. 
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se  pouvait  pourtant  que  ce  ne  fussent  que 
d'épaifisea  vapeurs.  C  est  en  cet  endroit  que 
le  campement  fut  établi»  Le  point  le  plus 
avance  de  notre  excursion  de  launëe  préce^ 
dente  devait  se  trouver  à  30  verstes,  à 
Yùuesté 

La  veille)  j'avais  expédie  M.  Matiouchkine, 
avec  deux  nartas  et  des  vivres  pour  cinq 
jours»  vers  le  nord-est»  pour  exécuter  une  re- 
connaissance* Je  partis  moi-même  ce  jour-là 
avec  M.  Kozmine»  et  me  dirigeai  vers  le 
nord  :  nous  emmenions  trois  nartas ,  et  em-* 
portions  des  vivres  pour  trois  jours.  Il  avait 
été  convenu  que  nous  nous  retrouverions, 
le  29,  dans  l'endroit  oii  les  vivres  étaient 
déposésé  Je  déterminai  la  situation  du  lieu  à 
14  verstes  du  campement^  :  c'est  là  que  se 
trouve  la  limite  des  glaces  permanentes;  elles 
sont  remplacées  par  des  toroses  formés  par 
l'accumulation  annuelle  des  glaces.  Ces  glaces» 
de  formation  récente ,  se  distinguent  des  au- 
tres par  leur  couleur  bleuâtre ,  leurs  arêtes 
nues  et  tranchantes,  et  une  sorte  de  régularité 

*  Latîlude ,  70*  52'  ;  longitude ,  V  66'. 
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De  ce  point  nous  nous  dirigeâmes  au 
nord-est,  sur  la  mer.  Mon  dessein  était  d  at- 
teindre au  71*  degré  |^  de  latitude,  de  ma- 
nière à  couper  le  méridien  du  cap  Ghélagsk 
à  1 50  verstes  de  ce  cap  ;  d'établir  là  un  dé- 
pot  de  vivres ,  et ,  après  avoir  fait  rebrousser 
chemin  aux  traîneaux  déchargés ,  de  m'avan- 
cer  au  nord-est,  puis  au  nord-ouest.  D'après  ce 
plan ,  ce  voyage-ci  serait  devenu  le  complé* 
ment  de  celui  de  Tannée  précédente  ;  il  devait 
servir  en  outre  à  jeter  du  jour  sur  l'exis- 
tence supposée  d'une  terre  dans  ces  parages. 

A  1  verste  |  du  rivage,  nous  rencon- 
trâmes une  chaîne  de  grands  toroses,  entre 
lesquels  on  fit  18  verstes.  Deux  traîneaux 
s'étant  brisés ,  nous  dûmes  faire  halte  et 
camper  en  cet  endroit.  Les  traîneaux  de 
transport  étaient  demeurés  en  arrière,  ils 
nous  rejoignirent  à  une  heure  avancée  de 
la  nuit,  et  dans  le  plus  triste  état.  Le  passage 
des  rochers  de  glace  leur  avait  fait  un  tel 
mal,  qu'il  fallut  sacrifier  le  bois  de  boulean 
que  nous  emportions  pour  les  raccommoder. 
Ce  fastidieux  travail  remplit  la  journée  da 
lendemain.  Le  18 ,  on  se  remit  en  route  à 


DE  LA  SIfiÉRIB.  09 

onze  heure»  du  matin»  Le  temps  était  bru*- 
meux,  il  faisait  13  degrés  de  froid,  et  il 
tombait  de  la  neige.  Lies  toroses  allaient  en 
diminuant  et  finirent  par  disparaître  eom- 
plétement*  Us  furent  remplacés  par  une 
plaine  sans  bornes^  parsemée  de  petites  col- 
lines de  neige.  Cette  neige  profonde  fatiguait 
beaucoup  les  chiens  ^. 

Les  traîneaux  de  transport  se  brisant  à 
tout  moment,  nous  ne  parcourûmes  que 
23  yerstes  le  1 8  mars.  On  tua  ce  jour-là  un 
grand  ours  blanc ,  dont  la  chair  et  la  graisse 
procurèrent  un  bon  repas  aux  chiens,  ce 
qui  leur  donna  de  la  TÎgueur.  Il  fit  25  degrés 
de  froid  pendant  la  nuit  :  ce  froid  se  soutint 
le  lendemain;  mais  le  temps  étant  calme ,  il 
ne  nous  parut  pas  très-sensible.  L'atmosphère 
s'étant  éclairde  vers  midi,  nous  pûmes  dich 
tinguer  le  cap  Baranoff  dans  le  lointain. 

^  La  ^piaotitë  da  iieige  qui  tombe  dans  cette  partie  de 
la  mer  Glaciale  doit  être  coDsidérable,  à  en  juger 
d'après  la  compacité  et  Tëpaisseur  des  couches  de  neige 
(plus  de  4  mètres)  *,  leur  direction  indiquait  que  les  vents 
du  nord  y  régnent  habituellement.  Latitude ,  69''  56'  j-^ 
longitude  (calculée)  du  cap  Baranoff,  14'. 
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Nous  parcourûmes  18  verstes,  de  neuf 
heures  à  midi ,  sur  une  plaine  de  glace  assez 
unie  *  :  36  verstes  furent  franchies  en  tout  ce 
jour-là^  car  la  violence  du  chasse-neige  nous 
contraignit  à  nous  arrêter  de  bonne  heure. 
Trois  traîneaux  de  transport  vides  ayant  été 
renvoyés  à  Nijnë-Kolimsk ,  il  nous  en  restait 
quatorze  :  sur  ce  nombre ,  douze  seulement 
nous  rejoignirent  dans  la  nuit;  on  ne  savait 
ce  qu'étaient  devenus  les  deux  autres  !  Je  m*in- 
quiétai  beaucoup  de  ne  pas  les  voir  venir,  à 
cause  du  grand  nombre  d'ours  blancs  qui  fré- 
quentent ces  lieux.  L'un  de  ces  formidables 
animaux  parvint  à  pénétrer  dans  notre  camp; 
par  bonheur  y  on  s'aperçut  à  temps  de  sa  pré- 
sence, et  il  fut  tué  avant  d'avoir  pu  no  us  faire 
aucun  mal.  Nous  passâmes  la  nuit  dans  une 
inquiétude  mortelle  sur  le  sort  de  nos  gens. 
Dès  que  le  jour  parut,  j'expédiai  du  monde 
à  leur  recherche.  Ils  finirent  enfin  par  nous 
rejoindre.  J'appris  que  les  malheureux,  éga- 
rés dans  un  tourbillon  de  neige,  avaient 
perdu  la  trace  des  traîneaux  qui  les  précé- 

'  Latitude»  70"  12']  longitude,  50'. 
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daient;  sur  ces  entrefaites,  la  nuit  étant  sur- 
venue, ils  furent  contraints  de  s'arrêter,  et 
de  passer  une  nuit  glaciale,  sans  feu  et  sans 
nourriture.  Entourés  d'ours  blancs,  ils  ne 
parvinrent  à  les  tenir  à  distance  qu'en  jetant 
de  grands  cris  auxquels  les  chiens  mêlaient 
leurs  aboiements  ! 

J'établis  un  dépôt  de  vivres  dans  le  lieu 
où  nous  nous  trouvions,  et  fis  rebrousser 
chemin  à  trois  traîneaux  vides.  Malgré  la 
violence  du  vent  et  le  chasse-neige,  je  par- 
vins à  faire  quelques  observations^. 

Le  21 ,  le  vent  s'apaisa  et  passa  à  l'est.  Le 
ciel  s'éclaircit  un  peu ,  mais  l'horizon  était 
couvert  de  nuages.  Il  faisait  19  degrés  de 
froid.  Nous  partîmes  à  dix  heures,  et  nous 
dirigeâmes  au  nord-est,  à  travers  des  toroses. 
A  midi  je  pris  hauteur  *.  Vers  le  soir  nous 
tuâmes  un  grand  ours  blanc,  qui,  dans  le  feu 
du  combat,  blessa  trois  de  nos  meilleurs 
chieni.  Quelques-uns  des  guides,  mécontents 
de  l'ordinaire,  se  décidèrent,  malgré  le  dé- 

*  Latitude ,  70*  19'  ^  5  longitude ,  1»  6'  à  l'E. 
'Latitude,  70*  26';  longitude,  1*  22'. 
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goût  général^  à  manger  de  la  Tiande  d'oufs 
grillée  :  ils  nous  dirent  qu'elle  avait  un  excel- 
lent goût!  Il  fit  25  degrés  de  froid  pendant 
la  nuit.  Le  22 ,  apràs  avoir  réparé  les  trat* 
neaux  brisés  ^  et  avoir  déterminé  la  position 
du  lieu ,  nous  nous  remimes  en  route  ^. 

Les  chiens  avançaient  avec  peine,  à  causé 
de  la  profondeur  de  la  neige  :  les  rochers  de 
glace»  sur  lesquels  il  leur  fallait  hisser  les 
ttaineâux ,  les  fatiguaient  beaucoup.  Gonune 
nous  chenlinions  très^lentement ,  nous  ne 
pûmes  franchir  ce  joui^Ià  que  14  verstes. 
Les  traîneaux  de  transport  nous  rejoignirent 
au  campement ,  six  heures  après  notre  ar* 
rivée  :  je  leur  avais  donné  l'ordre  de  marcher 
réunis,  pour  éviter  de  s'égarer  dans  le  chasse- 
neige* 

Le  23  mars,  le  vent  appelé  vent  chaad 
(vent  d'est  sud-est)  se  mit  à  souffler,  ce  qui 
nous  fit  beaucoup  de  plaisir  :  son  influence 
fut  telle ,  que  la  température  s'adoucit  tout 
k  coup,  et  le  thermomètre  ne  marqua  plus 


*  Latitude ,  70»  39'  ^  longitude ,  l""  SI'  ;  décliliaisôD, 
H>>iàrE. 
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qu  un  degré  et  demi  de  froid.  Noua  nous 
dépéchâmes  de  profiter  du  beau  temps  pour 
faire  sécher  nos  vêtements  imbibés  d'eau.  En 
un  clin  d'oeil  tentes  et  nartas  se  couvrirent 
d'une  foule  de  vêtements  divers  ;  l'uniforme 
et  le  sanayak,  l'Europe  et  l'Asie  s'y  rencon- 
traient côte  à  cote.  Autour  de  cette  garde- 
robe,  ainsi  étalée  »  les  voyageurs  allaient  et 
venaient  :  l'empressement  de  chacun  d'eux  à 
se  choisir  un  meilleur  emplacement,  plus 
exposé  au  vent ,  les  physionomies  empreintes 
du  bien-être  que  nous  éprouvions  de  respi- 
rer un  air  qui  nous  semblait  chaud  ;  le  tout 
ensemble  formait  un  tableau  des  plus  co^ 
miqnes  ! 

M.  Matiouchkine  alla  faire  une  reconnais 
sance,  pour  t&cher  de  découvrir  un  passage 
vers  l'est  à  travers  les  rochers  de  glace.  Il  fut 
de  retour  deux  heures  après,  et  m'annonça 
qu'il  avait  aperçu  une  bande  de  glace  unie 
du  côté  de  l'ouest,  et  que  c'était  là  la  seule 
route  qui  lui  avait  paru  praticable  ^  Nous 
partîmes  immédiatement;  mais  d'énormes 

*  Utitudt,  70*  42'  4-,  longitude,  1"  51'. 
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rochers  de  glace  ne  tardèrent  pas  à  se  pré- 
senter :  leur  passage  fat  non-seulement  dif- 
ficile, mais  qui  plus  est  très-dangereux.  Je 
faillis  être  tué  en  traversant  une  de  ces 
chaînes  :  au  moment  d'atteindre  au  sommet 
du  bloc ,  la  courroie  qui  attachait  Tattelage 
au  traîneau  se  rompit  ;  les  chiens  descendi- 
rent par  le  côté  opposé  avec  la  vitesse  de  la 
flèche,  tandis  que  je  demeurai  immobile  dans 
mon  traîneau,  au  sommet  du  rocher.  Pour 
surcroît  de  malheur,  les  chiens  rencontrèrent 
chemin  faisant  des  traces  d'ours,  et  se  pré- 
cipitèrent dans  cette  direction  en  hurlant;  je 
les  perdis  bientôt  de  vue.  Cet  accident  ren- 
dait notre  situation  critique ,  car  il  paraissait 
devoir  nous  priver  du  meilleur  de  nos  atte- 
lages. Nos  recherches  furent  d'abord  vaines 
pour  découvrir  les  fugitifs;  enfin  nous  les 
retrouvâmes  arrêtés  entre  deux  glaçons ,  où 
la  longue  courroie  d'attelage,  qu'ils  traînaient 
après  eux,  s'était  prise  :  les  efforts  que  ces 
pauvres  animaux  avaient  faits  pour  se  déga- 
ger les  avaient  exténués  ! 

Nous   ne    parvînmes    à   parcourir  que 
6  verstes  en  quatre  heures.  Un  rocher  de 


DE  LA  SIBÉRIE.  105 

glace,  près  duquel  le  campement  fut  établi, 
nous  permit  de  passer  la  nuit  à  l'abri  du 
vent.  Nous  apercevions  de  ce  point,  au  sud- 
est,  une  longue  chaîne  de  toroses.  Le  vent 
s  apaisa  le  matin.  Nous  nous  remîmes  en 
route  par  un  temps  nuageux  et  1 1  degrés  de 
froid.  Il  neigea  vers  le  milieu  du  jour. 

Les  difKcuItés  que  nous  rencontrâmes  » 
le  24,  surpassaient  toutes  celles  que  nous 
avions  éprouvées  précédemment.  Nous  ne 
vînmes  à  bout  de  traverser  une  chaîne  de 
toroses,  d'une  énorme  hauteur,  qu'en  brisant 
la  glace  à  coups  de  pic  :  cette  glace  était  dure 
et  mélangée  en  quelques  endroits  avec  de 
Fargile  bleuâtre  et  du  sable.  Les  traîneaux 
se  brisaient  à  tout  moment ,  et  les  harnais  se 
déchiraient.  La  descente  des  montagnes  de 
glace  était  ce  qui  présentait  le  plus  de  diffi- 
culté :  quelque  précaution  que  l'on  prît ,  les 
traîneaux  déviaient  souvent,  et  quelquefois 
même  roulaient  dans  des  fondrières  rem- 
plies de  neige!  rien  de  plus  difficile  que  de 
les  en  retirer  en  pareil  cas;  car,  placés  sur  le 
bord  du  rocher,  nous  n'avions  pour  point 
dapj)ui    qu'une    arête    unie    et    glissante. 
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plus  alors  que  cinq  voyageurs  et  n'avions 
conservé  qae  trois  nartas. 

La  nuit  et  le  lendemain,  un  épais  brouil- 
lard couvrit  les  environs.  Vers  le  matin,  ce- 
pendant, un  léger  vent  du  nord  édaircit 
Tatmosphère  pour  quelques  instants.  Le 
thermomètre  marquait  cinq  degrés  de  froid. 

Après  avoir  parcouru  3  verstes^  sur  une 
glace  assez  unie,  nous  rencontrâmes  de 
nouveau  des  groupes  épais  de  rochers  de 
glace  ;  les  espaces  qui  les  séparaient  étaient 
remplis  d'une  neige  profonde  et  flocon- 
neuse. J'examinai  les  environs  du  haut  d'un 
glaçon  élevé  :  la  glace  qui  recouvrait  la 
mer  était  coupée  dans  toute  son  étendue 
par  d'épaisses  rangées  de  toroses.  Il  n  y  avait 
d'autre  moyen  de  se  frayer  un  passage  que 
de  briser  là  glace  à  coups  de  pic.  Après  avoir 
parcoiuru  5  verstes ,  à  grand' peine,  nous  at- 
teignîmes un  lieu  oii  la  route  était  meilleure, 
et  continuâmes  à  avancer  entre  des  toroses 
d'ancienne  et  de  nouvelle  formation. 

Le  lendemain  il  fallut  de  nouveau  traverser 
une  rangée  de  hauts  toroses,  ce  qui  nous 
amena  près  d'une  bande  de  glace  unie;  elle 
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était  bornée  au  nord  par  une  haute  mu- 
raille formée  de  masses  de  glace  amoncelées 
les  unes  sur  les  autres.  On  apercevait  de  leur 
sommet,  au  nord, plusieurs  rangées  de  toroses 
parallèles  entre  elles  ;  ces  toroses,  de  forma- 
tion récente,  avaient  une  couleur  verdâtre  : 
ils  ressemblaient  de  loin  aux  énormes  vagues 
de  rOcéan.  On  voyait  serpenter,  en  deçà, 
une  bande  de  glace  polie  ressemblant  à  une 
rivière  tortueuse  coulant  entre  des  rochers. 
Les  toroses  d'ancienne  formation,  situés  au 
sud,  étaient  de  véritables  montagnes  cou- 
vertes de  neige.  Toute  cette  partie  de  la  mer 
Glaciale  avait  un  aspect  sauvage  :  on  eût  dit 
une  contrée  coupée  par  des  fondrières  et 
sillonnée  par  de  profonds  ravins. 

Le  contraste  que  présentaient  les  toroses 
d  ancienne  formation  avec  les  toroses  de  for- 
mation récente ,  situés  au  nord  des  premiers, 
était  frappant  :  il  attestait  que  nous  avions 
atteint  la  limite  des  glaces  permanentes  qui 
entourent  une  partie  des  côtes  de  la  Sibérie. 
Dès  lors  il  n'était  point  probable  qu'il  existât 
une  terre,  au  nord  de  ce  point. — Nous  traver- 
sâmes encore  deux  autres  rangées  de  toroses 
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Hommes  et  chiens  épuisèrent  leurs  forces  à 
ce  travail  ;  tous  furent  plus  ou  moins  contu* 
sionnés.  Après  avoir  parcouru  5  verstes  en 
cinq  heures  d'efforts  continuels  |  nous  nous 
arrêtâmes!  Les  traîneaux  de  transport  étant 
en  trop  mauvais  état  pour  poursuivre^  je 
pris  le  parti  de  déposer  nos  vivres  en  cet  en« 
droit)  et  de  leur  faire  rebrousser  chemin. 
Deux  grandes  fosses  furent  ouvertes  dans  la 
glace  ;  après  que  les  vivres  y  eurent  été 
descendus ,  nous  bouchâmes  l'ouverture  avec 
de  gros  glaçons  ^  sur  lesquels  on  étendit  de 
la  neige;  le  tout  ayant  été  arrosé,  la  gelée 
consolida  cette  couverture,  et  la  transforma 
en  une  masse  compacte.  Les  guides  qui  al- 
laient s'en  retourner  à  Nijné-Kolimsk,  étaient 
si  joyeux  d'être  débarrassés  d'un  pareil 
voyage ,  qu'oubliant  la  fatigue ,  ils  se  mirent 
gaiment  à  raccommoder  leurs  traîneaux  :  ce 
travail  achevé,  ils  passèrent  le  restant  du 
jour  à  chanter,  à  danser  et  à  jouer  à  diffé* 
rents  jeux. 

Vers  le  soir,  l'atmosphère  s'étant  éclaircici 
nous  aperçûmes  deux  hauteurs  à  l'horizon , 
dont  l'une  parut  être  le  cap  Baranoff  :  il 
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se  pouvait  pourtant  que  ce  ne  fussent  que 
depaissea  vapeurs.  G  est  en  cet  endroit  que 
le  campement  fut  établi»  Le  point  le  plus 
avance  de  notre  excursion  de  Tannée  précé** 
dente  devait  se  trouver  à  30  verstes ,  à 
Touesté 

La  veille^  j'avais  expédié  M.  Matiouchkine, 
avec  deux  nartas  et  des  vivres  pour  cinq 
jours,  vers  le  nord-est»  pour  exécuter  une  re^ 
connaissance»  Je  partis  moi-même  ce  jour-là 
avec  M.  Kozmine,  et  me  dirigeai  vers  le 
nord  :  nous  emmenions  trois  nartas ,  et  em- 
portions des  vivres  pour  trois  jours.  II  avait 
été  convenu  que  nous  nous  retrouverions, 
le  29,  dans  lendroit  où  les  vivres  étaient 
déposés»  Je  déterminai  la  situation  du  lieu  à 
14  verstes  du  campement  ^  :  c'est  là  que  se 
trouve  la  limite  des  glaces  permanentes;  elles 
sont  remplacées  par  des  toroses  formés  par 
i'accumulation  annuelle  des  glaces.  Ces  glaces, 
de  formation  récente ,  se  distinguent  des  au- 
tres par  leur  couleur  bleuâtre^  leurs  arêtes 
nues  et  tranchantes,  et  une  sorte  de  régularité 

*  Latitude ,  70»  52'  \  longitude ,  1*  66'. 
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Hommes  et  chiens  épuisèrent  leurs  forces  à 
ce  travail  ;  tous  furent  plus  ou  moins  contu* 
sionnés.  Après  avoir  parcouru  5  verstes  en 
cinq  heures  d'efforts  continuels  |  nous  nous 
arrêtâmes!  Les  traîneaux  de  transport  étant 
en  trop  mauvais  état  pour  poursuivrei  je 
pris  le  parti  de  déposer  nos  vivres  en  cet  eth 
droit  I  et  de  leur  faire  rebrousser  chemin. 
Deux  grandes  fosses  furent  ouvertes  dans  la 
glace  ;  après  que  les  vivres  y  eurent  été 
descendus ,  nous  bouchâmes  l'ouverture  avec 
de  gros  glaçons ,  sur  lesquels  on  étendit  de 
la  neige;  le  tout  ayant  été  arrosé,  la  gelée 
consolida  cette  couverture,  et  la  transforma 
en  une  masse  compacte.  Les  guides  qui  al-* 
laients'en  retournera  Nijné-Kolimsk,  étaient 
si  joyeux  d'être  débarrassés  d'un  pareil 
voyage,  qu'oubliant  la  fatigue,  ils  se  mirent 
gaiment  à  raccommoder  leurs  traîneaux  :  oe 
travail  achevé,  ils  passèrent  le  restant  du 
jour  à  chanter,  à  danser  et  à  jouer  à  difie- 
rents  jeux. 

Vers  le  soir,  l'atmosphère  s'étant  éclaircie, 
nous  aperçûmes  deux  hauteurs  à  l'horizon, 
dont  l'une  parut  être  le  cap  Baranoff  :  il 
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se  pouvait  pourtant  que  ce  ne  fussent  que 
d'ëpaiaaea  vapeurs.  G  est  en  cet  endroit  que 
le  campement  fut  établi»  Le  point  le  plus 
avance  de  notre  excursion  de  Tannée  précé- 
dente devait  se  trouver  à  30  verstes ,  à 
Touest 

La  veille^  j'avais  expédié  M.  Matiouchkine, 
avec  deux  nartas  et  des  vivres  pour  cinq 
jourS)  vers  le  nord-est»  pour  exécuter  une  re^ 
connaissance*  Je  partis  moi-même  ce  jour-là 
avec  M.  Kozmine,  et  me  dirigeai  vers  le 
nord  :  nous  emmenions  trois  nartas ,  et  em- 
portions des  vivres  pour  trois  jours.  II  avait 
été  convenu  que  nous  nous  retrouverions, 
le  29,  dans  l'endroit  où  les  vivres  étaient 
déposés»  Je  déterminai  la  situation  du  lieu  à 
14  verstes  du  campement  ^  :  c'est  là  que  se 
trouve  la  limite  des  glaces  permanentes;  elles 
sont  remplacées  par  des  toroses  formés  pAr 
Taccuornlation  annuelle  des  glaces.  Ces  glaces, 
de  formation  récente  «  se  distinguent  des  au- 
tres par  leur  couleur  bleuâtre  ^  leurs  arêtes 
nues  et  tranchantes^et  une  sorte  de  régularité 

*  Latitude ,  70*  52'  ^  longitude ,  V  66'. 
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Hommes  et  chiens  épuisèrent  leurs  forces  à 
ce  travail  ;  tous  furent  plus  ou  moins  contu* 
sionnés.  Après  avoir  parcouru  5  verstes  en 
cinq  heures  d'efforts  continuels  i  nous  nouft 
arrêtâmes!  Les  traîneaux  de  transport  étant 
en  trop  mauvais  état  pour  poursuivre  i  je 
pris  le  parti  de  déposer  nos  vivres  en  cet  en* 
droit  I  et  de  leur  faire  rebrousser  chemin. 
Deux  grandes  fosses  furent  ouvertes  dans  la 
glace  ;  après  que  les  vivres  y  eurent  été 
descendus ,  nous  bouchâmes louverture avec 
de  gros  glaçons ,  sur  lesquels  on  étendit  de 
la  neige;  le  tout  ayant  été  arrosé,  la  gelée 
consolida  cette  couverture,  et  la  transforma 
en  une  masse  compacte.  Les  guides  qui  al- 
laient s'en  retournera  Nijné-Kolimsk,  étaient 
sî  joyaux  d'être  débarrassés  d'un  pareil 
voyage,  qu'oubliant  la  fatigue,  ils  se  mirent 
gaîment  à  raccommoder  leurs  traîneaux  :  oe 
travail  achevé,  ils  passèrent  le  restant  du 
jour  à  chanter,  à  danser  et  à  jouer  à  diffé- 
rents jeux. 

Vers  le  soir,  l'atmosphère  s'étant  édaircte, 
nous  aperçûmes  deux  hauteurs  à  l'horizon  ^ 
dont  l'une  parut  être  le  cap  Baranoff  :  il 
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se  pouvait  pourtant  que  ce  ne  fussent  que 
d'épaiaaea  vapeurs.  C'est  en  cet  endroit  que 
le  campement  fut  établi»  Le  point  le  plus 
avancé  de  notre  excursion  de  launée  précé- 
dente devait  se  trouver  à  30  verstes,  à 
l'ouest* 

La  veille^  j'avais  expédié  M.  Matiouchkine, 
avec  deux  nartas  et  des  vivres  pour  cinq 
jourS)  vers  le  nord-est,  pour  exécuter  une  re- 
connaissance» Je  partis  moi-même  ce  jour-là 
avec  M.  Kozmine,  et  me  dirigeai  vers  le 
nord  :  nous  emmenions  trois  nartas ,  et  em- 
portions des  vivres  pour  trois  jours.  II  avait 
été  convenu  que  nous  nous  retrouverions, 
le  29,  dans  l'endroit  où  les  vivres  étaient 
déposés»  Je  déterminai  la  situation  du  lieu  à 
14  verstes  du  campement  ^  :  c'est  là  que  se 
trouve  la  limite  des  glaces  permanentes;  elles 
sont  remplacées  par  des  toroses  formés  par 
Taccuornlation  annuelle  des  glaces.  Ces  glaces, 
de  formation  récente ,  se  distinguent  des  au- 
tres parleur  couleur  bleuâtre^  leurs  arêtes 
nues  et  tranchantes^  et  une  sorte  de  régularité 

*  Latitude ,  70"»  52'  ^  longitude  ^  V  6%\ 
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dans  la  forme.  Après  avoir  fait  5  verstes  sur 
une  bande  de  glace  unie ,  nous  fumes  trè^ 
surpris  de  rencontrer  des  traces  de  traî- 
neaux :  un  examen  attentif  nous  démontra 
qu'elles  provenaient  de  notre  dernier  voyage. 
Comme  nous  nous  trouvions  alors  à  plus  de 
85  verstes  de  l'endroit  parcouru  à  cette 
époque,  j'en  inférai  que  les  vents  de  nord- 
est  ,  qui  régnent  pendant  tout  l'été ,  avaient 
transporté  en  entier  l'immense  espace  glacé 
qui  couvrait  cette  partie  de  la  mer  Glaciale 
vers  l'est. 

Quelques  rochers  de  glace  ancienne  se  ren- 
contraient là  parmi  des  toroses  récents  :  noos 
campâmes  auprès  d'une  de  ces  masses,  après 
avoir  fait  51  verstes.  Les  versants  des  mon- 
tagnes de  glace  étaient  entièrement  recou- 
verts de  sable.  Le  thermomètre  marquait 
20  degrés  de  froid.  A  l'horizon  couraient  des 
chaînes  de  rochers  de  glace  :  on  apercevait 
çà  et  là  quelques  espaces  couverts  de  glaces 
brisées  et  souillés  de  vase  mélangée  de  sable. 

Je  déterminai  la  situation  du  lieu,  le 
27  mars  au  matin  ^;  M.  Kozmine  étant  monté 

*  Latitude,  71M3';  longitude,  2»  1S'.| 
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au  sommet  d'un  glaçon  élevë,  pour  examiner 
les  alentours,  crut  apercevoir  deux  hauteurs 
au  nord-^st  :  les  lunettes  furent  aussitôt  bra- 
quées dans  cette  direction,  mais  sans  succès. 
Les  objets  que  Ton  apercevait  à  l'oeil  nu, 
semblaient  être  des  montagnes  de  couleur 
bleuâtre  :  chose  singulière!  elles  apparais- 
saient et  disparaissaient  alternativement. 
Néanmoins,  M.  Kozmine  et  moi  étions  con- 
vaincus que  c'étaient  des  terres;  les  guides 
soutenaient  au  contraire  que  ce  que  nous  pre- 
nions pour  des  montagnes,  était  tout  sim- 
plement d'épaisses  vapeurs  qui  s'élèvent  quel- 
quefois de  la  mer. 

A  une  verste  de  ce  point ,  nous  rencontrâ- 
mes un  tronc  d'arbre  pourri  et  scellé  dans  la 
glace.  A  mesure  que  nous  avancions,  les 
hauteurs  bleuâtres  devenaient  plus  distinc- 
tes; elles  finirent  par  prendre  l'apparence 
d'une  terre  montueuse  très-rapprochée.  Les 
contours  des  montagnes  se  dessinèrent  net- 
tement; on  distinguait  les  vallées  et  même 
les  rochers.  Nous  nous  félicitions  d'avoir  en- 
fin découvert  la  terre  que  nous  cherchions, 
et  nous  nous  dépêchions  d'avancer  pour  y 
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arriver  avant  la  nuit.  Cette  joie  dura  peu,  et 
bientôt  tout  espoir  s'évanouit!  Le  jour  bats* 
sait,  quand  tout  à  coup  l'objet  que  nous  par* 
sistions  à  considérer  comme  une  terre ,  fran« 
chit  40  degrés  dans  la  direction  du  vent, 
puis  cette  masse  bleuâtre  s'étendit  de  côté  et 
d'autre,  et  finit  par  embrasser  tout  l'horizon  : 
il  nous  sembla  alors  que  nous  nous  trouvions 
au  milieu  d'un  grand  lac ,  bordé  de  toutes 
parts  par  des  montagnes  rocheuses^. 

Désappointés  de  la  sorte,  nous  passâmes 
la  nuit  dans  la  disposition  d'esprit  la  plus  fô- 
cheuse!  Nous  avions  parcouru  40  verstes. 
Un  vent  impétueux  d'est  nord^est  se  joignait 
à  un  froid  de  1 6  degrés. 

Le  lendemain  matin ,  28 ,  nous  fûmes  té- 
moins d'une  nouvelle  illusion  d'optique  :  il 
nous  parut  cette  fois  que  nous  étions  daos 
une  toundra  parsemée  de  collines  plates.  La 
position  du  lieu  fut  déterminée  à  midi  ^.  Les 
rochers  de  glace  continuant  à  être  toujours 
très^élevés,  et  comme  je  n'avais  pas  de  temps  à 


'  Latitude,  71*  34'^  longitude,  S"*  50'-,  dëclinaison 
deTaimant,  ir^'âTE. 
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perdre  pour  me  trouver  à  jour  fixe  au  rendez* 
vous  donné  à  M.  Matiouchkine,  je  me  décidai 
à  rebrousser  chemin.  La  route  étant  frayée, 
le  retour  souffrit  moins  de  difficulté  ;  d'ail- 
leurs les  chiens  courent  toujours  mieux  en 
s'en  retournant.  Je  fis  ce  jour-là  50  verstes. 
Le  29 ,  un  vent  d'est  frais  remplit  l'atmo- 
sphère d'humidité.  Le  thermomètre  marquait 
9  degrés  de  froid.  On  remarquait  des  traces 
d'ours  et  d'isatis  dans  la  neige.  Nous  arrivâ- 
mes le  soir  au  dépôt  de  vivres,  où  M.  Ma- 
tiouchkine  était  à  nous  attendre  depuis  le 
matin.  Cet  officier  s'était  dirigé  au  sud-est, 
et  après  avoir  parcouru  90  verstes  en  trois 
jours,  avait  atteint  le  71* degré  10  minutes 
de  latitude,  à  peu  de  distance  du  méridien 
du  cap  Pestchani.  Le  petit  nombre  de  toroses 
qu'il  avait  rencontrés  l'embarrassèrent  moins 
que  la  neige,  qui ,  à  cause  de  son  manque  de 
consistance,  rendit  son  voyage  pénible.  Lui 
aussi  avait  été  induit  en  erreur  par  des  va» 
peurs  ressemblant  à  des  montagnes.  Outre  un 
grand  nombre  de  traces  d'isatis,  M.  Matiouch- 
kine  avait  aperçu  celles  d'un  renard;  ce  qui 
est  tfès-remarquable ,  car  les  renards  ne 
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fréquentent  point  d'aussi  hautes  latitudes. 

Celui  de  mes  guides  qui  savait  la  langue 
des  Tchouktchas,  fut  pris  tout  à  coup  de  Yio- 
lentes  crampes  d'estomac.  Par  bonheur,  nous 
avions  un  Youkaguire  qui,  à  ce  que  j'appris, 
passait  à  Omokone  pour  un  habile  chirur- 
gien. Fier  de  son  talent  et  très-empressé  à 
saisir  les  occasions  de  l'exercer,  cet  homme 
ne  se  séparait  jamais  de  sa  lancette!  Il  se  dis- 
posa à  saigner  le  guide,  et  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  d'adresse.  Je  ne  sais  si  la  saignée 
fit  du  bien  au  malade,  mais  le  fait  est  qu'il 
se  trouva  ensuite  dans  un  tel  état  de  faiblesse, 
que  nous  dûmes  demeurer  un  jour  entier  sur 
place.  Nous  avions  tous  alors  les  yeux  en- 
flammés; des  lotions  spiritueuses  soulagè- 
rent ce  mal,  et  des  voiles  de  crêpe  noir  nous 
en  délivrèrent  ensuite  tout  à  fait.  Cette  jour- 
née d'inaction  fut  consacrée  à  retirer  nos  vi- 
vres de  dessous  la  glace  et  à  les  charger  sur 
les  traîneaux.  Nous  en  emportions  pour  vingt 
jours. 

On  se  remit  en  route  le  31  mars,  à  deux 
heures  de  laprès-midi,  et  Ion  se  dirigea  vers 
le  nord.  Nous  finies  halte  après  avoir  franchi 
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12  verstes.  Le  vent  s  était  calmé  et  d'épais 
nuages  couvraient  le  ciel-  Le  l*"^  avril, 
il  s'éleva  un  vent  d'est ,  qui ,  passant  au  sud , 
éclaircit  l'atmosphère.  Nous  dûmes  marcher 
ce  jour-là  presque  constamment  à  pied,  et 
souvent  aider  les  chiens  à  tirer  les  traîneaux  : 
aussi  ne  parcourûmes-nous  que  20  verstes. 

Nous  fîmes  séjour  le  2  avril ,  à  cause  de  la 
solennité  de  Pâques.  Une  double  portion  de 
viande  et  deux  verres  d'eau-de-vie  par  tête 
répandirent  la  joie  parmi  les  guides  ;  la  pu- 
reté de  l'air  et  la  douceur  de  la  température 
y  contribuèrent.  Ils  chantèrent,  dansèrent, 
et  s'exercèrent  à  tirer  à  la  cible,  les  uns  de 
Tare,  les  autres  du  fusil;  toute  la  journée 
s  écoula  ainsi. 

Le  temps  était  beau  le  lendemain  matin  ; 
nous  repartîmes ,  mais  les  toroses  étaient  si 
serrés  que  nous  ne  pûmes  faire  que  1 8  verstes. 
Au  passage  d'un  groupe  de  rochers  de  glace, 
une  des  nartas  dévia  et  roula  dans  une  fon- 
drière :  deux  guides  furent  blessés  et  le 
traîneau ,  en  tombant ,  écrasa  le  meilleur  de 
nos  chiens  :  nous  fûmes  très-sensibles  à  la 

perte  de  cet  animal.  Cette  partie  du  voyage 
\u  8 
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n'apercevait  pas  le  moindre  indice  de  terre, 
ni  à  lest,  ni  au  nord  ^ 
.  Gomme  il  ne  nous  restait  de  quoi  nourrir 
les  chiens  que  pendant  quatre  jours,  que 
200  verstes  nous  séparaient  de  notre  dépôt 
de  vivres  le  plus  rapproché,  et  que  le  prin- 
temps approchait,  je  me  décidai  à  rebrousser 
chemin.  Nous  parcourûmes  26  verstes  le 
lendemain  (  23  avril  ) ,  en  nous  dirigeant  à 
Touest,  à  travers  des  toroses,  et  dans  une 
neige  molle.  A  midi  je  pris  hauteur  ^.  Nous 
trouvant  dans  le  méridien  du  cap  Pestchani, 
nous  crûmes  apercevoir  une  terre  au  sud; 
ce  n'était  qu'une  illusion  d'optique.  Nous 
parcourûmes  35  verstes  au  delà  de  ce  point, 
et  rencontrâmes  beaucoup  de  traces  d'ours 
et  de  renards  polaires. 

Le  lendemain,  après  avoir  déterminé  la 

'  Comme  on  peut  distinguer  tout  rlTage  nu  peu 
ëlevë  à  50  verstes,  et  que  nous  nous  trouvions  i 
80  verstes  du  t:ap  Chélagsk ,  on  peut  en  conclure  qu'au 
nord  du  cap,  à  une  distance  de  130  verstes,  il  n'exbte 
point  de  terre.  Il  a  déjà  été  démontré  qu'il  n'en  existe 
pas  non  plus  à  300  verstes  au  nord  du  cap  Baranoff. 

*  Latitude,  70»  50';  longitude,  «•  8^à  TO.  du  cap 
Chélagstc. 


DE  Lk  SIBÉRIE.  il& 

qui ,  chose  singulière ,  se  couvrireDt  d'une 
épaisse  couche  de  givre. 

Noos  parcourûmes  30  verstes  ^  le  6  avril , 
et  attrignîmes  le  même  endroit  d'où  nous 
aTiODS  rebroussé  chemin  le  28  mars  ;  en  aorte 
que  nous  CTCiployâmes  sept  jours  à  franchit 
une  distance  qui ,  alors ,  avait  été  parcourue 
en  deux  join^  et  demi.  Le  campement  fut 
établi  à  10  verstes  de  ce  point.  Au  nord, 
s'étendait  une  chaîne  de  toroses^  séparé»  par 
mie  neige  profonde,  trèa^iflicile  à  traverser* 
II  fallait  à  tout  moment  soulever  les  nartas, 
ou  bien  aider  les  chiens  à  les  traîner.  L'excès 
de  fatigue  ayant  occasionné  une  rechute  au 
guide  convalescent,  je  pris  le  parti  de  le  ren* 
voyer  à  Nijné-Kolimsk,  afin  d'éviter  lea  em* 
barras  qu'il  jKmrrait  nous  occasionner.  II  fut 
placé  dans  une  narta  attelée  de  vingtKjnâtre 
chiens  au  lieu  de  douze  ^et  je hii  donnai  deux 
guides  pour  raccompagner.  Nous  nous  trou^* 
vions  alors  à  250  verstes  des  côtes,  et  à  300 
du  plus  prochain  village.  La  narta  demeurée 
sans  attelage,  fnt  dépecée,  et  servit  à  réparer 
les  autres  ;  quelques  vivres  et  quelques  effets 
furent  enfouis  dans  la  glace.  Nous  n'étions 
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plus  alors  que  cinq  voyageurs  et  n'avions 
conservé  que  trois  nartas. 

La  nuit  et  le  lendemain ,  un  épais  brouil- 
lard couvrit  les  environs.  Vers  le  matin ,  ce- 
pendant, un  léger  vent  du  nord  éclaircit 
Fatmosphère  pour    quelques  instants.  Le 
thermomètre  marquait  cinq  degrés  de  froid. 
Après  avoir  parcouru  3  verstes^  sur  une 
glace  assez  unie,  nous    rencontrâmes  de 
nouveau  des  groupes  épais  de  rochers  de 
glace  ;  les  espaces  qui  les  séparaient  étaient 
remplis  d'une    neige   profonde   et  flocon- 
neuse. J'examinai  les  environs  du  haut  d'un 
glaçon  élevé  :  la   glace  qui  recouvrait  la 
mer  était  coupée  dans  toute  son  étendue 
par  d'épaisses  rangées  de  toroses.  Il  n'y  avait 
d'autre  moyen  de  se  frayer  un  passage  que 
de  briser  là  glace  à  coups  de  pic.  Après  avoir 
parcouru  5  verstes ,  à  grànd'peine,  nous  at- 
teignîmes un  lieu  où  la  route  était  meilleure, 
et  continuâmes  à  avancer  entre  des  toroses 
d'ancienne  et  de  nouvelle  formation. 

Le  lendemain  il  fallut  de  nouveau  traverser 
une  rangée  de  hauts  toroses ,  ce  qui  nous 
amena  près  d'une  bande  de  glace  unie;  elle 
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était  bornée  au  nord  par  une  haute  mu- 
raille formée  de  masses  de  glace  amoncelées 
les  unes  sur  les  autres.  On  apercevait  de  leur 
sommet,  au  nord,  plusieurs  rangées  de  toroses 
parallèles  entre  elles  ;  ces  toroses,  de  forma- 
tion récente,  avaient  une  couleur  verdâtre  : 
ils  ressemblaient  de  loin  aux  énormes  vagues 
de  rOcéan.  On  voyait  serpenter,  en  deçà, 
une  bande  de  glace  polie  ressemblant  à  une 
rivière  tortueuse  coulant  entre  des  rochers. 
Les  toroses  d  ancienne  formation ,  situés  au 
sud,  étaient  de  véritables  montagnes  cou- 
vertes de  neige.  Toute  cette  partie  de  la  mer 
Glaciale  avait  un  aspect  sauvage  :  on  eût  dit 
une  contrée  coupée  par  des  fondrières  et 
sillonnée  par  de  profonds  ravins. 

Le  contraste  que  présentaient  les  toroses 
d  ancienne  formation  avec  les  toroses  de  for- 
mation récente ,  situés  au  nord  des  premiers, 
était  frappant  :  il  attestait  que  nous  avions 
atteint  la  limite  des  glaces  permanentes  qui 
entourent  une  partie  des  côtes  de  la  Sibérie. 
Dès  lors  il  n'était  point  probable  qu'il  existât 
une  terre,  au  nord  de  ce  point. — Nous  traver- 
sâmes encore  deux  autres  rangées  de  toroses 
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et  campâmes  près  d une  troisième.  Javais 
rencontre,  chemin  faisant,  plusieurs  poli^ 
nas^.  Afin  d*alléger  nos  traîneaux  et  de 
pouvoir  nous  avancer  davantage  vers  le  nord, 
nous  enfouîmes  une  partie  de  nos  vivres  dans 
la  glace. 

Le  9,  je  fis  quelques  observations^  :  le 
thermomètre  indiquait  10  degrés  de  froid. 

Après  avoir  traverse  une  barrière  de  glace, 
nous  nous  trouvâmes  au  milieu  d*un  groupe 
de  toroses  irréguliers  des  formes  les  plus  bi- 
zarres ;  je  n'avais  encore  rien  rencontré  de 
pareil  jusque-là!  Nous  avançâmes,  pas  à  pas, 
pendant  sept  heures,  le  pic  à  la  main  pour 
briser  la  glace,  et  ne  parvînmes  à  franchir 
que  3  verstes.  Comme  aucune  amélioration 
sensible  ne  se  manifestait  dans  letat  des 
glaces ,  et  que  nous  risquions  en  continuant 
de  la  sorte  de  n'avoir  bientôt  plus  ni  chiens 
ni  traîneaux,  je  consultai  les  deux  ofBciers 
qui  m^accompagnaient  et  leur  demandai  si 

^Profondeur  de  l'eau,  14  sag[ènes  7  (30  mèlres 
78  cenl.)  •,  fond  de  vase  verdàtre. 

*  Latitude ,  7r  50';  lon{;itude ,  3»  20'  ;  déclinaison 
deTaimant,  18*|à!T.. 
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isba  et  à  nous  réfugier  sur  le  toit ,  avec  nos 
chiens  et  tout  notre  bagage.  Munis  de  deux 
bateaux  pour,  en  cas  de  danger,  pouvoir  nous 
retirer  sur  le  mont  Pantéley,  et  placés  là 
comme  sur  un  roc  au  milieu  de  TOcéan ,  nous 
attendions  que  l'inondation  eut  cessé.  Les  ha- 
bitants ont  soin,  avant  de  partir  pour  la  chasse 
ou  la  pêche ,  d'entasser  tout  leur  avoir  sur  les 
toits  de  leurs  habitations  :  ils  étaient  couverts 
alors  de  tonneaux ,  de  caisses ,  de  traîneaux 
et  d'une  foule  d'objets  divers. 

Le  31  mai ,  l'eau  commença  à  décroître,  et 
nous  rentrâmes  dans  Visba;  mais  nous  y  vé- 
cumes  longtemps  dans  une  atmosphère  froide 
et  humide,  quoiqu'un  feu  continuel  brûlât 
dans  l'âtre. 
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et  campâmes  près  d'une  t|    ^ 
rencontré ,  chemin  faisai^  ^  î^* 
mw^  A6n  d'alléger  i^l  ^  -^ 
pouvoir  nous  avancer^  f  ;^  ^     ^^ 
nous  enfouîmes  un^j  t  i\%    ^ 

la  glace.  |  |  i  ^  ^t  de 

Le  9,  je  fis.j  |  .omme  des 

thermomètre  1 1  /  ^^^^ ^  3»y  heurter 

Après  avo/l''  uraître  dans  Tabîme 

nous  nous  V  ^  reparaître  bientôt  souil- 

de  torose^  ^  sable  à  la  surface  de  la  mer 
zarres;  arait  donner  une  idée  de  cette 
pareil  ,e  destruction!  L'immense  surface 
pcn'  ^,  morte  et  immobile,  s'el)ranle  tout  à 
br^p^  se  rompt;  et  des  montagnes  déglace, 
^  ^uleve'es  par  la  vague ,  sont  lancées  vers  le 
^iel  comme  de  légers  éclats  de  bois.  Le  cra- 
quement retentissant  et  continuel  des  glaces 
qui  se  brisent  se  mêle  au  bruit  des  vagues 
courroucées. 

Il  y  avait  donc  impossibilité  absolue  de 
s'avancer  vers  le  nord.  En  s'en  retournant, 
M.  Matiouchkine  ne  retrouva  plus,  en  beau- 
coup d'endroits ,  les  traces  de  sa  narta  ;  l'es- 


CHAPITRE   DOUZIEME. 

VOYAGE  DE  M.  DE  WRANGELL  AD  BARANOFF-RAMENE , 
A  TRAVERS  LA  KAMENNAYA-TOUNDRA. 
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spectacle  grandiose,  tel  qu'il  ne  s'en  ren- 
'  contre  nulle  part  que  dans  les  régions  po- 
laires, et  avec  lequel  le  brisement  des  glaces 
dans  les  fleuves  les  plus  grands  et  les  plus 
rapides  n'a  aucune  analogie!  La  mer  Glaciale 
se  débarrassait  alors  des  glaces  qui  l'avaient 
enchaînée  pendant  tout  l'hiver.  On  voyait  de 
vastes  champs  de  glace  s'élever  comme  des 
murailles  au  sommet  des  vagues,  s'y  heurter 
avec  fracas  pour  disparaître  dans  l'abîme 
couvert  d'écume^  et  reparaître  bientôt  souil- 
lés de  vase  et  de  sable  à  la  surface  de  la  mer. 
Rien  ne  saurait  donner  une  idée  de  cette 
effroyable  destruction!  L'immense  surface 
glacée,  morte  et  immobile,  s'ébranle  tout  à 
coup,  se  rompt;  et  des  montagnes  de  glace, 
soulevées  par  la  vague,  sont  lancées  vers  le 
ciel  comme  de  légers  éclats  de  bois.  Le  cra- 
quement retentissant  et  continuel  des  glaces 
qui  se  brisent  se  mêle  au  bruit  des  vagues 
courroucées. 

II  y  avait  donc  impossibilité  absolue  de 
s'avancer  vers  le  nord.  En  s'en  retournant, 
M.  Matiouchkine  ne  retrouva  plus,  en  beau- 
coup d'endroits,  les  traces  de  sa  narta;  Tes- 
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pace  qu'elles  avaient  occupé  était  transformé 
en  yastes  flaques  d*eau!  Il  fallait  se  hâter 
de  rétrograder  vers  notre  dépôt  de  vivres 
le  plus  rapproché,  avant  que  la  glace  se 
brisât.  Nous  nous  mîmes  en  route  le  10, 
par  un  chemin  meilleur  que  je  ne  l'espé- 
rais. Après  avoir  franchi  16  verstes  entre 
des  toroses,  nous  fîmes  halte.  On  apercevait 
de  ce  lieu,  de  nombreuses  traces  d'ours 
qui  se  dirigeaient  du  sud  au  nord  :  ces  ani- 
maux étaient  allés  faire  la  chasse  aux  veaux 
marins. 

II  tomba  de  la  neige  le  1 1 ,  et  le  froid  fut 
peu  rigoureux.  Après  avoir  déterminé  la  si- 
tuation du  campement^,  je  partis  et  me  diri- 
geai à  l'ouest  nord-ouest  :  nous  rencontrâmes 
bientôt  des  toroses  d'ancienne  formation.  Mon 
dessein  étant  de  faire  route,  de  ce  point,  au 
nord-est,  je  commençai  par  gravir  un  rocher 
de  glace,  d'où  la  vue  s'étendait  au  loin.  Je  vis 
que  nous  étions  entourés  de  tous  les  côtés 
par  d'énormes  toroses  :  entre  le  nord-est  et  le 
nord-ouest,  s'élevaient,  en  grande  quantité, 

•  Latitude,  71*  54';  longitude,  2»  62'. 
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d'épaisses  vapeurs  bleaes ,  qui ,  jointes  k  un 
craquement  sourd  et  pareil  au  bruit  loio» 
tain  de  la  foudre,  annonçaient  que  la  glace 
ne  tarderait  pas  à  se  briser  dans  Tendroit 
que  nous  occupions  '. 

Ne  pouvant  pénétrer  dans  le  nord ,  noas 
nous  dirigeâmes  à  l'ouest,  le  long  delà  chaîne 
des  toroses  d'ancienne  formation  :  après  avoir 
franchi  24  verstes,  nous  fîmes  halte  en  an 
endroit  où  ils  inclinent  au  sud-ouest.  Le  man- 
que de  combustible  nous  faisait  beaucoup 
souffrir  :  ce  qui  nous  était  resté  de  graisse  de 
poisson  avait  fondu,  et  nous  avions  si  peu  de 
bois  que  l'on  n'allumait  du  feu  qu'une  fois 
par  jour,  pour  faire  cuire  quelques  aliments; 
le  reste  du  temps,  il  fallait  se  contenter  de 
manger  du  poisson  sec  et  gelé,  et  étancher  sa 
soif  avec  de  la  neige. 

M.  Matiouchkine  partit  le  12  avril  pour 
chercher  un  passage  au  nord ,  à  travers  les 

*  Toutes  les  fois  que  des  crevasses  se  forment  dtos 
les  endroits  où  la  glace  est  épaisse,  le  contact  immé- 
diat de  Tair  et  de  l*eau  amène  un  dégagement  de  Ta- 
peurs qui  s'élèvent  verticalement  en  forme  de  piliers 
d'un  bleu  foncé. 
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toroses  d  ancienne  formation.  Il  revint  trois 
heares  après  avec  la  nouvelle  que  le  passage  j 
quoique  difficile,  était  néanmoins  praticable. 
On  partit  à  l'instant  même.  Nous  venions  de 
franchir  6  verstes,  quand  je  remarquai  que 
la  glace  était  devenue  très-mince,  qu'elle  était 
crevassée  et  qu'une  couche  saline  la  recou-- 
vrait  en  plusieurs  endroits  ;  ce  qui  indiquait 
que  la  glace  ne  tarderait  pas  à  se  briser.  Je 
n  osai  point  m'aventurer  au  delà ,  surtout 
à  cause  du  vent  du  nord  qui  augmentait  de 
plus  en  plus  ^.  Nous  nous  décidâmes  à  tenter 
de  nous  avancer  vers  l'est,  jusqu'au  méridien 
du  cap  Chélagsk  :  on  campa  à  lendroit  où 
nous  avions  passé  la  nuit  le  10  avril. 

Le  13,  nous  atteignîmes  le  dépôt  de  vi- 
vres formé  le  6  avril.  Tout  autour  s'étendaient 


*  Latitude ,  72*  2'  \  distance  du  cap  Baranoff , 
262  verstes  ;  profondeur  de  l'eau ,  30  mètres ,  fond  de 
sable  et  vase  yerdâtre.  La  nature  de  la  glace  et  la  pro- 
fondeur  croissante  de  Teau  font  supposer  avec  vrai- 
semblance que,  s'il  existe  en  effet  une  terre  au  nord 
dans  cette  direction  ,  nous  n'avions  encore  atteint  qu  à 
la  moitié  de  la  distance  qui  la  séparerait  des  côtes  de 
la  Sibérie. 
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des  traces  d'ours  :  ces  animaux  avaient  été 
attirés  là  par  l'odeur,  mais  n'étaient  point 
parvenus  à  percer  la  couverture  de  glace  qui 
recouvrait  les  vivres.  La  fosse  ayant  été  ou- 
verte, nous  y  trouvâmes  de  l'eau  qui  s'y  était 
infiltrée  à  travers  une  petite  fente.  Au  reste, 
les  vivres,  quoique  un  peu  mouillés,  n'étaient 
point  avariés  :  on  demeura  le  lendemain  en 
place  pour  les  faire  sécher  et  donner  aux 
chiens  le  temps  de  se  reposer. 

Nous  repartîmes  le  1 5,  par  1 4>  degrés  |  de 
froid.  36  verstes  furent  franchies  sur  une 
bande  de  glace  unie,  entre  deux  rangées  de 
hauts  toroses,  qui,  se  rapprochant  de  plus 
en  plus,  finissaient  par  former  d'énormes 
masses  de  glace  couvertes  çà  et  là  d'un  peu  de 
terre.  L'espace  qui  les  séparait  était  occupé 
par  une  neige  profonde ,  dans  laquelle  on 
courait  risque  de  se  perdre,  ce  qui  nous 
contraignit  à  rebrousser  chemin.  Le  campe* 
ment  fut  établi  en  tête  de  la  bande  de  glace. 
Quoique  le  thermomètre  marquât  20  degrés, 
nous  dûmes  passer  la  nuit  sans  feu. 

On  se  remit  en  route  le  lendemain  par  un 
temps  clair  et  calme  :  nous  nous  dirigeâmes 
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à  Test,  le  long  de  la  barrière  de  glace.  A  midi 
je  pris  hauteur  ^.  Quoique  la  neige  fût  pro- 
fonde^ nous  franchinoies  ce  jour-là  30  vers  tes, 
et  fîmes  halte  le  soir  très-tard.  La  violence 
du  chasse-neige  nous  obligea  à  demeurer  en 
place  le  1 7  *. 

Le  18,  le  vent  se  calma,  et  nous  nous  re- 
mimes en  route  à  travers  des  toroses  d'an- 
cienne formation ,  recouverts  de  vase  verdà- 
tre.  Je  rencontrai  ce  jour-là  deux  ours  blancs, 
auxquels  nous  nous  empressâmes  de  donner 
la  chassé  :  elle  occasionna  une  grande  perte 
de  temps,  malheureusement  sans  profit. 
Après  un  combat  long  et  acharné ,  l'un  des 
ours  fut  tué,  mais  sa  chair  sur  laquelle  nous 
avions  compté  pour  nourrir  les  chiens,  était 
tellement  dure  qu'elle  ne  put  servir  à  cet 
usage.  Un  grand  nombre  de  chiens  avaient 
été  blessés  par  l'ours  pendant  le  combat. 
Nous  étions  tous  tellement  fatigués ,  que 
nous  primes  le  parti  de  coucher  sur  place. 
Pendant  la  nuit,  une  immense  volée  de  ca* 

*  LaHtude,  71*  30'^  longitude ,  S^"  54'. 
^  Latitude,  7r  18' -,  longitude,  4*  4';  déclinaison  de 
Taimant,  18*  à  TE. 
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nards  noirs  (anas  nigra)  se  dirigeant  au 
nord-ouest,  passa  sur  nos  têtes  ^. 

Le  1 9  à  midi,  je  déterminai  la  position  du 
lieu  ^.  Le  chasse-neige  soulevé  par  on  Tent 
de  nord-ouest,  était  si  épais,  que  nous  ne 
parvînmes  à  faire  que  peu  de  chemin. 

Le  lendemain,  nons  nous  remîmes  en  route 
malgré  le  vent  et  la  neige.  A  3  verstes  du 
campement  s'étendait  une  bande  de  glace 
étroite ,  bornée  au  nord  par  de  hauts  to- 
roses.  A  l'ouest  s'élevaient  des  montagnes  de 
glace  ancienne,  et  à  l'est  des  montagnes  de 
formation  récente,  Nons  profitâmes  d'une 
crevasse  pour  jeter  la  sonde  '•  A  Tborizon, 
au  sud-est^  s'élevaient  des  colonnes  d'une 
vapeur  épaisse  d'an  bleu  foncé.  Après  une 
course  de  39  verstes ,  le  campement  fbt  éfa* 
bli  au  sommet  d'une  chaîne  de  hauts  rodien 
déglace. 

*  Ces  cmeaur,  qni  en  Sibérie  annottcmif  Tarrifriè  àê 
prnilenps ,  s'abalteitt  apaveat  en  si  giand  noadvc  sur 
d'énormes  glaçons  flottants,  qu'ils  les  recouvrent  d'an 
bout  à  l'autre. 

^Lalîtade,  71*  IS';  tongittide,  4"  36^* 

•  Profondeur  de  l'eau ,  44  met.  73  centM. 
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stades  physiques  insurmontables  les  en  eus- 
sent détournés.  Toutefois,  faisons  observer 
que  les  glaces  brisées,  dans  lendroit  où  nous 
nous  trouvions,  étaient  très-épaisses  et  cou- 
vertes dune  neige  dure,  tandis  que  vers  le 
nord  elles  étaient ,  au  contraire,  minces  et 
dégarnies  de  neige;  en  outre,  lorsque  les 
vents  du  nord  soufflent  en  ces  parages ,  ils 
remplissent  toujours  l'atmosphère  d'humi- 
dité :  on  peut  en  conclure  avec  certitude  que 
la  constitution  de  la  mer  change  à  mesure 
que  Ton  avance  vers  le  nord. 

Vers  le  soir,  le  soleil  se  couvrit  de  nuages. 
Nous  éprouvions  beaucoup  de  difficulté  à 
avancer  au  sud-ouest  à  cause  de  la  hauteur 
des  toroses;  c'est  ce  qui  m  engagea  à  me 
détourner  au  sud  sud-ouest.  Nous  rencon- 
trâmes chemin  faisant  un  tronc  de  bouleau  ; 
il  fut  réduit  en  bûches^  que  nous  empor- 
tâmes en  remerciant  le  sort  de  Theureuse 
rencontre.  A  19  verstes  au  delà,  nous  fûmes 
arrêtés  par  d'énormes  toroses,  impossibles  à 
franchir,  qui  s'étendaient  jusqu'au  cap  Ché- 
lagsk  :  les  rochers  qui  le  composent  se  des- 
sinaient nettement  à  l'horizon  ;  d'ailleurs  ou 
u.  9 
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n'apercevait  pas  le  moindre  indice  de  terre, 
ni  à  lest,  ni  au  nord  ^. 
.  Gomme  il  ne  nous  restait  de  quoi  nourrir 
les  chiens  que  pendant  quatre  jours,  que 
200  verstes  nous  séparaient  de  notre  dépôt 
de  vivres  le  plus  rapproché,  et  que  le  prin- 
temps approchait,  je  me  décidai  à  rebrousser 
chemin.  Nous  parcourûmes  26  verstes  le 
lendemain  (  23  avril  ) ,  en  nous  dirigeant  à 
Touest,  à  travers  des  toroses,  et  dans  une 
neige  molle.  À  midi  je  pris  hauteur  ^.  Nous 
trouvant  dans  le  méridien  du  cap  Pestchani, 
nous  crûmes  apercevoir  une  terre  au  sud; 
ce  n'était  qu'une  illusion  d'optique.  Nous 
parcourûmes  35  verstes  au  delà  de  ce  point, 
et  rencontrâmes  beaucoup  de  traces  d'ours 
et  de  renards  polaires. 

Le  lendemain,  après  avoir  déterminé  la 

*  Comme  on  peut  distinguer  tout  rivage  on  peo 
élevé  à  50  verstes ,  et  que  nous  nous  trouvioat  i 
80  verstes  du  cap  Qiélagsk ,  on  peut  en  conclure  qu'an 
nord  du  cap,  à  une  distance  de  130  verstes,  il  n'existe 
point  de  terre.  Il  a  déjà  été  démontré  qu'il  n'en  existe 
pas  non  plus  à  300  verstes  au  nord  du  cap  Baranoff. 

*  Latitude,  70»  60';  longitude,  «•  8'à  l'O.  du  cap 
Chélagsk. 
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position  du  campement  %  nous  partîmes  et 
franchîmes  38  verstes,  contrariés  par  les 
toroses  et  une  neige  molle.  Vers  le  soir,  une 
volée  très-nombreuse  de  canards  noirs  passa 
par-dessus  nos  têtes  en  se  dirigeant  vers 
l'ouest. 

Quoique  le  chemin  fut  pénible,  nous  fîmes 
43  verstes  le  26.  Je  découvris,  près  de  l'en- 
droit où  notre  campement  avait  été  établi, 
un  tronc  de  tremble  bien  conservé.  Nos  der- 
niers vivres  furent  épuisés  ce  jour-là  :  cepen- 
dant, comme  d'après  nos  calculs,  sur  lesquels 
nous  pouvions  compter,  il  ne  fallait  qu'une 
journée  de  marche  pour  atteindre  au  dépôt 
de  vivres,  nous  marchâmes  avec  confiance 
le  27.  L'événement  justifia  nos  prévisions , 
et  nous  rencontrâmes  M.  Matiouchkine  à 
10  verstes  du  dépôt.  Auprès  se  trouvait  un 
gros  tronc  de  bouleau.  Pourvus  de  vivres  et 
de  combustible,  .nous  décidâmes  de  demeu- 
rer le  lendemain  en  place  pour  nous  reposer. 
Les  ours  avaient  rôdé  à  Tentour  du  magasin^ 
mais  n'étaient  point  parvenus  à  y  pénétrer. 

*  Latitude,  70»  54';  longitude,  3»  12'  à  TE.  du  cap 
Chëlagsk. 
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Nous  suivîmes  pour  nous  eu  retourner, 
notre  ancienne  route  :  elle  était  devenue  meil- 
leure^ grâce  à  la  gelée  qui  avait  durci  la  neige 
entre  les  toroses  :  55  verstes  furent  parcou- 
rues le  29  avril ,  et  50  verstes  le  lendemain. 
Le  1®'  mai  au  soir  nous  atteignîmes  la  côte,  et 
campâmes  entre  les  deux  caps  Baranoff. 

Maigre  Textréme  fatigue,  nous  nous  ré- 
veillâmes au  point  du  jour,  pressés  de  con- 
templer une  terre  qui  ne  fut  point  cou- 
verte de  neige.  Le  marin  de  retour  d  une 
longue  navigation  se  réjouit  à  la  vue  du 
rivage;  et  nous,  après  quarante-six  jours  de 
voyage  dans  les  plaines  désertes  de  la  mer 
Glaciale ,  au  milieu  de  neiges  et  de  glaces  éter- 
nelles, ayant  à  lutter  sans  cesse  avec  la  misère 
et  les  dangers,  manquant  de  bois  pour  allumer 
du  feu,  et  n'ayant,  pour  abriter  nos  membres 
roidis  par  le  froid  et  les  tempêtes  du  pôle, 
qu'une  légère  tente,  nous  saluions  avec  joie  la 
terre  et  les  collines  avoisinantes  :  malgré  leur 
aspect  sauvage,  elles  paraissaient  à  nos  yeux 
accablés  et  belles  et  pittoresques.  Une  mousse 
qui  commençait  à  verdir,  des  buissons  nains 
et  le  gazouillement  de  quelques  petits  oiseaux, 
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nous  annonçaient  la  prochaine  arrivée  du 
printemps  et  notre  retour  clans  une  contrée 
habitée.  Nous  nous  félicitions  les  uns  les 
autres  d'avoir  terminé  heureusement  ce 
voyage.  Le  succès  doit  être  rapporté  en 
grande  partie  au  zèle  et  à  l'activité  de 
MM.  Matiouchkine  et  Kozmine  :  c'est  grâce  à 
eux  que  les  guides,  encouragés  par  l'exemple 
qu'ils  ne  cessaient  de  leur  donner,  suppor- 
tèrent volontiers  et  sans  murmure  toutes  les 
fatigues  et  tous  les  dangers. 

Le  4  mai  j'arrivai  à  Pokhotsk^  où  nous 
trouvâmes  M.  Anjou  ;  la  rencontre  inattendue 
d'un  camarade  et  d'un  ami  nous  fit  un  vif 
plaisir.  Notre  joie  eût  été  plus  complète  sans 
le  triste  aspect  de  la  misère  qui  nous  entou- 
rait! Six  familles  toungouses,  mourant  de 
faim,  avaient  quitté  leurs  steppes  pour  se 
rendre  à  Pokhotsk  dans  l'espoir  d'y  être  se- 
courues :ellesn'yrencontrèrentqu'une  misère 
pareille  à  la  leur!  Après  avoir  épuisé  le  peu 
de  vivres  qui  leur  restaient,  ces  malheureux 
en  étaient  réduits  à  se  repaître  des  objets  les 
plus  dégoûtants!  L'approche  du  printemps 
et  l'espoir  d'une  pêche  heureuse  les  empê- 
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cbait  seuls  de  s  abandonner  au  désespoir. 
L'aspect  de  cette  population  expirante  était 
affreux!....  Nous  leur  distribuâmes  le  res- 
tant de  nos  vivres. 

Le  5  j'arrivai  à  Nijné-Kolimsk,  après  une 
absence  de  57  jours  pendant  lesquels  nons  - 
avions  parcouru  1355  verstes  (14-36  kilom.) 
J'y  trouvai  des  dépêches.  L'état  de  santé  de 
M.  Kiber  ne  s'était  point  amélioré.  Les  habi- 
tants s'étaient  tous  dispersés  dans  la  toundra 
et  les  forêts,  et  Nijné-Kolimsk  avait  alors 
pour  uniques  habitants  un  soldat  invalide  et 
une  vieille  femme  :  elle  nous  régala  d'un  ex- 
cellent pâté,  et  nous  prodigua  les  préve- 
nances pour  tâcher  de  nous  faire  oublier  les 
peines  que  nous  avions  souffertes. 

Il  tomba  pour  la  première  fois  de  la  pluie 
le  10,  mais  elle  fut  bientôt  suivie  par  une 
neige  épaisse.  Le  rivage,  dans  les  endroits 
les  plus  exposés  au  soleil ,  se  couvrit  d'herbe 
le  17  mai,  et  le  22  la  Kolima  se  débarrassa 
de  ses  glaces  après  avoir  été  enchaînée  cette 
année-là  pendant  deux  cent  cinquante-neuf 
jours.  En  même  temps  l'eau  déborda  et  nous 
força,  le  26,  à  abandonner  l'intérieur  de  notre 
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isba  et  à  nous  réfugier  sur  le  toit,  avec  nos 
chiens  et  tout  notre  bagage.  Munis  de  deux 
bateaux  pour,  en  cas  de  danger,  pouvoir  nous 
retirer  sur  le  mont  Pantéley,  et  placés  là 
comme  sur  un  roc  au  milieu  de  l'Océan ,  nous 
attendions  que  l'inondation  eût  cessé.  Les  ha- 
bitants ont  soin,  avant  de  partir  pour  la  chasse 
ou  la  pêche ,  d'entasser  tout  leur  avoir  sur  les 
toits  de  leurs  habitations  :  ils  étaient  couverts 
alors  de  tonneaux ,  de  caisses ,  de  traîneaux 
et  d'une  foule  d'objets  divers. 

Le  31  mai ,  l'eau  commença  à  décroître,  et 
nous  rentrâmes  dans  Visba;  mais  nous  y  vé- 
cûmes longtemps  dans  une  atmosphère  froide 
et  humide,  quoiqu'un  feu  continuel  brûlât 
dans  l'âtre. 
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CHAPITRE  DOUZIÈME. 

VOYAGE  DE  M.  DE  WRANGELL  AU  BARANOFF-KAMENE, 
A  TRAVERS  LA  KAMENNAYA-TODNDRA  *. 

Je  me  proposais  de  consacrer  l'été  de  1 822 
à  relever  les  côtes  de  la  mer  Glaciale ,  de 
rembouchure  de  la  Kolima  au  Bolchoy- 
Baranoff-Kamene,  et  à  vérifier  nos  observa- 
tions astronomiques  de  Tannée  précédente. 
Aussitôt  que  le  débordement  périodique  du 
printemps  eut  cessé,  j'exf)édiai  quatre  hom- 
mes à  la  cabane  que  j'avais  fait  élever  sur  la 
Baranikhina,  pour  y  construire  un  bateau, 
faire  la  chasse  aux  oies  et  aux  cygnes,  et 
pécher  autant  de  poisson  qu'il  leur  serait 
possible. 

Je  m'embarquai  le  23  avril,  avec  M.  Anjou, 
M.  Matiouchkine  et  M.  Kozmine,  dans  notre 
bateau  la  Kolima.  J'inspectai  chemin  faisant 
les  travaux  de  la  pêche  dans  les  villages  de 
Kreslovoyë  ,  Tchernooussoff  et  Pokhotsk« 

*  Toundra  pierreuse. 
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M.  Anjou  nous  quitta  en  cet  endroit ,  et  se 
dirigea  vers  l'Indiguirka.  Nous  atteignîmes, 
le  26  juin,  le  cap  Krest,  situe  sur  la  rive  droite 
de  la  Kolima ,  où  se  trouvaient  alors  deux 
familles  russes,  qui  s'y  étaient  rendues  pour 
la  pèche.  La  Pantëléyevka  se  jette  dans  la 
Kolima  à  15  verstes  de  ce  point.  Les  envi- 
rons du  cap  Krest  sont  boises,  et  leur  sitash 
tion  est  infiniment  plus  avantageuse  que 
celle  de  Nijné-Kolimsk.  Le  rivage  élevé  n'est 
point  inondé  au  printemps;  on  y  rencontre 
une  grande  quantité  de  lK>is  flotté,  et  les 
rives  comme  les  îlots  offrent  d  excellents  pâ- 
turages. En  général ,  la  végétation  est  infini- 
ment plus  vigoureuse  ici  que  dans  les  envi- 
rons de  Nijné-Kolimsk.  Le  mélèze  y  vient 
bien ,  le  sol  fournit  des  plantes  salutaires  et 
quelques  baies  ;  des  collines  et  des  bois  abri- 
tent ce  lieu  contre  la  funeste  influence  des 
vents;  en  un  mot,  il  serait  à  désirer  que 
!N  ijné-KoIimsk  fiiit  transporté  en  un  tel  en- 
droit. Le  rivage,  près  du  cap,  est  composé 
dargile  rouge  et  verte  *. 

'  Direction  des  couches;  du  N.  E.,  60*,  au  S.  E-y 
3o^;  inclinaison,  65**  à  l*horizon» 
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Lèvent  contraire  nous  retint  en  place  tout 
le  jour,  et  nous  ne  pûmes  nous  remettre  en 
route  que  le  28  juillet.  Des  rochers  de  la 
iD^e  espèce  que  ceux  du  cap  Krest  longent 
la  rive  septentrionale  pendant  15  verstes; 
puis  ils  se  détournent,  et  vont  toucher  au 
versant  occidental  du  mont  Soukharnoy.  Ce 
mont  est  baigné  par  la  Pantéléyevka ,  qui 
prend  sa  source  dans  les  Béliyé-Kamnii  et  se 
jette  dans  la  Kolima  par  une  embouchure  qui 
a  près  de  26  mètres  de  largeur.  Nous  commen- 
çâmes ici  à  remonter  la  Pantéléyevka.  Un 
attelage  de  douze  chiens  halait  assez  rapide- 
ment le  bateau  contre  le  courant.  Les  rives  y 
jusqu'au  village  de  Pantéléyeva ,  situé  à 
17  verstes  de  son  embouchure ,  se  composent 
déterre  franche,  et  sont  couvertes  d  aunes  et 
de  boursaults,  parmi  lesquels  se  rencontrent 
^idques  mélèzes  calcinés. 

L'air  était  rempli  d'essaims  de  mousquites, 
véritable  plaie  des  toundras  de  la  Sibérie» 
en  sorte  que  nous  nous  réjouissions  en  arri- 
vant au  village  de  Pantéléyeva  de  pouvoir 
nous  renfermer  dans  une  hutte  pleine  de 
Aimée.  Ce  village  est  situé  sur  la  rive  gauche 
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de  la  rivière,  au  centre  dune  vaste  plaine 
garnie  d'herbe  touflfue ,  et  parsemée  de  lacs 
poissonneux.  Les  sept  familles  qui  Thabitent 
se  transportent  en  été  au  bord  de  la  Kolima. 
Le  mont  Pantéley,  dont  le  sommet  est  bi- 
furqué, se  trouve  à  8  verstes  de  ce  point,  sur 
le  rivage  opposé. 

Nous  rencontrâmes  ici  l'infatigable  M.  Bé- 
rejnoy,  notre  ancien  compagnon  de  roote; 
il  me  rendit  un  service  signalé ,  en  mettant 
xlix  chevaux  à  ma  disposition ,  et  refusa  po- 
sitivement toute  espèce  de  rétribution.  Ayant 
appris  que  M.  Matiouchkine  avait  le  projet 
de  visiter  la  baie  de  Tchaounsk,  où  il  se 
rendait  pour  chercher  des  dents  de  mam- 
mouth, M.  Bérejnoy  lui  proposa  de  voyager 
de  compagnie. 

La  journée  du  lendemain  fut  consacrée  à 
terminer  les  préparatifs;  profitant  de  quel- 
ques instants  de  loisir  et  d'un  temps  favo- 
rable ,  nous  allâmes  visiter  le  mont  Pantéley. 
Un  étroit  sentier  s'étend  jusqu'à  son  sommet; 
il  a  été  frayé  ]>ar  les  jeunes  filles  du  village 
qui  vont  y  récolter  le  vaccinium  uliginosum 
qui  y  croit  en  abondance;  à  partir  de  la 


DE  LA  SIBÉRIE.  145 

ini-aoùt,  leurs  chants  folâtres  resonnent  du 
matin  au  soir  dans  la  montagne. 

La  rive  droite  de  TAniouy ,  sur  une  éten- 
due de  6  verstes,  s'élève  insensiblement;  plus 
loin  les  hauteurs  se  prononcent  davantage, 
et  elles  finissent  par  aboutir  au  pied  de  la 
montagne.  Le  mont  Pantéley  abrite  I9  plaine 
contre  les  vents  du  nord ,  ce  qui  permet  à  la 
végétation  de  s'y  développer.  L'épaisse  forêt 
de  mélèzes  qui  garnissait  autrefois  son  ver- 
sant méridional,  fut  détruite,  il  y  a  cinquante 
an3,  par  Tincendie  qui  dévasta  à  cette  époque 
toutes  les  forêts  au  nord  de  l'Aniouy.  Il  est 
remarquable  que  le  bois  n'a  commencé  à  re- 
pousser que  depuis  deux  ans;    les  jeunes 
arbres  forment  déjà  un  très-joli  bois ,  placé 
au  milieu  d'une  prairie  émaillée  de  fleurs.  Plus 
haut  sur  la  montagne ,  croissent  l'origan ,  le 
thym  et  la  camomille  ;  des  arbrisseaux  avor- 
tés végètent  dans  les  endroits  pierreux ,  et 
enfin  on  voit  apparaître  au-dessus ,  le  bour- 
sault  par    petites  pousses  détachées.   Une 
mousse  verte  s'étend  entre  des  arbrisseaux 
bas.  Quant  au  sommet  du  mont,  il  est  com- 
plètement nu.   Le  contraste  que  présente 
II.  10 
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cette  cime  noire  et  dépouillée,  et  le  pied  de 
la  montagne  orné  de  mélèzes  d'un  vert  édi- 
tant et  couvert  de  fleurs  variées ,  ajoute  au 
charme  du  paysage. 

De  ce  point  nous  examinâmes  les  alen- 
tours. Du  nord*ouest  au  sud  s'étend  une 
toundra  basse,  qui  se  confond  avec  Tliori* 
zon  :  les  lacs  dont  elle  est  parsemée  garnis- 
sent le  rivage  droit  de  la  Kolima  et  les  embou- 
chures des  deux  Aniouy.  Le  fleuve,  avec  ses 
innombrables  îlots ,  tantôt  couverts  de  ret- 
dure  et  tantôt  dépouillés,  se  déroule  jusqu'à 
la  mer  dans  une  étendue  de  130  verstes.  Des 
montagnes  plates  ne  permettaient  point  à 
l'oeil  de  pénétrer  dans  le  nord.  Derrière  dks 
apparaissaient  les  cimes  neigeuses  des  monts 
Soukharnoy,  et  l'on  apercevait  au  ddà  les 
crêtes  noires  et  dentelées  des  rochers  qui 
bordent  la  mer  Glaciale.  A  l'est  on  voyait 
surgir  les  BéHyé-KLamni  :  cette  chaîne  se  di* 
rige  à  l'est  sud-est,  ce  qui  fait  qu'elle  appa- 
raît de  ce  point  comme  un  groupe  de  mon* 
tagnes  séparé.  Au  sud-est  et  au  sud  s'étend 
une  plaine  basse,  garnie  à  l'horizon  d'une 
chaîne  de  montagnes  ^  qui  longe  les  bords 
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de  TAniouy  et  de  la  Timkina.  On  découvre 
ainsi  du  sommet  du  mont  Pantéley  une 
étendue  de  près  de  300  veretes  d  une  extré^ 
mité  à  lautre de  Thoria^n. 

Le  sommet  est  couvert  de  fragments  d'ar<* 
doise  noire  et  dun  peu  de  granit  blano«  La 
pierre  qui  forme  le  noyau  de  la  montagne 
ne  se' voit  nulle  part.  Le  versant  sud  est 
beaucoup  moins  rapide  que  le  versant  nord. 
Je  ne  remarquai  ni  crevasses  ni  ravins.  Outre 
cette  sommité,  qui  est  la  principale,  il  en  existe 
une  seconde  à  l'ouest,  qui  se  réunit  au  mont 
Sourovi  et  s'appuie  aux  Béliyé-Kamni.  Le 
temps  était  calme  et  serein.  Le  thermomètre 
marquait  1  degré  {  à  cinq  heures  de  Taprès- 
midi  :  au  pied  de  la  montagne  il  en  marqua  5  ^ . 

Au  coucher  du  soleil  le  mercure  descendit 
brusquement  à  zéro  ;  plus  tard,  d'épais  nuages 
entourèrent  de  toutes  parts  la  montagne  et  il 
s'éleva  un  fort  vent  d'ouest.  Le  lendemain 
matin,  le  sommet  du  mont  était  couvert  de 

'  Hauteur  de  la  principale  cime  au-dessus  de  Nijné- 
Kolimsk ,  1  491  pieds  anglais.  Latitude ,  68''  57^  •, 
longitude  à  TE.  de  Nijné-Kolimsk ,  40';  dëcfiaaisoa 
deraioMBt,  ir^àrE. 
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neige  :  une  pluie  battante  inondait  la  vallée. 
Le  mauvais  temps  nous  retint  ici  jusqu'au 
1*'  juillet.  Alors  latmosphëre  s'éclaircit,  Fair 
redevint  chaud,  et  nous  pûmes  nous  remettre 
en  route.  M.  Matiouchkine  partit  avec  M.  Bé- 
rejnoy  :  ils  se  dirigèrent  vers  Ostrovnoyë 
pour  s'y  procurer  un  interprète  et  se  rendre 
à  la  baie  de  Tchaounsk.  Quant  à  moi,  il 
fallait  d  après  mes  instructions  que  je  me  di- 
rigeasse an  nord ,  dans  la  direction  des  caps 
Baranoff  où  j'avais  à  vérifier  les  latitudes  dé- 
terminées par  Billings.  M.  Kozmine  mac- 
eompagnait  et  j'emmenais  un  matelot  et  deux 
Yakoutes  avec  six  chevaux  de  charge. 

Nous  parcourûmes  11  verstes  le  premier 
jour,  sur  un  terrain  plat,  entre  les  monts  Pan- 
téley  et  Sourovoy,  et  campâmes  sur  le  ver- 
sant nord  de  cette  montagne  près  d'un  petit 
lac.  La  contrée  environnante ,  que  rien  n'a- 
brite contre  les  vents  du  nord,  offre  un 
aspect  désolé  !  Le  mélèze ,  si  touflu  sur  le 
revers  de  la  montagne,  se  transforme  ici 
en  arbustes  rabougris  ,  qui  souvent  n'ont 
pas  plus  d'un  pied  de  hauteur.  Des  troncs 
et  des  buissons  calcinés  par  l'incendie,  ren- 
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dent  le  tableau  encore  plus  triste.  Dans  les 
vallées,  entre  les  montagnes,  le  sol  est  argi* 
leux;  ce{)endant  le  fond  du  lac  près  duquel 
nous  étions  campés  était  garni  de  sable ,  ce 
qui  fait  que  l'eau  y  était  limpide. 

Malgré  la  monotonie  du  coup  d'œil  nous 
passâmes  la  soirée  assez  agréablement.  L'air 
était  chaud ,  le  ciel  pur,  et  à  minuit  même  le 
thermomètre  marquait  5  degrés  de  chaleur. 
Les  sommets  du  Pantéley  et  des  Béliyé-Kamni 
se  réfléchissaient  dans  la  surface  unie  du  lac. 
Je  profitai  de  la  tranquillité  de  l'eau  pour 
prendre  au  sextant  la  hauteur  angulaire  de 
ces  montagnes  ;  cette  observation  jointe  aux 
angles  tirés  précédemment  et  à  des  hauteurs 
méridiennes,  me  mit  à  même  de  détermi- 
ner la  hauteur  des  deux  cimes*. 

Les  profonds  ravins  des  Béliyé-Kamni 
étaient  encore  remplis  de  beaucoup  de  neige, 
dont  une  partie  ne  fond  jamais;  c'est  ce  qui 
a  fait  donner  ce  nom  à  ces  montagnes.  On 
n'en  apercevait   point  sur  leurs  sommets, 

*  Sommet  du  milieu  des  Béliyé-Kamni ,  2  509  pieds 
anglais;  sommet  oriental  du  mont  Pantéley,  1739  -}; 
sommet  occidental,  1  167  pieds. 
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car  des  coaps  de  vent  violents ,  la  ba- 
layent en  hiver  :  il  en  resuite  qu'il  est  très- 
difficile  de  déterminer  la  hauteur  de  la  ligne 
des  neiges*.  Le  thermomètre  marquait  8  de* 
grés  de  chaleur  le  2  juillet  au  matin. 

Nous  soivimes  le  cours  de  divers  ruisseaux 
qui  descendent  des  monts  Pantéley  et  Souk- 
harnoy  et  se  jettent  dans  la  petite  rivière  de 
Filipovka,  sur  les  rives  de  laquelle  nous  cam- 
pâmes, après  avoir  fait  20  verstes.  La  route 
traversait  un  marécage  glaiseux  couvert  çà  et 
là  d'arbustes  avortés  et  de  mélèzes  dessécha. 
N^nmoins,  des  saules  et  des  mélèzes  d'aaseï 
bonne  venue  croissaient  au  bord  de  la  ri* 
vière.  On  y  rencontre  levaciet  des  marais  et  la 
knyagénina  (rubns  arcticus),  qui  a  les  feail* 

'  Dans  les  loondras  exposées  à  raction  du  sol^  k 
sol  ne  dégèle  pas  en  été  à  plus  de  18  à  27  cent,  de 
profondeur.  On  rencontre  sur  la  côte  des  glaçons 
échoués  qui  ne  fondent  point  en  été  :  là  comme  dans 
les  vallées  la  neige  demeure  quelquefois  d'un  hiter  i 
Taotre.  H  est  probable  que  la  mer  serait  encbainée  par 
une  glace  éternelle  sans  la  pression  exercée  par  Teaa 
des  fleuTes  et  les  vents  impétueux  qui  régnent  aa  prin- 
temps. Latitude,  68*  4l'  49';  longitude,  160*51'; 
déclinaison  de  Taimant .  IS*  r  à  TE. 
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et  plus  profond  que  les  autres,  était  une 
poutre,  enfoncée  dans  la  terre,  et  pareille  à 
celle  que  nous  avions  rencontrée  l'année  pré- 
cédente au  cap  Chélagsk.  Ce  sont  là  sans 
doute  des  monuments  élevés  par  les  anciens 
habitants  de  la  Sibérie,  qui  visitèrent  ces  côtes 
dans  lexvii^  siècle.  Nous  campâmes  en  cet  en- 
droit (1 2  j  uillet)  ;  et  ayant  découvert,  à  peu  de 
distance,  un  assez  bon  pâturage,  je  me  décidai 
à  demeurer  en  place  le  lendemain  pour  don- 
ner aux  chevaux  le  temps  de  se  reposer.  Le 
temps  était  sombre  :  un  vent  du  nord-ouest 
soulevait  un  épais  brouillard.  A  midi  le  ther- 
momètre n'indiquait  qu'un  degré  de  chaleur, 
et  pendant  la  nuit  les  petits  lacs  se  cou-- 
vrirent  de  glace.  Près  du  campement  gisaient 
quelques  ossements  de  mammouth ,  en  état 
de  décomposition ,  et  des  côtes  de  baleine. 

Le  14  juillet,  en  traversant  la  rivière  au 
bord  de  laquelle  nous  avions  passé  la  nuit, 
le  cheval  de  M.  Kozmine  s  effaroucha ,  et 
jeta  son  cavalier  dans  l'eau.  M.  Kozmine 
gagna  l'autre  bord  à  la  nage.  Nous  lui  fîmes 
aussitôt  changer  de  linge  et  d'habits  :  néan- 
moins, de  crainte  qu'il  ne  prit  du  froid,  si 
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au  matin ,  le  thermomètre  marquait  8  deg^rés 
de  chaleur;  il  en  fit  10 1  à  midi.  Cependant, 
les  moustiques  nous  forçaient  à  désirer  le  re- 
tour du  froid  ' . 

Continuant  à  suivre  le  cours  sinueux  de  la 
Filipovka,  nous  nous  dirigeâmes  au  nord, 
ayant  en  vue  les  monts  Soukharnoy.  Après 
avoir  franchi  10  verstes,  nous  quittâmes 
les  bords  de  cette  petite  rivière,  et  nous  diri- 
geâmes au  nord-ouest  pour  traverser  lachaioe 
de  montagnes  qui  réunit  les  monts  Soukhar- 
noy au  Larionovi-Kamene ,  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  Kolima.  Nous  nous  établîmes  en 
ce  lieu  pour  y  passer  la  nuit.  C'est  en  cet  en* 
droit,  par  le  69^  5  minutes  de  latitude,  que 
se  termine  le  bois  de  haute  futaie  :  il  est  rem- 
placé par  de  petits  arbustes  de  lepaisseur 
d'un  doigt.  Nous  nous  trouvions  sur  la  limite 
de  la  Kamennaya-Toundra ,  plaine  dépouil- 
lée, à  perte  de  vue,  parsemée  de  grosses 
pierres  et  de  rocs ,  et  entourée  de  tons  côtés 
par  des  montagnes  à  sommets  neigeux.  lie 
froid  ici  était  plus  sensible ,  et  il  nous  con- 

'Latitude,  68*  52'  59* ;  longitnde,  162»  4';  dëcH- 
naison  de  TaiinaDt,  13"*  a  TE. 
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traignit  à  nous  envelopper  dans  nos  pelisses. 
Au  coucher  du  soleil ,  le  mercure  descendit 
à  1  degré  au-dessous  de  zéro. 

Le  lendemain ,  nous  gravîmes  la  chaîne 
pendant  environ  9  verstes ,  jusqu'à  l'endroit 
où  commence  la  descente.  Nous  avions  suivi , 
pour  arriver  au  sommet,  un  sentier  tracé  par 
les  rennes;  on  apercevait  de  ce  point  les  bou- 
ches de  laKolima^  Le  versant  sud  s'élève 
insensiblement,  tandis  que  le  versant  nord  est 
escarpé  et  descend  dans  une  vallé  étroite,  di- 
rigée au-sud-ouest,  56  degrés  :  elle  est  formée 
d'an  certain  nombre  de  terrasses  basses  et 
parallèles.  Je  ne  vis  point  de  couches  de  pier- 
res ,  mais  tout  l'espace  était  parsemé  de  frag- 
ments de  granit  blanc  et  de  schiste  noir. 

A  droite  s'élèvent  les  monts  Soukharnoy, 
formant  le  nœud  d'où  partent  les  chaînes  de 
montagnes  qui  coupent  toute  la  contrée. 
Ils  se  composent  d'un  certain  nombre  de 
sommités  séparées ,  allant  au  nord  nord-est , 
et  couvertes  de  neiges  éternelles.  Nous  con- 


*  Latitude,  69»  5'  22*;  longitude,  162*  6';  dëclinai- 
son  de  Taimant,  IS""  à  TE. 
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tinuâmes  à  avancer  vers  elles ,  en  suivant  les 
sinuosités  de  la  valléei  qui  est  bornée  d'un 
côté  par  les  monts  Soukbarnoy ,  et  de  l'autre 
par  les  hauteurs  qui  garnissent  la  rive  droite 
de  la  Rolima.  Pour  donner  aux  chevaux  le 
temps  de  se  reposer,  nous  fîmes  halte  près 
d'une  petite  rivière,  la  Kamennaya-Viska, 
qui  se  jette  dans  la  Kolima  après  avoir  con- 
tourné le  versant  nord  du  Larionovi-Ka* 
mené.  A  8  verstes  de  ce  point,  nous  traversa* 
mes  le  premier  bras  du  Soukharni-Routchey, 
et ,  6  verstes  au  delà,  nous  nous  arrêtâmes 
pour  passer  la  nuit  au  bord  d'un  autre  bras, 
sur  un  pré  couvert  de  bonne  herbe.  Il  y  avait 
encore  beaucoup  de  neige  dans  les  vallées.  I^ 
thermomètre  marqua  pendant  la  nuit,  par  un 
léger  vent  de  nord-est,  2  degrés  j  de  froid*. 
Le  5 ,  nous  traversâmes  de  nouveau  deux 
bras  assez  rapides  du  Soukharni-Routchey: 
ces  cours  d'eau  se  réunissent  pour  se  jeter 
dans  la  Kolima.  Dans  la  vallée  coule,  en 
outre ,   le   Glouboki-Routchey.    Il   baigne 

> Latitude,  69^  17'  55%  longitude,  16S*3'î  décli- 
naison de  Taiinant ,  5°  •  à  TE. 
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de  la  Baranikhina.  Quoique  nous  fussions 
en  été,  la  rivière  était  couverte  de  glace,  à 
Texception  d'un  étroit  canal  qui  occupait  le 
milieu  du  courant.  Lorsque  nous  nous  en 
retournions ,  des  glaçons  se  détachèrent  des 
bords ,  et  entourèrent  le  bateau ,  qui  se  trouva 
arrêté.  Nous  passâmes  ainsi  trois  jours,  sous 
une  pluie  battante.  Par  bonheur,  le  vent  du 
midi  se  mit  à  souffler,  emporta  les  glaçons,  et 
nous  délivra. 

La  Kozminka  est  moins  large  que  la  Ba- 
ranikhina, mais  elle  est  beaucoup  plus  pro* 
fonde.  Parmi  les  divers  poissons  qui  s'y  trou- 
vent ,  on  remarque  l'omoule  (  salmo  autum-' 
nalis)j  et  un  poisson  rouge  qui  n'existe 
pas  dans  la  Koliroa.  Ce  poisson-ci  a  un  excel- 
lent goût,  mais  il  est  malsain  :  après  en  avoir 
mangé,  nous  ressentîmes  des  maux  de  cœur 
et  une  faiblesse  générale. 

Cette  partie  des  rives  de  la  mer  Glaciale 
était  mieux  pourvue  autrefois  qu'elle  ne  lest 
actuellement.  On  rencontre  sur  la  plage  de 
grands  tas  de  fanons  de  baleine;  quelques 
parties  de  ces  fanons  étaient  encore  si  bien 
conservées  que  nous  nous  en  servîmes  pour 
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couches  de  glace  et  de  terre  et  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  de  profonds  ravins. 
Nous  examinâmes  la  mer  du  sommet  de 
Tune  d'elles.  Au  nord  flottaient  d  énormes 
montagnes  de  glace,  et  à  l'est  du  Bolchoy- 
Baranoff-Kamene  qui  s'avance  fort  loin  dans 
la  mer,  jusqu'à  la  côte  de  Sibérie,  s  étendait 
une  glace  immobile  et  continue. 

Nous  atteignîmes  le  rivage  près  du  Mali- 
Baranoif-Kamene ,  au  même  endroit  où, 
trente-cinq  ans  auparavant,  Billings  planta 
une  croix  qui  existe  encore ,  et  sur  laquelle 
on  lit  :  Armée  1787,  12  juillet.  Nous  nous 
disposâmes  à  passer  la  nuit  en  cet  endroit 
pour  vérifier  ses  observations.  Le  temps  fa- 
vorisa nos  travaux  le  lendemain.  Le  thermo- 
mètre marquait  5  degrés  de  chaleur  par  un 
ciel  pur  et  un  léger  vent  de  nord-est  *. 

De  ce  point  nous  nous  dirigeâmes  à  Test, 
le  long  du  rivage  rocheux,  par  des  sentiers 

■Latitude,  OO*"  38';  longitude,  162*  49' , dëcUnai* 
son  de  Taimant,  12*  7  à  TE.  Une  diminution  aussi 
sensible  dans  la  déclinaison  me  surprit  d'autant  plos 
qu'elle  continue  gënëralement  à  s'accroître  avec  la 
latitude. 


DE  LA  SIBÉRIE.  157 

rapides  et  coapës,  où  nos  chevaux  s'abat- 
taient et  nous  obligeaient  à  nous  arrêter  fré- 
quemment. Un  chemin  pareil  et  des  coups  de 
vent  continuels  dans  de  profonds  ravins, 
embarrassaient  et  retardaient  le  voyage,  en 
sorte  que  nous  eûmes  de  la  peine  à  atteindre 
ce  jour-là  l'endroit  où  Billings  avait  observé 
le  29  juin. 

La  partie  occidentale  du  cap  se  compose 
de  quartz  commun,  dont  les  matrices  ren- 
ferment des  cristaux  d'un  pouce  d'épaisseur. 
On  n aperçoit  point  de  couches  rocheuses, 
mais  tout  le  sommet  du  cap  est  encombré  de 
fragments  de  schiste  noir  très-dur  mêlé  de 
quartz*.  Sur  la  côte,  s'étendent  des  couches 
irrégulières  de  granit  blanc  à  grain  serré,  dont 
des  fragments  sont  dispersés  sur  la  montagne. 
Le  8 ,  par  un  temps  clair  et  7  degrés  de  cha- 
Ieur,nous  déterminâmes  la  position  du  lieu'. 

Sitôt  que  nos  travaux  furent  terminés^ 
nous  nous  dépêchâmes  de  nous  rendre  dans 

^  La  couche  de  quartz  se  dirige  au  N.  E. ,  SO"",  et 
au  S.  O.  20^*5  inclinaison,  65°  à  l'horizon. 

*  Latitude,  69°  4V  48'-,  longitude,  163°  19' 5  décli- 
naison de  Taipiant,  13°  à  l'E. 
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l'endroit  où  Billings  avait  observé  le  6  juil- 
let :  nous  avions  |)our  nous  guider  la  carte 
originale  de  oe  voyageur  qui  m'avait  été  cou* 
fiée  par  l'Amiraut  . 

Le  versant  oriental  de  la  montagne  que 
nous  traversâmes,  ainsi  que  le  rivage,  étaient 
couverts  d'une  bonne  herbe.  Là  paissaient 
de  nombreuses  troupes  d'argalis  ou  béliers 
sauvages,  qui  habitent  ces  lieux  en  grand 
nombre.  Nous  les  voyions  grimper  avec  une 
agilité  inimaginable  sur  les  rochers  escarpéi 
du  cap  :  c'est  à  cause  d'eux  que  l'on  a  donné  tu 
cap  le  nom  de  cap  Baranoff  (des  béliers).  La 
route  qu'il  faut  suivre  pour  traverser  la  mon* 
tagne  est  très-fatigante,  car  elle  est  parsemée 
depuis  sa  base  jusqu'à  son  sommet,  de  fng« 
ments  de  granit.  Les  kékours  (dents)  qui  la 
surmontent,  sont  aussi  granitiques  ^.  A  l'est 
du  granit,  on  rencontre  de  nouveau  le  schiste 
qui  descend  à  pic  dans  la  met  et  forme  un  cap 
élevé  de  30  pieds  :  on  aperçoit  du  sommet 
une  étendue  de  mer  considérable  *,  Toute  la 

'  Ces  dents  ont  la  forme  de  parallélipipèdes  à  qaitre 
angles  \  leur  hauteur  est  de  50  à  60  pieds. 
*  En  général  les  versants  de  ces  montagnes  sont  peu 
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surface  du  golfe  entre  les  deux  caps  Baranoff 
était  alors  couverte  de  glace  immobile,  qui, 
contournant  les  caps,  s  étendait  jusqu'aux 
limites  de  Thorizon.  Le  temps  fut  calme  le 
soir;  il  y  eut  5  degrés  de  chaleur  à  minuit 

Le  9  juillet,  je  déterminai  la  position  du 
lieu  ^;  je  ne  puis  affirmer  cependant  que  nous 
ayons  déterminé  la  latitude  du  point  même 
où  Billings  avait  observé  en  1787,  car  le  ri- 
vage est  ici  uniformément  abrupte  et  dé- 
pourvu de  points  apparents. 

Le  manque  de  vivres  nous  obligea  à  nous 
éloigner  du  rivage  et  à  nous  rapprocher  des 
nombreux  lacs  qui  coupent  la  contrée  :  ils 
sont  la  retraite  favorite  des  oies  en  mue.  Nous 
réossimes  à  en  abattre  en  peu  de  temps 
quinze  ;  ce  qui,  en  cette  saison,  au  dire  des 
guides,  était  une  chasse  très-heureuse.  Au- 
trefois la  chasse  aux  oies  était  très-produc* 


escarpés  à  rO.  Si.  O.  et  à  lE.  S.  E. ,  tandis  qn 

abruptes  à  TE.  et  à  TO.  Les  ravins  dans  lesquels  cou- 
lent  de  petites  rivières  et  des  ruisseaux  qui  se  jett^it 
dans  la  mer,  sont  diriges  à  TO.  N.  O. 

•  Latitude,  69'»  40'  34';  longitude,  ltfS«  52';  décii- 
naàon  de  raimant ,  1 3*  7  à  TE. 
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tive  ;  mais,  depuis  un  certain  temps,  il  parait 
que  ces  oiseaux  préfèrent  muer  sur  les  bords 
de  rindiguirka,  où  les  riverains  les  abattent 
par  milliers  pour  nourrir  leurs  chiens.  La 
chasse  aux  oies  se  fait  de  deux  manières  :  on 
les  assomme  dans  la  plaine  à  coups  de  bâ- 
ton ,  ou  bien  on  entoure  le  troupeau  et  on 
l'oblige  à  se  réfugier  dans  un  oi^ro^^  (tente) 
vide,  où  il  est  aisé  de  les  tuer  à  coups  de 
couteau  :  ces  deux  méthodes ,  et  la  première 
surtout,  exigent  que  le  chasseur  soit  aussi 
expérimenté  qu'agile.  Les  oies  en  mue  ne 
peuvent  voler,  mais  en  revanche,  elles  courent 
dans  la  toundra  avec  une  vitesse  telle,  qa'il 
est  très-difficile  de  les  atteindre.  Lorsque  le 
danger  devient  imnunent  et  que  l'oiseau 
n'espère  plus  échapper,  il  se  couche  à  terre, 
étend  le  cou ,  et  après  avoir  caché  sa  tète 
sous  la  mousse,  demeure  immobile  et  comme 
mort;  le  chasseur  inexpérimenté  passe  ai- 
sément à  coté  sans  l'apercevoir.  Chaque 
grand  troupeau  a  son  chef  de  file^  dont  les 
oies  ne  se  séparent  jamais  à  moins  d'un 
extrême  danger.  Les  habitants  distinguent 
quatre  espèces  d'oies  ;  à  savoir  :  les  oies 
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blanches ,  qui  autrefois  habitaient  en  grand 
nombre  les  côtes  de  la  mer  Glaciale,  et  qui 
maintenant  ont  complètement  disparu;  le 
goumennik,  ou  oie  sauvage  ordinaire  (c'est 
la  plus  grosse  des  oies  grises);  la  kozarka 
et  le  piskoune,  toutes  deux  de  plus  petite 
taille  que  les  précédentes.  Le  piskoune  est  de 
la  grosseur  d'un  canard. 

Quelques-uns  de  ces  lacs  sont  entourés  de 
collines  marneuses  assez  élevées,  où  Ton  ren- 
contre une  grande  quantité  d'ossements  fos- 
siles. La  plaine  elle-même  est  bordée  au  sud 
par  une  chaîne  de  montagnes ,  qui  s'avance 
au  loin  dans  l'intérieur  du  pays  et  qui  réunit 
le  Mali-Baranoff-Kamene  au  Bolchoy-Bara- 
noff-Kamene  :  ce  cap,  vu  à  distance,  ressem- 
ble à  une  île. 

La  chasse  aux  oies  nous  amena  sur  le  ri* 
vage,  à  15  verstes  à  l'est  du  cap.  Une  glace 
continue  recouvrait  encore  une  grande  par- 
tie de  la  mer.  Nous  passâmes  ici  la  nuit, 
et  nous  remimes  en  route  le  lendemain, 
10  juillet,  par  un  temps  calme  et  7  degrés 
de  chaleur.  Billings  ayant  fait  ses  dernières 

observations  à  l'extrémité  nord-est  du  Bol- 
n.  11 
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choy-Baranoff-Kamene,  nous  nous  dirigeâ- 
mes de  ce  côté-là,  après  avoir  laissé  nos  deux 
guides  sur  place  pour  qu'ils  continuassent  à 
chasser. 

Près  Fembouchure  de  la  Zemlyanaya- 
Retchka,  qui  serpente  entre  des  montagnes, 
nous  rencontrâmes  un  vaste  troupeau  d'oies; 
à  notre  aspect  elles  se  jetèrent  dans  la  mer 
en  criant,  traversèrent  une  polina  à  la  nage, 
gagnèrent  l'autre  bord  de  l'ouverture,  et  con- 
tinuant à  fuir,  disparurent  bientôt.  Je  remar- 
quai ,  par  la  suite ,  que  les  rennes  emploient 
aussi  ce  stratagème  pour  échapper  au  chas^ 
seur.  Tandis  que  nous  grimpions  le  versant 
sud  du  cap  Baranoff ,  nous  aperçûmes,  dans 
une  petite  vallée,  un  troupeau  de  rennes  sau- 
vages qui  broutaient  l'herbe  nouvelle  :  par 
malheur,  les  aboiements  de  nos  chiens  les 
effrayèrent,  et  nous  ne  parvînmes  pas  à  en 
abattre  un  seul.  Nous  descendîmes  dans  la 
vallée  où  nous  trouvâmes  de  grasses  touffes 
de  poil  de  renne  provenant  de  la  mue. 

Un  chemin  commode,  le  long  du  rivage 
légèrement  incliné,  nous  conduisit  a  deux 
montagnes  qu'il   fallait  traverser;  car  on 
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ne  pouvait  songer  à  aborder  les  versants 
est  et  ouest  du  fiolchoy-Baranoff  dont  les 
rochers  escarpes  plongent  dans  la  mer.  Nous 
traversâmes,  sans  beaucoup  de  difficulté,  la 
première  montagne;  mais  le  passage  de  la 
seconde  nous  opposa  de  plus  grands  obsta- 
cles. Le  versant  que  nous  dûmes  gravir  était 
escarpé  et  recouvert  de  couches  d  une  pierre 
lisse,  sur  laquelle  gisaient  une  grande  quan- 
tité de  fragments  de  granit  et  d'ardoise  ;  ils 
glissaient  sous  les  pieds ,  se  détachaient ,  et 
roulaient  d'une  hauteur  effrayante  dans  la 
mer,  en  menaçant  à  tout  moment  d'entraîner 
après  eux  cavaliers  et  chevaux  !  Après  avoir 
continué  à  avancer  avec  des  efforts  inouïs , 
pendant  demi^heure,  je  reconnus  Fimpossi* 
biiité  d'atteindre  au  sommet  de  la  montagne, 
par  cette  route,  et  me  décidai  à  essayer  de 
la  contourner  par  le  sud ,  en  traversant  une 
barrière  rocheuse  qui  réunit  les  deux  mon* 
tagnes.  Cette  tentative  réussit ,  et  nous  dé- 
bouchâmes  par  un  ravin  profond,  vers  le  . 
nord,  sur  la  côte.  C'était  là,  suivant  moi, 
que  Billings  avait  observé  le  21  juillet  1787. 
fiC  Bolchoy-Baranoff-Kamene  se  compose 
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de  deux  montagnes  placées  dans  la  direction 
du  nord  nord-est,  et  qui  sont  réunies  par 
des  rochers  :  chacune  d'elles  est  aussi  formée 
de  deux  montagnes ,  dirigées  à  Fouest  nord- 
ouest.  De  loin,  ces  divisions  disparaissent, et 
le  cap  entier  offre  Faspect  d'un  toit  alongé, 
très-effilé  vers  le  nord.  Le  côlé  oriental  du 
cap  se  compose  de  schiste  noir,  et  le  côté 
occidental  de  granit  blanc  ^. 

La  soirée,  ce  jour-là,  fut  la  plus  belle  de 
tout  leté.  Le  thermomètre,  à  minuit,  mar- 
quait 10  degrés  de  chaleur.  Le  temps  était 
calme  et  le  ciel  pur.  Un  vent  frais  d  ouest 
s'éleva  le  lendemain,  11  juillet  ^.  A  deux 
heures  de  l'après-midi ,  un  épais  brouillard 
recouvrit  les  environs  :  bientôt  la  pluie  com- 
mença à  tomber,  et  le  mauvais  temps  dura 

^  Il  fut  impossible  de  reconnaître  la  direction  des 
couches ,  à  cause  du  grand  nombre  de  crevasses  qui 
sillonnent  le  sol  qui,  en  outre ,  est  recouvert  de  beau- 
coup de  pierres.  Les  dents  (këkours)  qui  s^ëlèveot 
à  rO.  sont  également  formées  de  granit  blanc,  et 
placées  sur  deux  rangs  dirigés  au  N.  N.  O. ,  et  toutes 
légèrement  inclinées  à  TE.  S.  E. 

*  Latitude,  69»  43'  66'^  longitude ,  i64«  10'  ;  décli- 
naison de  Taimant,  12*  35'  à  TE. 
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jusqu'au  19  juillet.  Par  bonheur  nous  avions 
achevé  la  vérification  des  observations  de 
Billings.  J'ai  déjà  âignalc  la  difïiculté  qu'il  y 
avait  à  préciser  les  endroits  mêmes  où  il 
avait  observé,  ce  qui  réduit  à  trois  le  nombre 
des  stations  où  ce  voyageur  avait  fait  des 
observations,  et  où  il  nous  a  été  possible  de 
les  répéter  ' . 

■  Tableau  des  vérifications  faites. 

Obtervaiionê  «wr  la  lalUude, 

1"  êtation  :  extrémité  N.  du  Mali-Baranoff-Kamene. 
Billings,  69o  27'  26";  De  WraDgell,  69'»  41'  48''  :  diff.  14'  22». 

2«  station  :  point  intermédiaire  entre  les  deux  caps. 
Billings,  69«  27'  43";  De  WrangcU,  69»  40'  34"  :  diff.  12'  51". 

3"  êtation  :  extrémité  0.  du  Mali-Baranoff-Kamene. 
B«"ing8  I  Jjô  j2'  îî»  I  ^  Wrangell ,  69»  38'  :  diff.  15'  W. 

Extrémité  N.  E.  du  Bolcboy-Baranoff-Kamene. 
Billings,  69»  35'  56";  De  Wrangell,  69*  43'  66"  :  diff.  8'. 

Nijné-Kolimsk. 
Billings,  68o  ir  14";  De  Wrangell,  68°  31'  51";  diff.  14'  37". 

Obêervalionê  $ur  la  déclinaison  de  l'aimant. 

Nijné-Kolimsk. 
Baiings ,  14*  4'  ;  de  Wrangell,  9-  56';  diff.  en  moins  5»  8'. 

Point  intermédiaire  entre  les  deux  caps  Baranoff. 
Billings,  17»  12';  De  Wrangell,  12"  30';  diff.  en  moins  4*  42^. 

Bolcboy-Baranoff-Kamene. 
Billings,  17-  40';  De  Wrangell,  12-  35'  :  diff.  en  moins  S-S'. 

^.  B.  n  résulte  de  ces  observations  que  la  déclinaison  de 
iftiniant  a  diminué  au  bord  de  la  mer  Glaciale,  dans  Pespacc 
^c  trente-cinq  ans ,  de  près  de  5  degrés. 
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Les  observations  terminées ,  nous  retour- 
nâmes dans  l'endroit  où  nous  avions  passé  la 
nuit  le  1 0  juillet.  Les  vents  d'ouest  et  de  nord- 
ouest^  refoulant  les  eaux  de  la  Zemiyanaya- 
Retchka,  l'avaient  fait  déborder:  au  contraire, 
les  vents  du  sud  font  constamment  baisser 
Teau.  Nous  n'aperçûmes  aucun  indice  de  flux 
ni  de  reflux  réguliers.  Cette  partie  du  rivagede 
la  mer  Glaciale  inspire  un  sentiment  de  tris- 
tesse extrême  :  un  désert,  complètement  plat, 
s'étend  à  perte  de  vue;  de  part  et  d'autre 
s'élèvent  de  hauts  et  sombres  rochers  accou- 
plés à  d'énormes  glaçons.  En  été,  seulement, 
des  troupes  d'oies  et  des  troupeaux  de  rennes 
répandent  un  peu  de  vie  dans  la  toundra 
silencieuse  ! 

Nous  continuâmes  à  avancer  sur  un  terrain 
bas,  parsemé  de  lacs  de  diverses  dimensions, 
et  traversâmes  trois  ruisseaux,  qui  coulent 
parallèlement;  près  de  la  côte,  où  ils  ren- 
contrent une  suite  de  petites  collines,  ils  se 
partagent  en  un  certain  nombre  de  bras,  et 
disparaissent  entre  des  glaçons  pour  se  per- 
dre dans  la  mer.  Au  bord  du  dernier  de  ces 
ruisseaux,  lequel  est  phis  rapide,  plus  large 
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continue  à  couler  dans  la  vallée,  où  elle  forme 
de  vastes  circuits,  et  baigne  tour  à  tour  le 
pied  des  deux  rangées  de  montagnes  qui  la 
resserrent  du  côté  du  midi  et  du  nord.  Les 
rives  sont  ornées  de  saules  élevés  et  d  un 
beau  vert ,  entre  lesquels  s*élèvent  quelques 
peupliers  de  bonne  venue  et  de  sombres 
mélèzes.  Ce  paysage  nous  parut  enchanteur  ! 

Après  avoir  parcouru  24-  verstes  par  une 
route  agréable,  nous  fîmes  halte  pour  passer 
la  nuit.  La  vallée  s  élargit  ici  (elle  a  5  verstes 
de  largeur),  tandis  que  les  montagnes  de- 
viennent moins  élevées.  Celles  situées  au 
nord  sont  schisteuses ,  et  formées  de  couches 
dirigées  dans  le  même  sens  que  celles  des 
autres  montagnes.  Les  rives  et  le  lit  même 
de  la  rivière  sont  parsemés  de  fragments  de 
quartz,  de  schiste,  de  conglomérat  et  de 
porphyre. 

Le  lendemain  matin,  7  août,  un  vent  du 
nord  amena  des  nuages;  bientôt  il  acquit 
tant  de  violence ,  que  nous  avions  de  la  peine 
à  nous  maintenir  en  selle.  Les  nuages  cou- 
raient avec  une  vitesse  incroyable,  et  finirent 
par  lancer  des  torrents  de  pluie.  Malgré  le 
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nous  nous  arrêtions  (leau  tombait  à  flots), 
je  passai  outre,  et  nous  continuâmes  à  mar- 
cher pendant  toute  la  nuit. 

Après  dix-huit  heures  de  route ,  et  avoir 
fait  35  verstes,  nous  atteignîmes  sur  la  Ba- 
ranikhina ,  la  cabane  qui  avait  été  construite 
l'année  précédente  pour  l'expédition.  L em- 
bouchure de  cette  rivière  a  près  d'une  verste 
de  largeur;  mais  elle  est  très-peu  profonde, 
et  parsemée  de  bancs  de  sable.  Les  deux 
rives  diffèrent  complètement  l'une  de  l'autre: 
la  rivé  gauche  est  basse  et  sablonneuse,  tan- 
dis que  la  rive  droite  est,  au  contraire,  ro- 
cheuse et  abrupte.  Une  longue  chaîne  de 
montagnes  s'étend  à  l'horizon  du  sud-ouest 
au  sud-est  ;  elles  sont  couvertes  de  neiges 
éternelles.  Ici  se  trouvent  les  sources  de  la 
Bolchaya-Baranikhina ,  ainsi  que  celles  d'une 
autre  rivière  du  même  nom  qui  se  jette  dans 
la  mer,  à  35  verstes,  à  louest  de  ce  point. 
L'une  et  l'autre  ont  reçu  ce  nom  à  cause  des 
bélierssauvagesquihabitenten  grand  nombre 
près  de  leurs  sources  :  les  argalis  sont  l'objet 
d'une  chasse  d'AiVer  assez  abondante.  Au  sud, 
à  côté  delà  cabane,  s  étendaient  de  petits  lacs, 
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sur  les  bords  desquels  les  oies  sauvages  se  ras- 
semblent ordinairement  vers  le  10  juillet.  A 
30  verstes  au  delà,  vers  lest,  apparaissent, 
vers  le  1**^  août,  des  troupeaux  de  cygnes  qui 
viennent  y  muer.  Je  découvris,  aux  envi- 
rons de  notre  magasin,  les  vestiges  d'une  ha- 
bitation de  Tchouktchas  :  on  y  apercevait  de 
grands  tas  d'os  et  de  cornes  de  rennes  calci- 
nés, et  des  débris  d'ustensiles,  parmi  lesquels 
je  ramassai  une  lampe  en  basalte. 

Les  ouvriers  expédiés  de  Nijné-Kolimsk, 
au  commencement  de  Tété ,  étaient  bien  por- 
tants. Il  y  avait  deux  semaines  qu'ils  habi- 
taient ce  lieu.  Nous  les  trouvâmes  occupés 
à  construire  un  bateau,  à  fabriquer  des 
filets ,  etc.  Il  ne  paraissait  pas  qu'il  leur  fût 
rien  arrivé  de  particulier  pendant  leur  voyage, 
et  cependant,  à  les  en  croire,  ils  auraient  été 
attaqués  à  plusieurs  reprises  pendant  la  nuit, 
et  il  leur  serait  arrivé  une  foule  d'aventures  : 
tous  ces  événements  étaient  imaginaires,  et 
ces  hallucinations  provenaient  de  la  crainte 
effroyable  que  leur  inspiraient  les  Tchoukt- 
chas. 

Nos  Yakoutes  étaient  demeurés  en  arrière, 
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tant  notre  marche  avait  été  rapide;  ils  nous 
rejoignirent  à  une  heure  avancée  de  la  nuit. 
Ce  retard  avait  eu  pour  cause  la  rencontre 
d'un  ours  noir,  dont  lapparition  avait  effa- 
rouché les  chevaux  de  charge;  ils  avaient 
rompu  leurs  brides ,  et  s  étaient  sauv»  dau 
la  toundra.  L'ours  s'était  retiré  lui*même; 
mais  les  efifets  jetés  à  terre  sur  un  sol  maré- 
cageux,  furent  endommagés. 

Le  temps  que  nous  passâmes  en  ce  lieu  fut 
employé  en  travaux  utiles  à  l'expédition.  La 
pêche  se  poursuivait  activement,  afin  de  nous 
approvisionner  pour  l'hiver  :  lorsque  l'état 
de  l'atmosphère  n'était  pas  favorable  à  la 
pèche ,  nous  sellions  nos  chevaux ,  nous 
nous  dépêchions  de  gagner  la  toundra,  et 
visitions  les  côtes  de  la  mer  Glaciale.  Nous 
tuâmes,  dans  ces  excursions,  un  ours  noir  et 
bon  nombre  d'oies  ;  mais  notre  but  princi- 
pal était  de  reconnaître  la  contrée.  Nous 
fîmes  aussi  une  excursion  par  eau  dans  le 
bateau  récemment  construit  :  celle-ci  n'eut 
pas  un  résultat  trèsrsatisfaisant.  Je  désirais 
essayer  de  jeter  le  filet  dans  la  Kozminka , 
qui  débouche  dans  la  mer  à  20  verstes  à  Test 
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de  la  Baranikhina.  Quoique  nous  fussions 
en  été,  la  rivière  était  couverte  de  glace,  à 
l'exception  d'un  étroit  canal  qui  occupait  le 
milieu  du  courant.  Lorsque  nous  nous  en 
retournions ,  des  glaçons  se  détachèrent  des 
bords ,  et  entourèrent  le  bateau ,  qui  se  trouva 
arrêté.  Nous  passâmes  ainsi  trois  jours ,  sous 
une  pluie  battante.  Par  bonheur,  le  vent  du 
midi  se  mit  à  souffler,  emporta  les  glaçons,  et 
nous  délivra. 

La  Kozminka  est  moins  large  que  la  Ba* 
ranikhina,  mais  elle  est  beaucoup  plus  pro* 
fonde.  Parmi  les  divers  poissons  qui  s'y  trou- 
vent, on  remarque  l'omoule  {scUmo  autum* 
nal{s)j  et  un  poisson  rouge  qui  n'existe 
pas  dans  la  Kolima.  Ce  poisson-ci  a  un  excel- 
lent goût ,  mais  il  est  malsain  :  après  en  avoir 
mangé,  nous  ressentîmes  des  maux  de  cœur 
et  une  faiblesse  générale. 

Cette  partie  des  rives  de  la  mer  Glaciale 
était  mieux  pourvue  autrefois  qu'elle  ne  lest 
actuellement.  On  rencontre  sur  la  plage  de 
grands  tas  de  fanons  de  baleine;  quelques 
parties  de  ces  fanons  étaient  encore  si  bien 
conservées  que  nous  nous  en  servîmes  pour 
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fabriquer  des  espèces  de  filets.  Là  gisaient 
des  portions  entières  de  baleines,  et  Ton 
reconnaissait,  à  la  fragilité  et  à  la  poro- 
sité des  côtes,  qu'elles  remontaient  à  une 
haute  antiquité.  Il  est  rare  que  du  bois  flotté 
vienne  échouer  ici  ;  ce  qui  provient  de  ce  que 
cette  partie  des  côtes  est  presque  toujours 
bordée  de  glaces  qui  semblent  avoir  augmenté 
de  volume  depuis  quelque  temps.  Je  rencon- 
trai là  le  homard  à  courte  queue  (shrimps), 
que  je  ne  trouvai  pas  ailleurs;  il  était  dans 
un  état  de  décomposition  avancée.- 

De  la  mousse,  une  herbe  rude  et  clair-se- 
mée  et  quelques  fleurs  sont  les  uniques  pro- 
duits du  règne  végétal  en  ces  régions!  Les 
gens  du  pays  assurent  que  Ton  rencontre 
quelquefois  le  chou  marin  (crarabe  mari- 
tima);  mais  je  neus  pas  l'occasion  de  voir 
un  produit  aussi  rare. 

Pendant  toute  la  durée  de  notre  séjour,  le 
temps  fut  couvert,  la  pluie  tomba  assez  fré- 
quemment, et  il  neigea  même.  Le  2i  juillet,  qui 
fut  le  jour  le  plus  chaud ,  il  y  eut  1 0  degrés  de 
chaleur  et  9  degrés  |  à  minuit.  Une  tempé- 
rature pareille  nous  rappela  les  jours  d'été 
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des  autres  contrées.  Pas  le  moindre  vent  ne 
troublait  la  tranquillité  de  Tair ,  et  seulement 
quelquefois  le  roulement  du  tonnerre,  à  lest, 
interrompait  un  silence  solennel.  Cette  tem- 
pérature amena  un  brouillard ,  qui  couvrit 
tous  les  environs.  Pendant  la  nuit  du  26,  on 
entendit  de  nouveau  le  roulement  lointain 
du  tonnerre.  Le  matin ,  il  y  eut  1 6  degrés  de 
chaleur  et  9  degrés  à  midi.  A  cinq  heures ,  le 
vent  d'ouest  amena  une  forte  averse  accom- 
pagnée de  grêle.  Bientôt  après  le  thermo* 
mètre  ne  marqua  plus  que  2  degrés  de  cha- 
leur. Il  y  eut  1  degré  de  froid  à  minuit.  De 
pareilles  variations  paraissaient  présager  la 
fin  de  Tété.  En  efTet ,  depuis  lors ,  un  épais 
brouillard  continua  à  remplir  l'atmosphère  : 
le  mercure  ne  s'élevait  pas  au*dessus  de  3  de- 
grés de  chaleur,  et  il  commença  à  geler 
toutes  les  nuits. 

Lorsque  le  temps  était  favorable  nous 
montions  en  bateau  et  nous  éloignions  à 
100  sagènes  de  la  côte  (213  mètres),  pour 
observer  la  température  de  l'eau.  Nous  trou- 
vâmes qu'à  la  profondeur  del  sagène|  (près 
de  4  mètres) ,  la  température  variait  de  1  de- 
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gvé  à  3  degrés  | ,  sans  qu'il  y  eût  d'ailleurs 
aucun  rapport  entre  la  température  de  l'eau 
et  celle  de^ai^^ 

L'eau  de  la  mer  est  ici  peu  salée ,  ce  qui 
provient  sans  doute  de  la  grande  quantité 
d'eau  douce  que  les  rivières  y  versent,  ainsi 
que  de  celle  qui  provient  de  la  fonte  des 
neiges  et  des  glaces  sur  la  côte.  Près  du  rivage 
flottaient  de  petits  glaçons;  mais  plus  loin 
apparaissait  une  glace  continue  qui  s'éten- 
dait jusqu'à  l'horizon.  Quand  le  temps  était 
calme,  on  distinguait  parfaitement  le  cra- 
quement des  glaces  qui  se  brisaient. 

*  Observations  thermomêtriques. 

Observé  le  19  juillet ,  à  midi ,  par  un  del  i  lemii.  de  l'âir  +  3% 
sereiii  et  an  léger  vent  de  N.  0 (  M.  de  Ken-f  )•{. 

Observé  le  25  jniUet,  à  midi,  par  un  tempe  |  temp.  de  rur + r. 
nuageux  et  un  léger  vent  dH).  S.  0. ...  <    id.  de  l*eae  -f  i*. 

Observé  le  24  juillet,  à  midi,  par  un  temps  t  temp.  de  Tair  + 10* 
calme  et  un  ciel  nuageux (    id.  derce«-f^* 

Observé  le  SOJuilIet,!  midi,  parmi  temps  I  temp.  de  l'aire  1*7* 
débrouillard |    id.  dere8a+)*i- 

Observé  le  7  août,  à  midi,  par  un  temps  #  temp.  de  l'air+i*f 
nuageux  et  un  léger  vent  d*E.  S.  E. . . .  l    Id.  de  l'cav + >*• 

Observé  le  8  août,  à  midi,  par  mi  tempe|  tenp.  del*air-f  &*{• 
nuageoxeimifortventdX) (    id«  del'eaa  +  l*« 

Obserfé  le  9  août,  à  midi,  par  un  temps  t  temp.  del*alr-f  ^i* 
nuageux  et  un  fort  vent  d'O I    UL.étVuu  +  vl 
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Le  21  juin ,  pendant  la  nuit ,  M.  Ma- 
tiouchkine  arrÎTa  avec  ses  compagnons  de 
route;  il  passa  une  semaine  avec  nous,  et 
continua  ensuite  son  chemin  vers  la  baie  de 
Tchaounsk.  J'avais  prolonge  mon  séjour  à 
dessein,  afin  défaire  des  observations;  mal- 
heureusement le  ciel  fut  toujours  brumeux; 
il  s  edaircit  cependant  le  31  août ,  au  moment 
oà  j'allais  me  mettre  en  route,  et  je  me  hâtai 
d'en  profiter*. 

Les  observations  achevées,  je  partis  ac- 
compagné de  deux  guides,  et  me  dirigeai 
vers  les  sources  de  la  Baranikhina,  pour  de  là 
gagner  la  Kolima  par  l'Âniouy.  M.  Kozmine , 
assisté  de  quatre  ouvriers,  demeura  en  place, 
chargé  de  continuer  la  pêche  et  de  surveiller 
notre  approvisionnement  pour  l'hiver.  Ces 
travaux  achevés,  il  devait  se  rendre  directe- 
ment à  Nijné--Kolimsk.  Nous  cheminâmes  le 
premier  jour  k  une  certaine  distance  de  la  ri- 
vière ,  franchîmes  de  petites  collines ,  et  tra- 
versâmes une  autre  rivière  qui  se  jette  dans  la 


^Udlude,  69»  30'  41"^;  longitade,  166'  W  39"; 
déclinaison  de  Taimant,  15'  25'  à  TE. 
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Baranikhina.  Les  collines  et  les  vallées ,  oii 
nous  voyagions ,  étaient  couvertes  d'une  infi- 
nité de  tanières  d'isatis  :  chaque  tanière  con- 
tenait plusieurs  petits,  en  sorte  que  les  chiens 
avaient  fort  à  faire  pour  les  étrangler,  tan- 
dis que  notre  Yakoute  les  dépouillait  de  leur 
peau  avec  une  vitesse  inouie!  Il  est  à  remar- 
quer que  les  isatis  ne  multiplient  que  tous 
les  trois  ans.  Les  Toungouses,  qui  sont  des 
chasseurs  expérimentés,  calculent  d après 
cette  donnée  qu  en  telle  année  la  chasse  sera 
bonne;  ils  nous  prédirent,  deux  ans  d'avance, 
que  les  isatis  seraient  très-nombreux  en  1 822. 
Nous  passâmes  la  nuit  dans  un  pré  parfai- 
tement sec,  à  22  verstes  de  la  cabane,  et  à 
4*  verstes  de  la  Baranikhina.  Deux  grues  ap- 
parurent non  loin  du  campement,  à  la  grande 
surprise  de  nos  guides.  Ces  oiseaux  visitent 
ces  régions  si  rarement ,  que  peu  de  gens  du 
pays  ont  eu  occasion  d'en  voir.  Je  pris  hau- 
teur le  1^^  août;  le  temps  était  chaud  :  le 
thermomètre  s'étant  brisé,  il  fut  impossible 
de  déterminer  la  température  ^ . 

^  Latitude,  eQ""  22'  57';  déclinaison  de  Taimant, 
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A  mesure  que  Ton  approche  de  la  Bara- 
nikhina  les  collines  deviennent  plus  rares; 
elles  s'abaissent  et  finissent  enfin  par  dispa- 
raître et  faire  place  à  une  plaine  étend ue^  par- 
semée d'un  grand  nombre  de  lacs  de  diverses 
grandeurs.  Après  avoir  franchi  26  verstes, 
nous  fîmes  halte  pour  passer  la  nuit  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière,  à  38  verstes  de 
son  embouchure;  elle  a  ici  20  sagènes  de 
largeur,  et  son  courant  est  assez  rapide.  Le 
rivage  droit  est  abrupt,  rocheux  et  couvert 
de  débris  de  schiste  et  de  porphyre  vert, 
entre  lesquels  on  rencontre  des  pierres  à 
fusil ,  des  fragments  de  jaspe  rouge-foncé  et 
des  cornalines  d'une  assez  belle  eau  et  d'une 
bonne  couleur.  Nous  passâmes  la  nuit  au 
point  de  réunion  des  deux  principaux  bras 
de  la  Baranikhina. 

Le  2  août,  le  ciel  était  couvert  de  nuages, 
le  temps  calme  et  chaud.  Nous  nous  diri- 
geâmes au  sud,  à  travers  une  rangée  de 
collines  pierreuses  ;  elles  s'étendent  auprès 
de  la  rive  gauche  de  la  Baranikhina.  Après 
avoir  franchi  5  verstes,  nous  arrivâmes  au 
bord  de  la  rivière,  près  d'un  rocher  isolé  et . 
n.  12 
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d'une  assez  grande  hauteur ,  composé  de 
schiste  noir  et  de  granit  blanc  ^  Nous  tra- 
versâmes la  Baranikhina  et  suivîmes  un 
ruisseau  qui  s'y  jette.  Les  collines  abruptes 
qui  se  trouvent  sur  la  rive  droite  »  se  compo- 
sent de  schiste  noir,  coupé  par  des  couches 
de  conglomérat^.  Après  avoir  traversé  la 
chaîne  de  collines  d'où  coule  le  ruisseau, 
nous  nous  retrouvâmes  de  nouveau  au  bord 
de  la  Baranikhina  qui  baigne  le  versant  sud 
des  collines  )  formées  également  de 


noir^. 

La  rivière  ici  est  partagée  en  deux  bras  : 
nous  suivîmes  le  bras  gauche  qui  est  asseï 
rapide.  On  s'arrêta  pour  passw  la  nuit, 
après  avoir  fait  22  verstes.  De  part  et 
d'autre  s'élèvent  des  collines  :  de  sombres 

'  Les  couches  se  dirigeât  à  TO.  N.  O. ,  et  sont  in- 
clinëes  au  N.  N.  E.  sous  un  angle  de  60*"  :  les  frag- 
ments de  roches  renfermaient  beaucoup  de  qnartx. 

^  Ces  couches  ont  25  sagènes  (53  met.  25  cent.) 
d'épaisseur,  se  dirigent  au  N.  O.  30*",  et  sont  inclinées 
au  N.  E.  6(P  sous  un  angle  de  50*. 

*  Les  couches  se  dirigent  au  N.  O.  30* ,  et  sont  in- 
clinées au  S.  O,  ec»  sous  un  angle  de  70*  à  llioriiOB* 
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sud  de  ce  marécage;  nous  suivîmes  son  cours, 
et  descendîmes  de  la  montagne  par  une  pente 
douce.  Ici  les  collines  s'écartent  et  forment 
une  large  vallée ,  où  coule  lentement  une  pe- 
tite rivière  à  travers  le  marais  sur  lequel 
croissent  quelques  boursaults  rampants.Nous 
établîmes  notre  campement  à  7  verstes  de  la 
montagne  que  nous  avions  traversée.  Tout 
rhorizon  de  Testa  l'ouest  était  bordé  par  une 
chaîne  de  hautes  montagnes ,  sur  lesquelles 
s'appuient  les  collines  qui  entourent  la  vallée 
Poguindenskaya.  Je  rencontrai  dans  l'endroit 
où  les  trois  sources  de  la  Baranikhina  se 
confondent,  des  couches  de  granit,  et  plus 
loin  du  schiste  dur  traversé  par  de  grosses 
veines  de  quartz. 

Le  4  août ,  le  temps  fut  clair  et  chaud,  le 
déterminai  la  position  du  lieu  ^.  Vers  midi , 
lorsque  nous  commencions  à  descendre  les 
collines  à  l'est ,  nous  aperçûmes  deux  in- 
nombrables troupeaux  de  rennes  qui  pas- 
saient tout  près  du  campement.  Ces  animaux 


*  Latitude,  68«  46'  43";  longitude ,  29'  à  VO.  ;  décli- 
naison de  l'aimant,  15°  à  l'£. 
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revenaient  des  bords  de  la  mer  Glaciale  et  se 
dirigeaient  vers  des  régions  moins  froides. 
Ils  s'avançaient  lentement  et  en  rangs  serrés 
vers  le  sud ,  en  formant  un  triangle  effilé  du 
bout.  Leurs  bois  élevés  et  rameux  offraient 
l'apparence  d'une  foret  ambulante!  En  tête 
de  chaque  troupeau  marchait  un  vojati 
(chef  de  iile),  animal  de  haute  stature;  nos 
guides  nous  assurèrent  que  le  vojati  était 
toujours  une  femelle.  Derrière  un  des  trou* 
peaux  cheminait  furtivement  un  loup  affamé, 
qui  paraissait  n  attendre  que  l'occasion  de  se 
jeter  sur  l'un  des  jeunes  rennes  qui  suivaient 
à  quelque  distance.  A  notre  aspect,  le  loup 
prit  la  fuite  et  gagna  la  montagne.  A  la  suite 
de  l'autre  troupeau  marchait  un  grand  ours 
noir,  dont  les  projets  n'étaient  nullement 
sanguinaires;  nous  le  voyions  s'arrêter  de 
temps  à  autre,  fouiller  la  terre  avec  sa  patte, 
et  attraper  les  souris  qui  y  étaient  logées  avec 
une  adresse  et  une  vitesse  incroyable,  puis  il 
les  avalait  avec  un  air  de  satisfaction  mar- 
qué. Ce  passe-temps  gastronomique  absor- 
bait tellement  le  terrible  animal,  qu'il  ne 
s'aperçut  pas  de  notre  présence.  Quant  à 
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nous,  nous  demeurions  immobiles,  nous 
efforçant  de  retenir  nos  chiens,  dont  les 
aboiements  pouvaient  effaroucher  les  rennes 
et  priver  les  riverains  de  TAniouy  des  pro- 
duits de  la  chasse  qu'ils  comptaient  faire.  Le 
passage  des  troupeaux  nous  retint  deux 
heures  sur  place.  Nous  partîmes,  en  sui- 
vant leur  direction  ,  et  après  avoir  fait 
20  verstes,  nous  nous  arrêtâmes  au  pied 
dune  chaîne  de  montagnes.  Un  ruisseau, 
qui  se  jette  dans  la  Poguindéna ,  y  prend  sa 
source  vers  Test.  A  l'ouest  s'élèvent  des  ro- 
chers à  pic  et  dentelés.  La  Poguindéna ,  en 
cet  endroit,  tourne  brusquement  à  l'ouest, 
et  coule  dans  une  vallée  étroite,  bordée  au 
nord  et  au  sud  par  des  rangées  de  monta- 
gnes. La  végétation  est  assez  active ,  et  le 
sol  est  peu  marécageux  ;  l'oignon  sauvage 
croît  en  abondance  dans  les  parties  où  le  sol 
est  sablonneux.  Un  changement  aussi  mar- 
qué dans  la  végétation  et  même  dans  la  tem- 
pérature, ainsi  que  l'accélération  du  courant, 
prouvent  que  c'est  à  partir  de  cet  endroit 
que  commence  le  versant  opposé  de  la 
chaîne.  Le  campement  fut  établi  a  l'embou- 
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chnre  d'un  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Po- 
guindéna  ^ 

Le  5  août ,  nous  continuâmes  à  avancer  à 

l'ouest,  en  suivant  les  détours  de  la  Poguin- 

déna,  qui  n'a  ici  que  7  sagènes  de  largeur, 

mais  est  profonde  et  rapide.  Le  courant  est 

barré  en  beaucoup  d'endroits  par  des  pierres, 

qui  forment  des  chutes  d'eau.  On  ne  peut 

traverser  cette  rivière  à  gué  qu'en  s'appuy ant 

sur  les  parties  saillantes  de  ces  pierres.  La 

vallée  Poguindenskaya  est  bornée  au  sud 

et  au  nord  par  des  rangées  de  montagnes  : 

celles  situées  au  sud  s'abaissent  prompte- 

ment  et  se  transforment  en  petites  collines, 

tandis  que  celles  au  nord  conservent  leur 

hauteur  et  descendent  à  pic  sur  le  bord  de 

la  rivière.  A  12  verstes  du  campement,  nous 

aperçûmes  pour  la  première  fois  un  bois  de 

haute  futaie  :  je  déterminai  la  latitude  du 

lieu.  A  l'est  de  la  Kolima,  le  bois  de  haute 

futaie  se  termine  au  68**  54',  sur  Tlndiguirka 

on  n'en  rencontre  pas  passé  68^  W;  il  se 


'  Latitude ,  6B*>  33'  ;   longitude  à  TO.  de  la  ca- 
bane, 35\ 
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terminait  ici  au  68°  36\  sans  doute  à  cause 
de  l'élévation  du  lieu. 

Près  de  la  lisière  des  bois,  sur  la  rive  méri- 
dionale delà  Poguindéna,  les  collines  sont 
formées  de  schiste  traversé  par  des  veines 
de  quartz,  lequel  repose  sur  une  couche  de 
conglomérat  de  quatre  pieds  d'épaisseur  ^ 

Après  avoir  franchi  30  verstes ,  nous  cam* 
pâmes  au  bord  de  la  rivière ,  près  d'un  petit 
bois  de  mélèzes;  elle  a  près  de  10  sagènes  de 
largeur  en  cet  endroit,  et  son  cours  rapide 
forme  plusieurs  chutes  d'eau.  Sur  le  rivage 
opposé,  s'élèvent  des  rochers  noirs,  de  la 
même  espèce  que  ceux  du  sud  *.  Un  loup 
traversa  la  rivière  à  la  nage  pendant  la  nuit, 
et  s'approcha  des  chevaux  ;  mais ,  effrayé  par 
les  aboiements  des  chiens ,  il  s  éloigna  avant 
que  nous  eussions  eu  le  temps  de  faire  usage 
de  nos  armes. 

Le  6  août,  le  ciel  seclaircit.  La  rivière 

*  En  général  les  couches  pierreuses  se  dirigent  du 
N.  E.  au  S.  E.,  et  sont  inclinées  sous  un  angle  de  20*  à 
rhorizon. 

'  Les  couches  se  dirigent  au  N.  E.  80^,  et  sont  in- 
clinées de  se  à  Thorizon. 
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continue  à  couler  dans  la  vallée,  où  elle  forme 
de  vastes  circuits,  et  baigne  tour  à  tour  le 
pied  des  deux  rangées  de  montagnes  qui  la 
resserrent  du  côté  du  midi  et  du  nord.  Les 
rives  sont  ornées  de  saules  élevés  et  d'un 
beau  vert,  entre  lesquels  s'élèvent  quelques 
peupliers  de  bonne  venue  et  de  sombres 
mélèzes.  Ce  paysage  nous  parut  enchanteur! 

Après  avoir  parcouru  24  verstes  par  une 
route  agréable,  nous  fîmes  halte  pour  passer 
la  nuit.  La  vallée  s  élargit  ici  (elle  a  5  verstes 
de  largeur),  tandis  que  les  montagnes  de- 
viennent moins  élevées.  Celles  situées  au 
nord  sont  schisteuses ,  et  formées  de  couches 
dirigées  dans  le  même  sens  que  celles  des 
autres  montagnes.  Les  rives  et  le  lit  même 
de  la  rivière  sont  parsemés  de  fragments  de 
quartz,  de  schiste,  de  conglomérat  et  de 
porphyre. 

Le  lendemain  matin,  7  août,  un  vent  du 
nord  amena  des  nuages;  bientôt  il  acquit 
tant  de  violence,  que  nous  avions  delà  peine 
à  nous  maintenir  en  selle.  Les  nuages  cou- 
raient avec  une  vitesse  incroyable,  et  finirent 
par  lancer  des  torrents  de  pluie.  Malgré  le 
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mauvais  temps,  nous  continuâmes  à  avancer 
pour  atteindre  une  contrée  habitée,  car  nos 
vivres  étaient  presque  entièrement  épuisa. 
Le  sol  délayé  était  devenu  si  fangeux,  que 
nous  ne  parvînmes  à  franchir  que  1 6  verstcs. 
li'extrême  fatigue  des  chevaux  fît  qu'il  fal- 
lut se  résigner  à  demeurer  deux  jours  sur 
place,  pour  leur  donner  le  temps  de  re- 
prendre des  forces.  La  tempête  était  apaisée, 
mais  néanmoins  il  continuait  à  pleuvoir; 
le  8  et  le  9  il  tomba  de  la  neige  qui  ne  fondit 
que  dans  les  endroits  bas.  Notre  position 
était  lamentable  !  Pour  comble  de  maux  la 
rivière  déborda  et  transforma  en  île  la  cd- 
line  sur  laquelle  nous  avions  passé  la  nuit. 
Nous  nous  attendions  à  être  engloutis  d*un 
instant  à  l'autre!  Mais  le  froid  survint,  le 
9  août,  et  nous  sauva  du  danger.  Une  forêt 
incendiée,  qui  commence  en  cet  endroit, 
donne  à  la  vallée  l'aspect  le  plus  triste  et  le 
plus  désolé! 

Le  10  août,  nous  nous  remîmes  en  route 
par  un  violent  chasse-neige.  Les  montagnes, 
principal  objet  de  mes  observations  dans  ce 
voyage,  disparaissent  non  loin  d'ici  :  jechan- 
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si  profonde,  que  je  m'attendais  à  une  journée 
de  route  non  moins  pénible  le  lendemain. 
Il  n'en  fut  pas  ainsi,  et  il  faisait  encore  jour 
lorsque  nous  débouchâmes,  à  notre  grande 
satisfaction,  dans  une  plaine  spacieuse,  do- 
minée par  le  mont  Krouga.  Je  découvris  là , 
au  bord  d'un  ruisseau,  une  énorme  défense 
de  mammouth,  qui  pesait  au  moins  2  pouds| 
(50  kilogrammes).  Cette  trouvaille  aurait 
dédommagé  M.  Bérejnoy  de  toutes  ses  fati- 
gues, mais,  par  malheur,  cette  défense  était 
si  solidement  scellée  dans  la  glace,  que  nous 
ne  parvînmes  pas  à  l'enlever. 

Le  5^  au  matin,  nous  arrivâmes  à  une 
hutte  habitée  par  quelques  pêcheurs  :  elle 
était  située  au  bord  de  l'Aniouy,  à  peu  de 
distance  du  mont  Poungol.  Ces  Youkagu ires 
nous  apprirent  que  la  forêt,  de  ce  côté-ci  de 
la  rivière,  était  tout  à  fait  impraticable;  c'est 
ce  qui  nous  décida  à  la  traverser  en  cet 
endroit. 

Nous  côtoyâmes  la  rivière  le  6  juillet,  et 
pénétrâmes  dans  un  bois  touffu.  J'y  rencon- 
trai, entre  d'énormes  mélèzes,  quelques  mo- 
numents d'une  époque  reculée;  c'étaient  des 
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qu'il  ne  répondait  ni  à  nos  cris  ni  à  de 
nombreux  coups  de  fusil.  A  force  de  fouiller 
les  buissons  à  Tentour ,  nous  finîmes  par  le 
découvrir,  à  une  heure  assez  avancée  de  la 
nuit,  étendu  tout  de  son  long  et  dormant 
d'un  sommeil  profond.  Il  avait  tué  une  seule 
perdrix  :  nous  poursuivîmes  notre  route  fort 
contrariés  et  l'estomac  vide. 

Nous  suivîmes  le  ruisseau,  qui  a  8  verstes| 
de  longueur.  Des  rochers  schisteux,  de  cou- 
leur noire,  bordent  sa  rive  occidentale;  à 
Test  s'étend  un  marécage,  coupé  par  des 
collines  plates,  où  croissent  quelques  mé- 
lèzes rampants.  Un  autre  ruisseau  prend  sa 
source  dans  la  colline  d'où  sort  celui-ci;  il  se 
dirige  au  sud  et  va  se  jeter  dans  un  des  af- 
fluents de  la  Poguindéna.  Nous  nous  dispo- 
sâmes à  passer  la  nuit  en  ce  lieu.  Â  Test, 
au  delà  d'une  rangée  de  collines  schisteuses, 
s'élève  le  mont  Loboguenski,  dont  les  di- 
verses sommités  sont  surmontées  de  kékours 
(dents).  La  Loboguéna,  qui  se  jette  dans 
l'Aniouy,  y  prend  sa  source.  Nous  conti- 
nuâmes à  avancer  à  travers  des  collines 
basses  et  des  marécages,  traversâmes  deux 
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ruisseaux  qui  coulent  vers  la  Poguindéna,  et 
après  avoir  fait  21  verstes ,  établîmes  notre 
campement  au  milieu  d  une  plaine  maréca* 
geuse,  parsemée  de  lacs,  qui  s'étendait  jus- 
qu'à la  rivière.  On  apercevait  de  là  les  monts 
Lélédinski  qui  se  dirigent  au  sud  sud-est ,  et 
atteignent  TAniouy  dans  l'endroit  où  cette 
rivière  se  réunit  à  la  Poguindéna.  Une  autre 
chaîne  de  montagnes  à  sommets  aigus,  s'aper- 
cevait au  sud.  Je  déterminai  la  position  du 
campement  ^ 

Nous  fûmes  désagréablement  surpris  en 
nous  réveillant,  le  13  août  au  matin,  de  voir 
que  sur  nos  quatre  chevaux  il  n'en  était  de- 
meuré qu'un  seul  près  de  la  tente;  encore 
était-ce  le  plus  mauvais.  Les  autres  s'étaient 
échappés.  Nous  nous  dispersâmes  aussitôt 
dans  toutes  les  directions  pour  tâcher  de 
retrouver  les  fuyards  ;  mais  nos  recherches 
furent  vaines.  Lorsque  nous  revînmes,  le 
soir  au  gîte,  mourant  de  fatigue,  nous  n'y 
trouvâmes  pas  même  de  quoi  apaiser  la  faim 


*  Latitude,  68«  32'  57* -,  longitude  ,  2«  42'  à  l'O.  de 
la  cabane*,  déclinaison  de  Taimant,  12^7  à  TE. 
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écarté.  La  bouilloire,  le  chaudron  et  les  in- 
struments furent  chargés  sur  le  cheval  qui 
nous  restait,  et  ce  fut  ainsi  que  nous  par- 
tîmes par  une  pluie  battante  jointe  à  un  vent 
glacial.  Nous  eûmes  soin  de  cheminer  sur  les 
collines  plates  dont  le  pays  est  parsemé ,  en 
évitant,  autant  que  possible,  les  bas-fonds 
marécageux.  On  concevra  facilement  les  dif- 
ficultés d'une  pareille  route,  tantôt  sur  un 
soi  gras  et  détrempé,  recouvert  de  buissons 
rampants;  tantôt  sur  les  .versants  abrupts 
et  glissants  des  collines;  obligés  quelquefois 
de  traverser  des  ruisseaux  débordés,  et  de 
nous  avancer  dans  Teau  à  mi-corps;  ou  bien 
improvisant  à  la  hâte  un  pont  avec  un 
tronc  d'arbre  jeté  à  travers  le  courant.  Nous 
ne  parvînmes  à  franchir  que  15  verstes, 
après  huit  heures  d'efforts  consécutifs ,  et 
nous  fîmes  halte  pour  passer  la  nuit.  Cepen- 
dant la  pluie  ne  tarda  pas  à  cesser;  nous 
pûmes  allumer  du  feu,  et  faire  sécher  tant 
bien  que  mal  nos  vêtements.  Après  avoir  bu 
force  thé  en  guise  de  souper,  nous  nous  cou* 
chàmes  sur  le  sol  humide  et  passâmes  la  nuit 
en  plein  air. 
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pas,  le  ciel  se  couvrit,  et  il  commença  à 
tomber  de  la  pluie  :  le  mauvais  temps  dura 
pendant  toute  la  journée  du  15  août. 

On  se  remit  en  route.  I^s  collines,  à  me- 
sure que  nous  nous  rapprochions  de  Tendroit 
où  suivant  mes  calculs  devait  couler  TÂniouy, 
s'élevaient  et  devenaient  plus  nombreuses. 
A  13  verstes  du  campement,  nous  traver- 
sâmes, dans  leau  jusqua  la  poitrine,  un 
ruisseau  torrentueux,  atteignîmes  au  pied 
d'une  chaîne  de  montagnes ,  et  la  gravîmes 
jusqu'au  sommet  le  plus  élevé.  De  ce  point 
notre  vue  s'étendit  au  loin  sur  les  envi- 
rons. Au  sud-ouest  s'élevaient  des  monta- 
gnes ,  tandis  qu'au  sud  s'étendait  une  large 
vallée  où  serpentait  cet  Aniouy  vers  lequel 
tendaient  tous  nos  vœux  !  On  peut  se  faire 
une  idée  de  notre  joie!  Le  Youkaguire  re- 
connut la  vallée,  la  rivière  et  sa  cabane 
d'hisser;  il  oublia  la  fatigue  et  la  faim,  et  en- 
tonna d'une  voix  retentissante  une  joyeuse 
andriltchina  (chant  de  joie  des  Youkaguires). 

Il  nous  restait  à  franchir  9  verstes  |  jusqu'à 
la  rivière,  et  de  là  on  comptait  2  autres 
verstes  jusqu'au  premier  village.  Nous  espé- 
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rions  néanmoins  y  arriver  le  soir  ;  mais,  par- 
venu au  bord  de  rAniouy,  je  ne  me  sentis  pas 
la  force  de  m'arancer  au  delà  y  et  m'apprêtai 
à  passer  encore  cette  nuit  sous  une  pluie 
battante.  Nous  venions  de  faire  une  marche 
de  près  de  douze  heures  par  d'horribles 
chemins. 

Le  Youkaguire,  plus  robuste,  s'en  alla 
au  village  pour  y  chercher  des  vivres.  En 
attendant  son  retour  nous  allumâmes  du  feu  : 
il  revint  quelque  temps  après,  mais,  hélas! 
les  mains  vides  !  Mon  accablement  était  tel , 
que  je  ne  songeai  pas  à  avoir  de  nouveau  re- 
cours à  la  bouillie  d'écorce,  et  me  couchai 
sur  la  terre  détrempée,  après  avoir  bu  quel- 
ques verres  de  thé. 

Le  lendemain,  16  août,  nous  nous  diri* 
geâmes  vers  Ostrovnoyë,  où  l'on  pouvait 
espérer  de  rencontrer  quelques  ressources  : 
nous  n'y  trouvâmes  que  des  huttes  désertes, 
car  les  habitants  étaient  encore  dispersés 
dans  les  environs  pour  la  chasse  et  la  pèche! 
Nous  abattîmes  un  mélèze,  et  mangeâmes  de 
la  bouillie  d'écorce.  Cependant  je  savais  que 
les  Youkaguires  font  paître  leurs  rennes  sur 
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le  mont  Obrome;  un  des  guides  fut  dépé- 
ché vers  eux.  Le  chef  des  Youkaguires 
m'envoya  toute  sa  provision  de  vivres,  qui 
se  composait  dun  morceau  de  viande  de 
renne,  de  deux  langues  de  renne,  et  d'un 
poisson.  J  appris  que  la  famine  désolait  la 
contrée  :  les  habitants  se  nourrissaient  alors 
de  peau ,  d'os  piles  et  de  racines  !  La  chasse 
du  printemps  n'avait  pas  réussi. 

IjCs  Youkaguires  établis  en  ces  lieux  sont 
tellement  pauvres,  qu'ils  ne  peuvent  se  pro- 
curer des  seines  et  des  filets  pour  la  [>êche. 
La  chasse  au  renne ,  qui  est  à  peu  près  leur 
unique  moyen  d'existence,  devient  de  moins 
en  moins  productive. 

J'appris  ici  qu'un  Cosaque  chargé  de  dé- 
pêches venait  d'arriver  de  Yakoutsk,  et  qu'il 
m'attendait  à  Nijné-Kolimsk.  Après  avoir  ex- 
pédié deux  hommes  à  cheval  pour  ramasser  les 
objets  laissés  sur  la  route,  je  m'embarquai, 
le  i^  août,  et  me  confiai  au  courant  rapide 
del'Aniouy.  Les  peupliers  qui  croissent  sur 
ses  bords  sinueux  étaient  encore  verts. 

Le  20  août  j'arrivai  à  Nijné-Kolimsk , 
après  une  absence  de  soixante-deux  jours. 
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Huit  jours  après,  M.  Kozmine  arriva  des 
bords  de  la  Baranikhina,  où  notre  pèche 
n'avait  pas  été  heureuse.  Nous  n'avions  plus 
d'espoir,  pour  compléter  l'approvisionne- 
ment d'hiver,  que  dans  les  harengs  dont  les 
phalanges  innombrables  remontaient  alors 
la  Kolima  :  elle  se  couvrit  de  glace  le  18  sep- 
tembre ,  et  bientôt  le  traînage  s'établit 
M.  Matiouchkine  fut  de  retour  le  24 ,  après 
avoir  accompli  un  voyage  pénible  et  s'être 
avancé  jusqu'aux  campements  des  Tchouk- 
tchas  nomades.  Son  journal  forme  le  cha- 
pitre suivant. 


CHAPITRE  TREIZIEME. 

VOYAGE  A  LA  BAIE  DE  TGHAOUNSK ,  A  TRAVERS 
LA  TOUNDRA  A  L'EST  DE  LA  KOLIMA; 

PAR  M.  MATIOUCHKINE. 
ANNÉB   18212. 


SOMMAIRE  DU  CHAPITRE  TREIZ1 


Mùi: 


Départ  de  Nijné-Kolimsk.  ^-Village  de  Pantëlëyevka. 
— M.Bérejnoy,  mon  compagnon  de  route. — Filets 
de  crin  contre  les  mousquites.  —  Forêts  ;  difficulté 
de  les  traverser.  —  Énorme  dent  de  mammouth. 
— Tombeaux  antiques.  — Villages  de  Tchouvanetz  ; 
misère  des  habitants.  —  Nous  prenons  un  guide. 

—  La  Poguindëna.  —  Rives  de  la  Filatova  \  mé- 
lèzes. —  Singulières  montagnes.  —  Paysage  animé  ; 
sentier  dangereux  ^  Esprits  immondes  !  —  Embou- 
chure de  laBaranikhina.  — Immenses  volées  d'oies. 

—  Chasse  aux  cygnes.  —  Collines  remplies  d'osse- 
ments fossiles.  —  Profonde  vallée  ;  ossements  de 
mammouth.  —  Baie  de  Tchaounsk.  —  Lacs  singu- 
liers. —  Phénomène  céleste.  —  L'ours  et  le  veau 
marin.  —  Le  pays  des  Tchouktchas.  — •  Le  Toun- 
chéo ,  rivière.  — Innombrables  troupeaux  de  rennes. 

—  Le  guide  nous  égare.  —  Montagnes  et  précipices. 

—  Manque  de  vivres  ;  position  lamentable  ;  trait  de 
bonté.  —  Chaîne  dé  montagnes  à  traverser.  — 
Tourment  de  la  faim.  —  Arrivée  sur  les  bords  de 
TAniouy.  —  Pèche  heureuse.  —  Les  oies  et  le  fau- 
con. —  Deux  cents  poissons  pris.  —  Usage  hospi- 
talier. —  La  Saint-Alexandre.  —  Repas  abondant! 

—  Tir  de  Tare.  —  Bonne  découverte.  —  Femmes 
youkaguires.  —  Comment  nos  Takoutes  rendirent 
compte  de  notre  voyage.  —  Un  radeau  du  pays;  je 
m'y  embarque  ;  jeune  pilote  j  excellent  tireur.  — Le 
bon  Korkine.  —  Glaçons.  -^  Je  cours  le  risque  de 
me  noyer.  —  Village  de  Lamoutes.  —  Arrivée  à 
Nijné-Kolimsk. 


CHAPITRE  TREIZIÈME. 

VOYAGE   A  LA  BAIB  DE  TGHAOUNSK,  A  TRAVERS 
LA  TOUNDRA  A  L'EST  DE  LA  KOLIMA; 

PAR  M.   MATIOUGHKINE. 

ANNiB  1822. 

Charge  par  le  chef  de  lexpëdition  de  vi- 
siter la  contrée  à  Test  de  la  Kolima  ainsi  que 
les  environs  de  la  baie  de  Tchaounsk ,  je 
quittai  Nijné - Kolimsk ,  le  23  juin,  avec 
M.  de  Wrangel).  Le  27,  nous  arrivâmes  au 
village  de  Pantéléyevka.  Je  me  séparai  en  cet 
endroit  de  M.  de  Wrangell ,  et  partis ,  le 
l^**  juillet,  pour  la  baie  de  Tchaounsk,  en 
compagnie  de  M.  Bérejnoy. 

Après  avoir  traversé  la  Pantéléyevka,  nous 
prîmes  un  sentier  qui  gravit  le  mont  Panté- 
ley;  puis  tournâmes  à  l'est  pour  éviter  quel- 
ques rivières  que  les  fortes  pluies  avaient 
fait  déborder.  Continuant  à  avancera  travers 
(les  collines,  tantôt  boisées,  tantôt  rocheuses. 
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et  des  marécages  sillonnés  de  ruisseaux,  nous 
arrivâmes  le  soir  au  bord  du  Poupchape. 
Cette  rivière,  quil  fallut  passer  à  gué,  est 
profonde  ;  elle  prend  sa  source  dans  les  Bé- 
liyé-Kamni  et  se  jette  dans  la  Pantéléyevka, 
à  1 0  verstes  au-dessus  du  village  de  ce  nom. 
Un  violent  orage  venait  de  joncher  le  sol 
de  débris;  des  arbres  séculaires,  déracinés, 
gisaient  à  terre  par  longues  files,  et  contra- 
riaient beaucoup  notre  marche  :  ce  fut  ainsi 
que  nous  cheminâmes  jusqu'au  soir. 

On  fit  route  le  lendemain  vers  les  Béliyé» 
Kamni.  A  mesure  que  nous  approchions  de 
ces  montagnes,  Faspect  de  la  contrée  deve- 
nait  plus  triste,  et  le  bois  plus  chétif  et  plus 
rare  ;  il  finit  par  se  transformer  en  arbustes 
avortés  autour  desquels  s'élevaient  quelques 
troncs  de  mélèzes  calcinés  par  l'incendie. 
Une  mousse  fraîche  et  verte  tapissait  un  sol 
marécageux,  et  une  infinité  de  ruisseaux  ser- 
pentaient entre  de  petites  mottes  couvertes 
de  mousse  dont  le  marécage  était  parsemé. 
Sur  les  collines  erraient  des  troupes  d'oiseaux 
de  marais  ;  des  myriades  de  mousquites 
bourdonnaient  à  i'entour  de  nous,  et  tour- 


DE  LA  SIBÉRIE.  203 

mentaient  hommes  et  chevaux.  Pour  nous 
en  délivrer,  au  moins  pendant  la  nuit,  nous 
établîmes  notre  campement  sur  le  sommet 
d'un  tertre  élevé  ;  par  malheur,  le  vent  s  apaisa 
et  rendit  la  précaution  que  nous  avions  prise 
inutile.  Ce  fut  en  vain  que  nous  essayâmes 
de  nous  entortiller  dans  des  filets  de  crin, 
et  que  nous  établîmes  près  du  campement 
plusieurs  dimokours,  où  brûlait  un  mélange 
d'herbe  et  de  mousse  :  rien  ne  put  nous  ga- 
rantir contre  ces  piqûres  douloureuses  !  La 
fraîcheur  de  la  nuit,  lorsqu'elle  fut  avancée , 
nous  procura  enfin  un  peu  de  repo$  ;  mais 
cette  trêve  ne  dura  que  quelques  instants  : 
au  premier  rayon  du  soleil,  ces  insectes  im- 
pitoyables reparurent  aussi  irrités  que  la 
veille  ! 

Le  lendemain  matin,  3  juillet,  nous  des- 
cendîmes les  Béliyé-Kamni  :  cette  chaîne 
s'abaisse  de  plus  en  plus  en  se  dirigeant  à 
l'est,  et  finit  par  se  transformer  en  une  rangée 
de  collines  plates  qui ,  tournant  au  sud,  tra- 
versent une  vallée  accidentée,  couverte  de 
bois  et  coupée  par  plusieurs  ruisseaux.  Le 
bois,  à  mesure  que  nous  avancions,  s'épais- 
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sissait  de  plus  en  plus,  en  sorte  que  nous  fi- 
nîmes par  éprouver  beaucoup  de  difficulté  à 
avancer.  Suivre  les  bords  de  P Aniouy,  nous  au- 
rait trop  éloigna  d'Ostrovnoyë.  Nous  errions 
à  laventure  dans  cette  forêt,  choisissant  les 
endroits  où  les  arbres  étaient  le  moins  serrés, 
ou  bien  cheminant  dans  les  sentiers  traces 
par  les  rennes.  On  campa  le  soir  dans  un 
fourré  de  mélèzes,  très- touffu,  au  bord  d*uoe 
rivière,  Tun  des  affluents  de  FOuptchina  : 
auprès  se  trouvaient  bon  nombre  de  pièges 
à  zibelines  et  à  renards. 

Le  4  juillet  au  matin,  nous  aperçûmes 
deux  montagnes  qui  s  élevaient  au  delà  de 
la  forêt  :  la  Krouta  et  Noupgoli.  Le  chemin 
qu'il  nous  fallait  suivre  traversait  la  vallée 
qui  les  sépare.  La  forêt,  à  mesure  que  nous 
avancions,  devenait  plus  épaisse  et  moins 
praticable  :  jamais  homme,  sans  doute, 
n'avait  encore  passé  par  là  !  Il  fallut  souvent 
employer  la  hache  pour  franchir  les  arbres 
abattus,  les  branches  entrelacées,- et  les  ra- 
cines qui  serpentaient  au-dessus  du  sol. 
Nous  rencontrâmes  plusieurs  gros  ruisseaux, 
très-difficiles  à  traverser.  La  forêt  paraissait 
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si  profonde,  que  je  m'attendais  à  une  journée 
de  route  non  moins  pénible  le  lendemain. 
Il  n'en  fut  pas  ainsi,  et  il  faisait  encore  jour 
lorsque  nous  débouchâmes,  à  notre  grande 
satisfaction 9  dans  une  plaine  spacieuse,  do- 
minée par  le  mont  Krouga.  Je  découvris  là , 
au  bord  d'un  ruisseau,  une  énorme  défense 
de  mammouth,  qui  pesait  au  moins  2  pouds| 
(50  kilogrammes).  Cette  trouvaille  aurait 
dédommagé  M.  Bérejnoy  de  toutes  ses  fati- 
gues, mais,  par  malheur,  cette  défense  était 
si  solidement  scellée  dans  la  glace,  que  nous 
ne  parvînmes  pas  à  l'enlever. 

Le  5^  au  matin,  nous  arrivâmes  à  une 
hutte  habitée  par  quelques  pêcheurs  :  elle 
était  située  au  bord  de  FAniouy,  à  peu  de 
distance  du  mont  Poungol.  Ces  Youkagu ires 
nous  apprirent  que  la  forêt,  de  ce  côté-ci  de 
la  rivière,  était  tout  à  fait  impraticable;  c'est 
ce  qui  nous  décida  à  la  traverser  en  cet 
endroit. 

Nous  côtoyâmes  la  rivière  le  6  juillet,  et 
pénétrâmes  dans  un  bois  touffu.  J'y  rencon- 
trai, entre  d'énormes  mélèzes,  quelques  mo- 
numents d  une  époque  reculée;  c'étaient  des 
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tombeaux  élevés  par  les  anciens  habitants 
de  la  Sibérie.  On  les  désigne  actuellement 
par  répithète  générale  de  nékréchéniyë  (les 
non-baptisés).  Ces  tombeaux  étaient  de  la 
même  forme  que  ceux  que  nous  avions  ren* 
contrés  précédemment.  Quelques  -  uns  de 
ceux-ci  renfermaient  des  squelettes  ;  les  gui- 
des me  dirent  que  Ton  y  découvrait  parfois 
de  petites  idoles  et  divers  objets  en  fanon  de 
baleine  et  en  cuivre. 

Au  delà  de  la  forêt  s'étendait  une  vaste 
plaine  marécageuse ,  qui  paraissait  avoir  été 
boisée,  et  qui  alors  était  sillonnée  par  des 
ruisseaux.  Le  chemin  était  épouvantable;  les 
chevaux  buttaient  à  tout  moment,  et  il  nous 
fallut  plusieurs  fois  les  décharger  pour  les 
aider  à  se  relever  ;  aussi  avancions  nous  très- 
lentement.  Nous  arrivâmes  le  soir,  fort  tard, 
dans  un  petit  village  situé  sur  la  rive  droite 
de  TAniouy,  et  habité  par  quelques  familles 
de  Tchouvanetz.  On  ne  saurait  imaginer 
rien  de  comparable  à  l'état  d'abjection  et  de 
misère  où  croupissaient  ces  malheureux  !  Ré* 
duits,  par  la  perte  totale  de  leurs  rennes,  à 
vivre  uniquement  du  produit  de  la  pèche, 
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ils  ne  possédaient  pas  même  de  filets  :  ils  se 
servaient  pour  prendre  le  poisson  d'hame- 
çons grossiers  et  d'une  seine,  tellement  mau- 
vaise,  qu'il  fallait  un  miracle  pour  que  le 
poisson  s'y  prît.  La  vue  de  quelques  vivres 
que  je  distribuai  à  ces  malheureux,  leur 
causa  une  telle  joie,  qu'ils  nous  accablèrent 
des  témoignages  de  leur  reconnaissance.  Ils 
nous  entouraient,  criaient  et  gesticulaient  de 
manière  k  ne  pas  nous  laisser  un  instant  de 
repos  :  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à 
nous  en  débarrasser. 

Le  lendemain,  nouveaux  élans  de  joie,  et 
nouveaux  témoignages  de  reconnaissance  de 
la  part  de  nos  hôtes.  Lorsqu'il  fallut  se  met- 
tre en  route,  tout  le  village  s'assembla  pour 
nous  accompagner.  Nous  partîmes  précédés 
par  un  chœur  de  femmes,  chantant  en  notre 
honneur  des  chansons  de  circonstance ,  et  sui- 
vis par  les  hommes,  qui  tiraient  des  coups  de 
fusil.  Ces  braves  gens  ne  se  séparèrent  de  nous 
que  sur  la  rive  opposée  de  l'Aniouy.  Ils  con- 
tinuèrent à  chanter  en  s'éloignant  ;  et  leurs 
chants,  que  la  distance  affaiblissait,  retenti- 
rent longtemps  à  nos  oreilles.  Les  malheureux 
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oubliaient  qu'ils  n'avaient  de  quoi  manger 
que  ce  jour-là,  et  que,  dès  le  lendemain,  le 
tourment  de  la  faim  se  ferait  de  nouveau  sen- 
tir. Leur  incurie  était  telle,  qu'ils  avaient 
même  néglige  de  jeter  le  filet  ! 

Le  lit  desséché  d  une  rivière  nous  condui- 
sit à  une  cabane  placée  sur  la  rive  orientale 
de  TAniouy,  en  face  du  mont  Obrome.  II  me 
fallut  y  demeurer  deux  jours  à  cause  de 
M.  Bérejnoy,  qui  se  trouvait  indispose. 

Le  1 0 ,  nous  nous  remimes  en  route.  Après 
avoir  fait  traverser  la  rivière  à  la  nage  aux 
chevaux,  nous  nous  plaçâmes,  M.  Bérejnoy 
et  moi ,  sur  un  radeau  construit  à  la  hâte, 
et  allâmes  aborder  à  Ostrovnoyë.  J'y  rencon- 
trai un  Tchouvanetz  qui  parlait  la  langue  des 
Tchouktchas  :  il  consentit  à  nous  accompa- 
gner comme  interprète. 

Le  1 2,  nous  suivîmes  le  versant  nord-ouest 
de  rObrome,  qui  est  très-boisé;  et,  après 
avoir  traversé  TOstrovndya,  établîmes  notre 
campement  sur  ses  bords. 

Le  lendemain,  13  juillet,  de  lourds  nuages 
enveloppèrent  le  ciel  et  amenèrent  une  pluie 
battante  qui  continua  à  tomber  pendant  huit 
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jours  consécutifs.  Nous  traversâmes  ce  jour- 
là  une  rangée  de  collines  et  établîmes  notre 
campement  près  des  sources  de  la  Kono- 
valka. 

Une  illusion  d'optique  me  fit  prendre, 
le  14*  juillet,  un  ruisseau  insignifiant  pour 
mie  rivière  considérable  que  je  supposais 
devoir  être  la  Poguindéna. 

Nos  vivres  diminuant  à  vue  d'œil,  nous 
partîmes  de  très-bonne  heure  le  lendemain , 
dans  l'espoir  d'arriver  bientôt  dans  une  con- 
trée abondante  en  poisson  et  en  gibier.  Ndus 
ne  tardâmes  pas  à  atteindre  le  sommet  d'une 
colline  d'où  l'on  découvrait  la  poissonneuse 
Poguindéna,  toute  parsemée  d'îlots.  A  midi, 
nous  nous  trouvâmes  sur  ses  bords  :  l'eau 
était  haute;  il  y  avait  impossibilité  de  tra- 
verser la  rivière.  Il  fallut  donc  s'arrêter  :  nous 
campâmes  sur  place,  sous  d'épais  peupliers. 
Les  bords  de  la  Poguindéna  sont  ornés  d'une 
riche  verdure  :  en  place  des  marécages  que 
nous  avions  eus  jusqu'alors  sous  les  yeux, 
nous  y  rencontrâmes  de  jolis  lacs,  entourés 
de  bouquets  de  peupliers  ^  de  trembles  et 
de  saules  d'une  espèce  particulière  dont  les 
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rameaux  sont  longs  et  très-déliës.  Ils  étaient 
séparés  par  des  prés  touffus  où  croissaient 
plusieurs  plantes  odoriférantes  ainsi  que 
Foignon  sauvage.  La  journée  se  passa  à  par- 
courir les  alentours  du  lieu  où  se  trouvait  le 
campement ,  et  nous  ne  fûmes  de  retour  qu  a 
la  tombée  de  la  nuit.  Je  m'empressai  aussitôt 
d'aller  examiner  le  filet  qui  avait  été  descendu 
dans  l'eau  avant  le  départ  :  il  ne  contenait, 
hélas  !  qu'un  seul  poisson  ! 

L'eau  baissa  pendant  la  nuit ,  et  le  lende- 
main matin,  16  juillet,  nous  eifectuâmes  le 
passage  en  un  endroit  où  la  Poguindéna  se 
partage  en  trois  bras.  L'un  des  trois  était  si 
profond  que  nous  courûmes  le  risque  de 
nous  y  noyer  :  le  cheval ,  qui  marchait  à  la 
queue  du  convoi ,  fut  même  renversé  :  par 
bonheur ,  la  courroie  qui  l'attachait  à  celui 
qui  le  précédait  était  si  solide  qu'elle  ne  cassa 
pas  y  en  sorte  que  nous  pûmes  hisser  la  mal- 
heureuse bête  à  terre.  De  ce  point ,  on  fit 
route  au  nord.  Je  ne  tardai  pas  à  apercevoir 
devant  nous  la  Filipovka ,  Tun  des  trois  prin- 
cipaux affluents  de  la  Poguindéna ^  qui  coule 
dans  une  vaste  plaine  parsemée  de  lacs.  Nous 
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marchâmeB  le  long  de  eoUinea  boisées ,  sur 
lesquelles  se  trouTaient  quelques  huttes  de 
Touugouses^  traversâmes  un  marais ,  et  ar- 
rivâmes au  bord  de  la  rivière  dont  le  courant 
rapide  est  coupe  par  des  chutes  d'eau.  Ce  fut 
dans  un  endroit  oii  elle  se  détourne,  et  près 
de  jolis  bouquets  de  mélèzes,  croissant  sur 
un  rivage  abrupt ,  que  nous  nous  dispo- 
sâmes à  passer  la  nuit.  La  pluie  continuait  à 
tomber. 

Deux  chaînes  de  montagnes  s'étendent  sur 
les  deux  rives  de  la  Filipovka  :  Tune  d'elles 
aboutit  à  une  grande  montagne,  placée  au 
centre  d'un  cercle  de  rocs  dentelés ,  auxquels 
on  donne  le  nom  de  Charokhovati-Kamene. 
Celle-ci  se  transforme  plus  loin  ep  une  suite 
de  rochers  des  formes  les  plus  bizarres  : 
ils  se  composent  de  schiste  mélangé  de 
quartz. 

Le  17 1  le  temps  fut  encore  plus  mauvais 
que  la  veille.  La  neige  s'était  jointe  à  la 
pluie  !  Néanmoins  nous  fîmes  1 0  verstes , 
et  arrivâmes  sur  les  bords  de  la  Fédoti vka , 
affluent  de  laFilatova.  Ici  se  termine  le  bois 
de  haute  futaie  :  quelques  jets  de  saule  et 
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des  ronces  croissent  seuls  sur  le  rivage  op- 
posé. Le  soir  venu,, nous  t^mpâmes  au  pied 
d  une  colline.  Un  ours  noir  vint,  pendant  la 
nuit,  interrompre  notre  sommeil  :  les  chiens 
donnèrent  Talarme,  nous  nous  précipitâmes 
à  sa  rencontre ,  mais  sans  parvenir  à  l'attein- 
dre :  Tours ,  effrayé  par  les  hurlements  des 
chiens,  s'enfuit  et  disparut  entre  les  buis- 
sons ;  la  nuit  était  trop  sbmbre  pour  qu'il 
fût  possible  de  le  poursuivre. 

Le  lendemain,  un  brouillard  épais  enve- 
loppa les  montagnes  au  milieu  desquelles 
nous  nous  trouvions  :  autant  qu'il  nous  fut 
possible  d'en  juger,  leurs  sommets  étaient 
couverts  de  neige. 

Un  grand  nombre  de  ruisseaux  enflés  par 
les  pluies  s'échappaient  en  bouillonnant  des 
anfractuosités  des  montagnes  situées  au  sud, 
et  coupaient  en  tous  sens  la  vallée  :  elle  se 
rétrécissait  de  plus  en  plus,  et  finit  par  res- 
sembler au  lit  desséché  d'un  torrent.  Des 
deux  côtés  s'élevaient  à  pic  des  rangées  de 
rocs  bizarrement  dentelés.  Entre  les  mon- 
tagnes s'ouvraient  des  gouffres  sombres  et 
béants,  et  s'étendaient  de  profondes  cre- 
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vasses.Tout  Tespace  était  encombré  de  quar- 
tiers de  rocs.  En  général ,  cette  vallée  pré- 
sentait un  aspect  sauvage  :  elle  produisit  sur 
nous  une  impression  de  profonde  tristesse! 
«cici,  nous  dirent  les  guides,  dun  air  d ef- 
froi ,  habitent  les  Esprits  infernaux  !  »  Cette 
vallée  si  redoutable  est  néanmoins  fréquen* 
tée  par  les  peuplades  établies  dans  les  envi- 
rons. Les  habitants  s'y  rendent  pour  chasser 
l'argali  ou  bélier  sauvage. 

Nous  continuions  à  avancer  à  travers  les 
rochers,  le  long  des  bords  sinueux  de  la 
rivière  et  à  une  grande  hauteur,  quand  il 
s'éleva  tout  à  coup  un  vent  tellement  impé^ 
tueux,  que  nous  vîmes  le  moment  où  nous 
allions  rouler  dans  labîme !  On  profita  d'un 
petit  plateau  pour  s'arrêter  :  ce  fut  en  cet 
endroit  que  nous  passâmes  la  nuit ,  abrités 
derrière  un  rocher. 

La  tourmente  s'apaisa  avant  qu'il  fît  jour, 
et  nous  pûmes  nous  remettre  en  route  de 
bonne  heure.  Ici  la  vallée  s'élargit,  les  mon- 
tagnes qui  la  bordent  s'abaissent  en  s'éche- 
lonnant,  et  la  Bérézova  (naguère  furieuse) 
retient  ses  eaux.  Nous  rencontrâmes  chemin 
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faisant  quelques  petits  lacs,  et  établîmes 
notre  campement  dans  un  endroit  où  la  yai- 
lëe  a  20  verstes  de  larjçeur*  M.  Berejnoy^  qui 
jusque-là  n'avait  pas  eu  à  se  louer  de  son 
voyage ,  vit  enfin  ses  vœux  se  combler  :  il  dé- 
couvrit une  belle  défense  de  mammouth  dont 
l'ivoire  était  d'excellente  qualité  :  je  n'eus  pas 
à  me  plaindre  non  plus  de  ma  soirée,  car  je 
tuai  un  cygne,  ce  qui  nous  fit  d'autant  plus 
de  plaisir  que  nos  provisions  étaient  alors 
réduites  à  quelques  biscuits. 

Des  cris  retentissants  nous  réveillèrent  au 
point  du  jour  :  ils  provenaient  d'un  grand 
troupeau  d'oies  qui  barbotaient  à  la  sur-* 
face  d'un  lac  :  nous  armer  de  gourdins^  sell- 
ier nos  chevaux ,  les  enfourcher  et  cerner  le 
lac  fut  l'affaire  de  quelques  instants*  Un  de 
nos  chiens  s'élança  alors  dans  l'eau,  et  mit 
le  désordre  dans  le  troupeau  qui ,  se  hâtant 
de  gagner  le  rivage,  vint  tomber  sous  nos 
bâtons.  Soixante-quinze  oiseaux  furent  tués 
en  quelques  instants  ;  la  plupart  (  je  dois 
lavouer)  par  nos  guides,  qui  firent  preuve 
d'une  adresse  merveilleuse  à  poursuivre  les 
oies  et  à  manier  le  bâton.  La  chasse  aux  oies 
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offre  un  tableau  aussi  extraordinaire  qu'ori- 
ginal. 

Nos  provisions  si  bien  refaites ,  Ton  char-> 
gea  le  produit  de  la  chasse  sur  les  chevaux  f 
et  Ion  se  remit  en  route.  C'était  le  premier 
beau  jour  que  nous  eussions  depuis  notre 
départ  d'Ostrovnoyë  :  nous  en  profitâmes 
pour  gagner  le  rivage  de  la  mer ,  dont ,  au 
dire  de  nos  guides,  nous  nous  trouvions  à 
30  verstes;  mais  ayant  pris  hauteur,  je  re- 
connus que  nous  n'étions  qu'à  5  verstes  des 
côtes.  £n  effet ,  à  peine  eûmes-nous  passé  la 
Bérézova  et  traversé  une  rangée  de  collines 
basses ,  qui  interceptaient  la  vue ,  que  nous 
nous  trouvâmes  au  bord  de  la  mer.  Une 
vaste  nappe,  d'un  blanc  argenté,  en  recou- 
vrait la  surface ,  et  s'étendait  au  loin  jus- 
qu'aux limites  de  Thorizon,  tandis  que  dans 
les  criques  formées  par  les  échancrures  du 
rivage  la  mer  était  libre.  Pendant  la  nuit  que 
nous  passâmes  en  ce  lieu ,  il  s'éleva  un  vent 
du  nord  d'une  extrême  violence  qui  rendit 
la  mer  houleuse  :  la  vague ,  en  déferlant  sur 
la  plage ,  la  parsema  d'énormes  quartiers  de 
glace.  Le  froid  fut  extrêmement  sensible. 
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Le  21  juillet  on  fit  route  à  Test,  le  long 
de  la  côte.  L'obligation  de  contonmer  les 
embouchures  marécageuses  des  nombreux 
cours  d'eau  qui  aboutissent  à  la  mer  fut 
cause  que  nous  n'atteignîmes  qu'à  minuit 
la  cabane  construite  pour  l'expédition  à 
lembouchure  de  la  Baranikhina.  J'y  rencon- 
trai M.  de  Wrangell  avec  les  personnes  qui 
l'accompagnaient.  Après  quelques  jours  con- 
sacrés à  des  préparatifs  indispensables,  nous 
nous  remîmes  tous  en  route  le  31  juillet; 
M.  de  Wrangell  se  dirigea  vers  le  sud,  tandis 
que  M.  Bérejnoy  et  moi  traversâmes  en  ba- 
teau la  triple  embouchure  de  la  Baranikhina, 
et  débarquâmes  en  un  endroit  où  nos  che- 
vaux avaient  été  expédiés  d'avance.  U  fallut 
nous  arrêter  pendant  un  jour  en  cet  en- 
droit à  cause  de  notre  interprète  qui  était 
indisposé  :  de  copieuses  libations  de  thé , 
mêlé  à  de  l'eau-de-vie  poivrée,  le  soula- 
gèrent en  rétablissant  la  transpiration  , 
et  nous  pûmes  nous  remettre  en  route  le 
l*'  août. 

La  rive  droite  de  la  Baranikhina  difiere 
complètement  de  la  rive  gauche  :  au  lieu  des 


DE  LA  SIBÉRIE.  S17 

rochers  à  travers  lesquels  nous  avions  voyagé, 
s'étendent  ici  des  collines  peu  élevées.  Nous 
suivîmes  leurs  versants.  Au  delà ,  des  rochers 
sombres  et  dentelés  se  dessinaient  à  l'hori- 
zon. D'innombrables  volées  d'oies,  qui  reve- 
naient des  bords  de  la  mer  Glaciale,  passaient 
à  tout  moment  au-dessus  de  nos  tètes ,  mais 
hors  de  portée.  Nous  tuâmes  en  revanche 
dix-huit  cygnes  à  coups  de  bâton.  Ces  oiseaux 
muent  plus  tard  que  les  oies  ;  celles-ci  se  ras- 
semblent en  pareil  cas  par  troupes,  tandis 
que  les  cygnes,  au  contraire,  vont  se  poser 
par  couple,  et  quelquefois  par  groupe  de  trois 
ou  quatre  oiseaux ,  sur  chacun  des  lacs  dont 
la  contrée  est  parsemée. 

A  10  verstes  d'une  petite  rivière,  la  plus 
considérable  dé  celles  qui  se  jettent  dans  la 
mer  à  l'est  de  la  Baranikhina ,  nous  rencon- 
trâmes une  colline  éboulée.  Tout  l'espace 
compris  entre  le  pied  de  la  colline  et  le  bord 
de  la  mer,  sur  une  demi-verste  d'étendue, 
était  h  la  lettre  semé  de  débris  d'animaux 
antédiluviens.  Mon  compagnon  de  route  es- 
pérait faire  ici  un  riche  butin;  mais  les  re- 
cherches les  plus  persévérantes  ne  purent  lui 
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faire  découvrir  une  seule  défense.  Les  mâ- 
choires de  mammouth  étaient ,  au  contraire, 
très-nombreuses,  et  nous  en  conclûmes  que 
d'autres  industriels  plus  heureux  avaient  déjà 
visité  cet  endroit ,  et  s'étaient  emparés  de 
l'ivoire.  Cette  supposition  ne  tarda  pas  à  se 
vérifier  :  à  peu  de  distance  de  ce  lieu ,  dans 
une  petite  vallée,  nous  rencontrâmes  les  ves- 
tiges d'un  campement,  et  une  grande  quan- 
tité de  morceaux  d'ivoire  gâté.  C'était  là ,  en 
effet ,  que  les  promichléniks  s'étaient  arrêtés 
pour  trier  l'ivoire  qu'ils  avaient  ramassé, 
avant  que  de  l'emporter. 

Arrivés  sur  le  bord  opposé  de  la  petite 
rivière ,  nous  nous  dirigeâmes  à  travers  une 
rangée  de  collines,  et  arrivâmes  dans  une 
petite  vallée  dans  laquelle  coule  la  Koz- 
minka ,  entre  une  infinité  de  lacs.  Je  fis  sur 
sa  rive  droite  la  rencontre  inattendue  de 
M.  Kozmine ,  qui  y  surveillait  les  travaux  de 
la  pêche.  La  Kozminka  a  25  sagènes  (  plus 
de  53  mètres)  de  largeur,  et  me  parait  être 
plutôt  un  golfe  très-allongé  qu'une  rivière. 
Les  ouvriers  de  M.  Kozmine  nous  aidèrent  à 
construire  un  petit  bateau^  dont  nous  avions 
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grand  besoin  pour  le  passage  des  rivières  que 
Ton  rencontre. 

Le  3  août,  je  me  séparai  de  M.  Kozmine  : 
nous  étions  alors  siic  voyageurs ,  à  savoir  : 
M.  Berejnoy,  moi|  Tin  ter  prête  et  trois  guides 
yakoates.  Nous  continuâmes  à  avancer  dans 
la  même  direction  i  à  travers  des  lacs  dont  la 
glace  menaçait  de  s'effondrer  sous  les  pas  de 
nos  chevaux.  Le  campement  fut  établi  au 
pied  d  une  colline. 

Le  lendemain ,  désirant  examiner  les  en- 
virons d'un  lieu  élevé,  je  me  séparai  de  mes 
compagnons  de  route,  et  m'avançai  à  travers 
des  collines  jusqu'au  bord  d'une  petite  ri^ 
vière.  Un  troupeau  d'oies  en  mue  y  bar- 
botait. Je  sautai  à  bas  de  mon  cheval, 
et  m'élançai,  le  bâton  à  la  main,  sur  les 
oiseaux.  L'expérience  m'avait  appris  à  ma- 
nier cette  arme,  et  j'abattis  plusieurs  oies. 
Sur  ces  entrefaites  survint  un  des  guides, 
que  M«  Bérejnoy,  inquiet  d'une  absence  pro«- 
longée^  avait  envoyé  à  ma  recherche  ;  il 
m'aida  à  enlever  le  butin. 

Le  4  août,  nous  passâmes  la  nuit  au  bord 
d'une  vallée  profonde,  qui  sans  doute  avait 


220  LE  NORD 

formé  le  fond  d  un  lac.  Les  chevaux  trou?è- 
rent  ici  une  bonne  herbe,  et  les  collines  ter- 
reuses en  partie  éboulées  qui  s'élevaient  çà 
et  là,  promettaient  à  M.  Bérejnoy  un  riche 
butin  en  dents  de  mammouth.  Il  se  décida  à 
passer  plusieurs  jours  en  cet  endroit;  par 
malheur,  le  succès  ne  répondit  point  à  Fat- 
tente.  Notre  chasse  fut  plus  heureuse  :  nous 
tuâmes  deux  rennes  d'une  espèce  particu- 
lière. Cette  espèce  habite  les  bords  de  la 
mer  Glaciale ,  et  ne  se  retire  point  en  hiver 
dans  les  bois.  Nous  apercevions  de  notre 
campement,  à  Test  et  à  une  distance  de 
1 00  verstes,  les  monts  Vayvanine ,  Geyla  et 
Raoutane,  ainsi  que  les  rochers  aigus  du  cap 
Ghélagsk.  Nous  quittâmes  ce  lieu  le  7  août, 
et  nous  nous  dirigeâmes  au  sud-ouest,  à  tra- 
vers des  monticules  terreux ,  abrupts ,  et  des 
lacs  glacés.  Après  une  marche  de  quelques 
heures,  nous  atteignîmes  la  partie  occiden- 
tale de  la  baie  de  Tchaounsk,  qui  jusqu'à  pré- 
sent avait  été  considérée  comme  une  rivière 
à  laquelle  on  donnait  le  nom  de  Bolchaya 
(  la  Grande.  ) 
Je  signalerai  ici  un  phénomène  remar- 
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quable  dont  je  fus  témoin  en  route  :  à  partir 
de  la  Baranikhina,  toute  la  contrée  est  coupée 
parune  infinité  de  lacs  profonds,  de  diverses 
grandeurs,  et  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  espèces  de  digues  naturelles  qui  n'ont 
que  1  pied  d'épaisseur.  Cependant,  le  niveau 
d'un  lac  à  lautre  diffère  souvent  de  plus 
de  2  pieds,  ce  qui  prouve  qu'il  n'existe 
aucune  communication  entre  eux.  Ces  di-- 
gués,  pareilles  au  sol ,  sont  formées  d'une 
glace  éternelle;  leur  surface  est  recouverte 
d'un  peu  de  terre  végétale. 

La  baie  de  Tchaounsk  a  deux  embou- 
chures qui  forment  l'île  Oîone  (  autrefois  île 
Sabadey);  cette  île  se  termine  au  nord  par 
une  pointe  basse  et  sablonneuse.  L'île  en- 
tière parait  être  formée  de  sable;  on  n'y 
rencontre  ni  arbrisseaux  ni  herbe;  un  peu 
de  mousse  verte  apparaît  en  quelques  en- 
droits. La  baie  a  1 5  verstes  d'étendue  depuis 
la  côte  jusqu'à  l'île. 

Nous  suivîmes  les  versants  des  collines 
qui  longent  la  côte,  sur  une  bande  de  sable 
étroite  couverte  de  coquillages,  ^ci  croissait 
le  chou  à  larges  feuilles  ainsi  que  d'autres 
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plantes  marineft  ;  je  rencontrai  aussi  quel- 
ques polypes/ 

Un  vent  d'est  impétueux  s'ëieva  dès  le 
matin  ;  le  ciel  était  par&itement  pur.  Noos 
assistâmes,  à  midi,  à  un  phénomène  céleste 
de  toute  beauté.  Nos  guides  le  considérèrent 
comme  un  présage  de  mauvais  temps.  Au* 
tour  du  soleil  apparurent  quatre  autres  so- 
leils réunis  entre  eux  par  des  arcs^n-ciel  a 
couleurs  éclatantes;  le  tout  formait  un  cercle 
dont  le  diamètre  égalait  40^;  en  outre,  un 
arc -en -ciel  horizontal,  qui  pouvait  avoir 
80^  de  longueur,  passait  à  travers  le  vrai 
soleil  et  les  astres  apparents  placés  à  ses 
cotés  ;  à  ses  extrémités  s'élevaient  per- 
pendiculairement deux  petits  arcs-en-cid, 
dont  les  teintes  (très-pâles),  étaient  opposées 
à  celles  du  grand.  Ce  phénomène  dura  deux 
heures.  Le  vent  s'apaisa  peu  à  peu,  puis  vint 
la  neige,  qui  se  convertit  en  chasse^neige.  Le 
campement  fut  établi  dans  une  vallée  où  nos 
chevaux  trouvèrent  une  herbe  suffisante ,  et 
nous  assez  de  bois  flotté  pour  faire  du  feu. 
La  terre  n'était  dégelée  en  cet  droit  qu'à 
13  centimètres  de  profondeur. 
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Le  8  août  9  nous  continuâmes  à  avancer 
sur  un  rivage  bas  ;  à  notre  droite  s'ëlevait  une 
berge  abrupte  de  formation  récente  ^.  Nous 
remarquâmes  le  profil  d  un  petit  lac  dans  une 
portion  de  terrain  éboulé  ;  au  fond,  reposait 
une  couche  de  glace  épaisse  et  unie;  une 
autre  couche  s'étendait  par-dessus,  et  l'in- 
tervalle était  vide.  La  couche  supérieure 
était  couverte  d'un  peu  de  terre  végétale, 
sur  laquelle  croissaient  quelques  arbrisseaux 
ral)ougris ,  et  de  l'herbe»  Nous  arrivâmes , 
vers  midi ,  au  bord  d'une  petite  rivière,  tel- 
lement profonde,  qu'il  fallut  la  traverser  en 
bateau  tandis  que  les  chevaux  la  passaient 
à  la  nage.  Au  delà  de  ce  point,  nous  conti- 
nuâmes à  avancer  entre  des  collines  basses 
et  une  infinité  de  petits  lacs.  Le  chemin  était 
détestable.  Le  9  août  au  matin ,  tous  les  en- 
virons se  trouvèrent  revêtus  de  neige.  Le 
chasse-neige  mêlé  de  pluie  était  devenu  si 

*  Je  rencontrai  dans  l'endroit  éboulé ,  à  2  sagènes 
(plus  de  4  mètres)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  du 
bois  flotté  à  moitié  pourri  ^  le  bois  flotté  de  bonne  qualité 
ne  se  rencontre  qu'au-dessous,  ce  qui  peut  être  considéré 
comme  uae  preuve  que  la  mer  se  retire  du  rivage. 
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épais,  que  Ton  ne  voyait  pas  à  deux  pas. 
Après  avoir  passé  près  des  sources  d'une  ri- 
vière où  Ton  apercevait  de  nombreuses  traces 
d'ours,  nous  regagnâmes  la  côte;  je  rencon- 
trai là  une  planche  provenant  sans  doute 
d'un  bateau  naufragé.  La  route  était  de- 
venue meilleure  ;  elle  s  étendait  le  long  de 
rochers  à  pic,  formés  de  schiste  veiné  de 
quartz.  Vers  le  soir  le  temps  s*éclaircit.  On 
apercevait  à  peu  de  distance  du  rivage  un  ro- 
cher isolé  qui,  chose  bizarre,  ressemblait  par- 
faitement à  un  vaisseau  ;  à  en  juger  par 
sa  couleur  grise,  il  était  de  formation  quart- 
zeuse. 

Le  12  août,  nous  passâmes  auprès  du 
montVayvansk,dontleversantseptentrional 
plonge  dans  la  mer.  Le  campement  fut  établi 
le  soir  au  pied  d'une  colline.  Quatre  ours 
noirs  vinrent  nous  attaquer  pendant  la  nuit, 
mais  les  chiens  s  éveillèrent  à  temps,  et  se 
mirent  à  aboyer  tellement  fort,  qu'ils  ef- 
frayèrent les  ours  et  les  décidèrent  à  se 
retirer. 

Il  m'arriva  le  lendemain  une  aventure 
qui  pensa  mètre  fatale  :  après  avoir  tra- 
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verse  au  sud-est  une  rangée  de  collines,  du 
haut  desquelles  on  découvrait  toute  l'étendue 
de  la  baie,  nous  nous  dirigions  de  nouveau 
vers  la  mer,  lorsqu'au  moment  de  déboucher 
sur  la  plage,  je  lançai  mon  cheval  entre  des 
rochers.  Curieux  d'examiner  la  disposition 
des  roches,  je  continuai  à  avancer  et  m'éloi- 
gnai à  une  assez  grande  distance  de  nos  gens. 
Là,  je  rencontrai  tout  à  coup,  au  détour  d'un 
roc,  un  grand  ours  noir  qui  venait  d'attra- 
per un  veau  marin  et  le  déchirait  avec  rage. 
Je  voulus  m'éloigner,  mais  je  n'en  eus  pas  le 
temps:  Tours,  aussitôt  qu'il  m'eut  aperçu, 
abandonna  sa  proie  et  s'avança  à  ma  ren- 
contre en  rugissant.  Il  fallait  songer  à  se 
défendre.  Je  n'avais,  pour  toute  arme,  qu'un 
couteau  de  chasse.  En  cet  instant,  je  me  sou- 
vins d'une  croyance   répandue  parmi  les 
chasseurs  de  la  Sibérie,  lesquels  attribuent 
au  regard  de  l'homme  un  pouvoir  fascina- 
teur  sur  Tours,  et  me  jetant  à  bas  de  mon 
cheval,  je  m'avançai  hardiment  vers  Tani- 
maL  J'ignore  comment  se   serait  terminée 
notre  rencontre!  Mon  action  hardie,  la  fixité 
de  mon  regard  et  le  couteau  que  je  tenais  à 

H.  15 
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la  main,  ne  faisaient  aucunç  impression  sur 
Tours,  qui  continuait  à  s'avancer  vers  moi 
avec  un  redoublement  de  rage.  Tout  à  coup, 
et  au.  moment  d'engager  un  combat  corps  à 
corps  avec  ce  terrible  adversaire  ^  une  voix 
connue  se  fait  entendre;  c'est  celle  de  mon 
chien,  du  fidèle  compagnon  de  nos  courses 
lointaines!  jeune,  svelte  et  vigoureux,  le 
chien  ne  balança  pas  à  se  précipiter  sur 
l'ours,  tandis  que  je  redoublai  de  vitesse 
pour  l'atteindre;  mais  il  n'attendit  pas  cette 
attaque  combinée,  et  se  hâta  de  disparaître 
dans  les  anfractuositës  de  rochers  impra* 
ticables  ! 

Cependant  nous  ne  rencontrions  aucun 
indice  de  Tchouktchas;  rien  n'annonçait  que 
nous  fussions  dans  le  voisinage  de  leur  terri- 
toire ;  d'autre  part ,  la  saison  froide  s'avan- 
çait à  grands  pas ,  et  nous  n'étions  pas  équi- 
pés pour  un  voyage  d'hiver.  Par  surcroit 
de  contrariété,  notre  guide,  qui  depuis  le 
commencement  du  voyage  m'inspirait  pea 
de  confiance,  nous  avoua  qu'il  s'était  égaré. 
En  de  pareilles  circonstances,  M.  Bérejnoy, 
qui  n'était  parvenu  à  ramasser  qu'une  petite 
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quantité  d'ivoire,  fut  le  premier  à  proposer 
de  rebrousser  chemin. 

A  l'est  du  point  où  noiis  nous  trouvions 
s'élevait  une  montagne;  je  me  hâtai  de  la 
gravir  pour  m'orienter  et  reconnaître  à  peu 
près  vers  quel  point  il  convenait  de  se  diri- 
ger. Gela  fait,  nous  partîmes  le  14*  août, 
franchîmes  80  verstes  d  un  trait  et  arrivâmes 
au  bord  d'une  rivière.  Après  l'avoir  traver- 
sée, non  sans  peine,  nous  nous  établîmes 
pour  passer  la  nuit  sur  la  rive  opposée,  au 
pied  d'une  montagne. 

Nous  fûmes  agréablement  surpris  le  len- 
demain, au  point  du  jour,  d'apercevoir  des 
habitations  :  le  hasard  nous  avait  mieux  di- 
rigés que  notre  guide  ;  car  nous  nous  trou- 
vions alors  sur  la  limite  du  pays  des  Tchouk- 
tchas.  Le  Tounchéo  serpentait  devant  nous 
dans  la  vallée,  et  sur  ses  bords  se  trouvaient 
un  grand  nombre  de  yourtes.  Nous  allâmes 
les  visiter  :  elles  étaient  vides  !  Tout  indiquait 
cependant  qu'elles  avaient  été  récemment 
abandonnées.  Je  me  dirigeai  vers  une  mon- 
tagne voisine,  dans  le  dessein  de  la  gravir 
pour  examiner  les  environs  ;  mais  je  n'étais 
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done  :  une  légère  couche  de  glace  recouvrait 
déjà  cette  rivière. 

Nous  souffrîmes  beaucoup  du  froid  les 
deux  jours  suivants  :  les  pelisses  retirées  de 
la  sayha  étaient  si  légères,  qu'elles  ne  suffi- 
saient pas  à  nous  garantir,  et  force  nous  fut 
de  marcher  presque  constamment  à  pied 
pour  tâcher  de  nous  réchauffer.  Une  vaste 
forêt,  s'étendant  sur  notre  droite,  nous  sé^ 
parait  de  l'Aniouy,  qui  fonn»  là  un  long* 
circuit. 

Nous  arrivâmes  au  bord  de  TAniouy  le 
3  septembre,  et  suivîmes  ses  bords  an 
grand  trot,  pendant  douze  heures,  dans  les* 
poir  d'atteindre  quelques  huttes  d'été  habi- 
tées par  des  Youkaguires  ;  mais  l'obscurité 
nous  força  à  faire  halte  pour  passer  la  nuit 
dans  un  bois.  J'avais  rencontré,  chemin  fai- 
sant, plusieurs  cases  construites  en  rameaux 
entrelacés  ;  c*est  là  que  les  Youkaguires  guet- 
tent les  rennes  à  l'époque  de  leur  passage. 

Nous  fumes  réveillés  de  bonne  heure  par 
les  discours  et  les  chansons  de  plusieurs  fem- 
mes youkaguires;  ces  femmes,  qui  avaient 
passé  la  nuit  en  plein  air  non  loindenous,  sur* 
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soir  apparurent  les  mousquites  :  par  bonheur, 
il  s'éleva  un  vent  violent  de  nord-ouest  qui 
dispersa  nos  persécuteurs.  Diverses  plantes  à 
fruits  croissaient  dans  les  vallées ,  telles  que 
la  chikcha  (empetrum),  le  goloubetz  (vacci- 
nium  ulgiinorum  )  et  la  morochka  (rubus 
chammaemorus)  :  non-seulement  ces  plantes 
Déportaient  point  de  fruits,  mais  il  était  même 
probable  qu  elles  n'avaient  pas  fleuri.  Le  sol 
était  marécageux  et  parsemé  de  proéminences 
moussues  entre  lesquelles  s'étendait  une  glace 
très-raince. 

Le  1 7  août ,  des  coups  de  vent  violents ,  la 
neige  et  la  pluie  ne  nous  permirent  pas  de 
faire  un  long  chemin.  Nous  nous  arrêtâmes; 
mais  la  tempête  était  si  violente  que  nous  ne 
pûmes  ni  dresser  notre  tente  ni  allumer  du 
feu.  Pendant  la  nuit,  la  gelée  survint;  elle 
transforma  en  glace  l'eau  dont  notre  tente 
était  pénétrée ,  et  nous  souffrîmes  beaucoup 
du  froid. 

Le  18,  nous  nous  dépêchâmes  de  nous 
mettre  en  route  dans  l'espoir  de  réchauffer 
un  peu,  par  le  mouvement,  nos  membres 
engourdis.  Une  glace  épaisse  avait  recouvert 
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tous  les  lacs.  Le  campement  fut  établi  au  point 
de  jonction  de  deux  affluents  de  la  rivière. 

Nous  fîmes  peu  de  chemin  »  le  1 9,  dans  la 
crainte  de  trop  fatiguer  les  chevaux,  qui  de- 
vaient bientôt  traverser  une  chaîne  de  mon- 
tagnes. Il  fallut  passer  la  nuit  sans  feu ,  et  se 
contenter  de  biscuit  sec  pour  unique  aliment. 

Le  lendemain  nous  nous  dirigeâmes  à 
l'ouest.  D'innombrables  troupeaux  de  rennes 
étaient  nos  compagnons  de  voyage.  Ils  sui- 
vaient un  sentier  par  lequel  les  Tchouktchas 
passent  lorsqu'ils  se  rendent  à  Ostrovnoyë. 
Je  rignorais  alors,  mais  je  présumai ,  d'apr^ 
plusieurs  indices,  que  c'était  cette  route4à 
qu'il  fallait  prendre.  M.  Bérejnoy  soutenait, 
au  contraire,  qu'il  fallait  continuer  à  suivre 
les  bords  de  la  rivière.  Les  chevaux  lui  appar^ 
tenant,  je  dus  me  résigner  à  faire  à  sa  guise  : 
on  verra  quel  fut  le  résultat  de  cette  grave 
erreur!  Nous  laissâmes  donc  les  rennes 
s'éloigner  de  nous ,  tandis  que  nous  péné* 
trions  dans  une  contrée  de  l'aspect  le  plus 
sauvage.  La  vallée  devenait  plus  profonde; 
des  rochers  menaçants  s'élevaient  à  pic  sur 
ses  bords  :  autour  d'eux  flottaient  de  légères 
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vapeurs  qui  leur  prêtaient  les  formes  les 
plus  bizarres;  elles  se  condensèrent  ensuite , 
et  descendirent  de  manière  à  ne  laisser  aper- 
cevoir que  les  crêtes  dentelées  des  rochers. 
A  l'entour  de  nous  tombaient  de  nombreuses 
cascades.  Cependant  le  vent  avait  augmenté, 
la  tempête  survint!  La  rivière,  transformée 
en  torrent,  roulait  avec  furie,  et,  détachant 
des  quartiers  de  roc ,  les  emportait  au  loin , 
tandis  que  l'air,  refoulé  par  le  vent  dans  des 
fondrières  et  de  profonds  ravins,  y  tourbil- 
lonnait et  s'en  échappait  en  sifflant!  Nous 
avaiicions  au  petit  pas  en  montant  et  au 
milieu  des  éléments  déchaînés,  et  finîmes 
par  arriver  dans  un  endroit  qui  paraissait 
devoir  aboutir  à  un  gouffre.  Il  n'y  avait  plus 
moyen  de  continuer  à  avancer  à  cheval; 
chaque  voyageur  dut  mettre  pied  à  terre  et 
conduire  le  sien  par  la  bride  dans  un  sentier 
escarpé,  au  bord  d'4in  précipice  où  le  moindre 
faux  pas  aurait  suffi  pour  le  précipiter!  Il 
fallut  deux  heures  d'efforts  pour  parvenir  au 
sommet  du  rocj  mais  là,  nous  rencontrâmes 
sous  nos  pieds  un  vaste  gouffre  dont  le 
brouillard  empêchait  de  mesurer  la  profon- 
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deur!  Notre  position  était  lamentable,  car 
nous  ne  pouvions  faire  un  pas  en  avant 
pour  nous  acheminer  vers  le  sommet  de  la 
chaîne,  et  nos  chevaux,  exténués,  étaient  hors 
d  état  de  parcourir  de  nouveau  les  30  verstes 
que  nous  venions  de  faire.  £n  cet  instant,  un 
bruit  retentit  à  nos  oreilles;  nous  portons 
nos  regards  du  coté  d'où  il  vient ,  et  nous 
apercevons  un  troupeau  de  rennes  qui  se 
dirigeaient  au  sud-ouest ,  vers  un  ravin  :  il 
existait  donc  un  passage  dans  cette  direc- 
tion; nous  étions  sauvés!  On  se  remit  en 
route  par  des  escarpements  glissants  et 
roides,  où  nous  avancions  avec  difficulté, 
quoique  à  pied.  Ce  fut  ainsi  que  nous  attei- 
gnîmes le  sommet  de  ces  montagnes,  après 
avoir  traversé  une  anfractuosité  étroite  et 
tortueuse  entre  les  rochers.  Nous  sortîmes 
ici  du  brouillard.  D'épaisses  vapeurs  se  mou- 
vaient lentement  à  Tentour  des  rocs ,  et  la 
cime  sur  laquelle  nous  nous  trouvions  res- 
semblait à  une  île  s'élevant  du  sein  d'une 
mer  agitée. 

De  plus  grandes  difficultés  nous  atten- 
daient à  la  descente  :  nous  dûmes  l'effectuer 
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par  un  sentier  abrupt  que  les  rennes  avaient 
tracé  avec  une  intelligence  incroyable,  et 
qu  eux  seuls  sont  en  état  de  parcourir  sans 
danger.  Pour  parvenir  à  descendre  cette 
pente  roide ,  d'une  hauteur  de  plus  de 
200  mètres,  nous  dûmes  tour  à  tour  nous 
appuyer  sur  nos  chevaux  quand  il  nous  ar- 
rivait de  perdre  pied ,  et  les  soutenir  lors- 
qu'ils  chancelaient.  Des  fragments  de  roc  se 
détachaient  sous  nos  pas,  roulaient  et  al- 
laient tomber  dans  le  lac  étendu  au  pied  des 
rochers.  Nous  parvînmes  néanmoins  à  sur- 
monter les  difficultés  de  cette  route  péril- 
leuse, et  atteignîmes  le  bord  du  lac  à  une 
heure  avancée  de  la  nuit  :  le  campement  fut 
établi  sur  ses  bords. 

M.  Bérejnoy  et  les  guides  qui  n'étaient 
pas  revenus  de  leur  erreur,  persistaient  à  se 
croire  dans  le  voisinage  de  TAniouy,  et  ne 
se  possédaient  pas  de  joie  d'avoir  effectué 
sans  accident  le  passage  des  montagnes.  En 
effet ,  les  rives  de  l'Aniouy  étant  habitées , 
nous  auraient  fourni  quelques  vivres  pour 
apaiser  la  faim  qui  commençait  à  se  faire 
sentir;  mais,  hélas!  on  en  était  loin  ! 
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Je  me  levai  le  lendemain ,  au  point  du 
jour 9  pour  jeter  un  coup  d  œil  sur  la  con- 
trée :  mes  prévisions  se  vérifièrent,  et  je  re- 
connus aussitôt  que  les  montagnes  qu'il  nous 
aurait  fallu  franchir  pour  gagner  TAniouy 
s'étendaient  au  sud  du  campement  :  au  liea 
de  nous  trouver  aux  environs  de  cette  rivière 
nous  étions  alors  dans  le  voisinage  de  la  Ba- 
ranîkhina.  J  annonçai  cette  fâcheuse  nou- 
velle à  mon  compagnon  de  route ,  et  l'en- 
gageai fortement  à  rebrousser  chemin  ;  mais 
rien  ne  put  le  convaincre ,  et  il  s*entéta  à 
soutenir  que  la  route  suivie  était  la  véritable. 
Nous  continuâmes  à  voyager  dans  la  même 
direction.  Les  chevaux  étaient  tellement  ha- 
rassés y  qu'il  nous  fallut  marcher  presque 
constamment  à  pied.  Le  soir  on  s'arrêta  dans 
une  petite  plaine  couverte  d'une  herbe  toaf> 
fue.  Quelques  racines,  retirées  des  terriers 
habités  par  les  souris,  et  des  ognons  sau- 
vages, furent  notre  unique  nourriture. 

A  peine  le  jour  commençait  à  poindre,  le 
22  août ,  lorsque  des  vapeurs  bleuâtres  sorties 
de  la  mer,  s'offrirent  à  nos  yeux ,  du  coté  do 
nord.  Il  ne  s'agissait  plus,  dès  lors ,  de  rives 
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populeuses ,  mais  d  un  désert  glacé  et  bordé  à 
peu  de  distance  par  la  mer  Glaciale!  Le  guide 
et  Bérejnoy,  qui  s'aperçurent  enfin  de  leur  er- 
reur, perdirent  complètement  la  tète  :  le  pre- 
mier se  crut  dans  le  pays  des  Tchouktchas  ! 
Quant  au  pauvre  marchand ,  qui  se  croyait 
destiné  à  mourir  de  faim  dans  ce  désert ,  il 
s'abandonna  au  plus  violent  désespoir!  Tous 
s'adressèrent  alors  à  moi,  en  me  suppliant 
de  les  retirer  de  peine,  et  me  promettant  de 
m'étre  complètement  soumis  à  l'avenir.  Deux 
jours  de  marche  nous  séparaient  de  l'Aniouy , 
et  nous  manquions  de  vivres  :  n'importe,  il 
fallait  tenter  ce  pénible  voyage.  Je  me  char- 
geai de  les  guider. 

On  se  mit  en  route  le  23  août  :  nous  com- 
mençâmes par  pénétrer  dans  un  ravin  pro- 
fond ,  encaissé  dans  une  double  muraille 
d'énormes  rochers  à  pic;  une  triple  rangée 
de  nuages  coupait  leurs  cimes.  Ce  ravin  nous 
amena  au  bord  d'une  petite  rivière,  dont  le 
courant  rapide  se  dirigeait  au  nord.  Je  la 
remontai  sur  ses  bords ,  et  ne  tardai  pas  à 
arriver  auprès  d'un  lac  entouré  de  hauts 
et  sombres  rochers.  Nous  le  contournâmes 
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par  son  rivage  occidental,  fîmes  10  verstes 
au  delà,  et  nous  arrêtâmes  pour  passer  la 
huit.  Nous  nous  assîmes  tristement  et  mou- 
rant de  faim  à  Tentour  du  feu,  sur  lequel  on 
avait  suspendu  le  chaudron  par  habitude, 
car  nous  n'avions  rien  à  y  mettre  cuire! 
Tout  à  coup  j'aperçus  l'un  de  nos  Yakoutes 
qui,  caché  dans  le  taillis,  me  faisait  signe 
d'aller  le  trouver.  Je  marchai  vers  lui  sans 
trop  comprendre  ce  qu'il  pouvait  avoir  à  me 
dire.  Ce  brave  homme  retira  alors,  de  des- 
sous son  habit,  un  canard  sauvage  qu'il  ve- 
nait de  tuer  d'un  coup  de  pierre;  et,  me  le 
mettant  entre  les  mains  :  a  Tiens ,  toyone 
(maître),  me  dit-il,  prends-le  et  mange-le  à 
toi  seul  :  tes  forces  sont  plus  abattues  que 
les  nôtres.  »  Je  pris  l'oiseau ,  et  sans  lui  faire 
subir  aucune  préparation ,  j'allai  le  jeter  dans 
le  chaudron  plein  d'eau  bouillante.  Aussitôt 
que  la  soupe  fut  prête,  on  fit  les  parts;  cha- 
cun eut  la  sienne,  et  la  bête  fut  mangée  tout 
entière;  les  parties  intérieures  et  même  les 
os  furent  dévorés!  nous  ne  laissâmes  que  les 
plumes!  Quelque  petites  qu'eussent  été  les 
portions,  ce  bouillon  et  ce  peu  de  viande  ra- 
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nimèrent  nos  forces*  Après  le  repas,  nous 
allâmes  nous  coucher  sous  un  ciel  scintillant 
detoiles,  et  avec  l'espoir  que  notre  voyage 
serait  fayorisé ,  le  lendemain ,  par  un  beau 
temps. 

Un  vent  impétueux  s'éleva  pendant  la  nuit; 
ilamena  la  neige,  qui  tomba  en  si  grandeabon- 
dance  que  tout  le  pays  s'en  trouva  couvert 
le  23  août  au  matin.  Le  froid  nous  avait  telle- 
ment transis  que  nous  nous  décidâmes  à  sa- 
crifier quelques-unes  des  perches  qui  ser- 
vaient à  dresser  la  tente  pour  allumer  un  peu 
de  feu.  Après  nous  être  réchauffés ,  nous  nous 
remimes  en  route  vers  le  sud,  et,  continuant 
à  nous  élever  de  plus  en  plus ,  nous  finîmes 
par  atteindre  au  sommet  de  la  chaîne  au  delà 
de  laquelle,  d'après  mes  calculs,  devait  cou- 
ler l'Aniouy.  On  fit  halte  sur  un  petit  plateau, 
placé  à  l'extrémité  de  la  cime,  pour  donner 
aux  chevaux  le  temps  de  se  reposer.  Bientôt 
le  brouillard  dans  lequel  nous  étions  plongés 
se  dissipa,  et  notre  vue  s'étendit  sur  les  pics 
nombreux  et  couverts  de  neige  de  cette  chaîne. 
La  descente  s'annonçait  comme  devant  être 
très*rapide.  Après  ample  examen,  et  faute  de 
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mieux ,  il  fut  contenu  que  Ton  essayerait  de 
descendre  par  un  endroit  où  le  roc  formait 
une  saillie  inclinée  et  étroite,  bordée  d  un 
coté  par  la  muraille  à  pic  et  de  lautre  par 
un  précipice.  Nous  lâchâmes  nos  chevaux  en 
ayant  et  les  suivîmes  à  pied ,  en  trébuchant  à 
chaque  pas  :  sans  la  neige,  qui  amortissait  les 
chutes,  et  qui  empêchait  de  glisser,  il  est 
probable  que  la  majeure  partie  des  voyageurs 
eût  trouvé  là  son  tombeau  ! 

n  ne  faisait  pas  encore  nuit  lorsque  nous 
atteignîmes  le  pied  de  la  chaîne  :  hommes  et 
chevaux  étaient  plus  ou  moins  éclopes.  L'idée 
d'arriver  le  lendemain  au  bord  de  l'Âniony 
nous  excitait  tellement ,  que  notre  unique 
pensée,  en  arrivant,  fîit  de  nous  remettre  en 
route  le  lendemain  de  très-b»nne  heure. 
Éprouvés  par  ce  long  jeûne,  notre  faiblesse 
était  extrême.  Nous  nous  endormîmes  oepenr 
dant ,  mais  ce  fut  pour  nous  réveiller  en  proie 
à  d'horribles  angoisses!  L'excès  de  la  faim 
amène  le  délire  :  l'un ,  à  genoux ,  les  mains 
jointes  et  élevées  vers  le  ciel ,  le  suppliait  de 
mettre  un  terme  à  ses  souffrances  ;  un  autre 
chantait  de  gais  refrains  d'une  voix  éteinte; 
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un  troisième  sautait  et  hurlait  ;  quelques-uns 
demeuraient  immobiles  etfixaient  sur  la  terre 
leurs  yeux  éteints;  d'autres  enfin  tenaient  des 
discours  incohérents.  Au  moment  de  mon- 
ter achevai,  le  Yakoute  qui  me  servait  de  do-- 
mastique  me  serra  dans  ses  bras  en  s'écriant 
d  une  voix  convulsive  :  ce  Quand  donc  nous 
amèneras-tu  à  TAniouy?»  Je  tâchai  de  les 
consoler  en  les  assurant  que  nous  arriverions 
le  soir  dans  une  contrée  habitée. 

Notre  position ,  en  effet ,  ne  tarda  pas  à 
s'améliorer.  Nous  étions  en  marche  depuis 
quelque  temps ,  lorsque  nous  rencontrâmes 
une  rangée  de  collines  qu'il  s'agissait  de  tra- 
verser. Arrivés  au  sommet,  une  vallée  spa- 
cieuse s'offrit  à  nos  regards j  elle  était  parse- 
mée de  groupes  d'arbres.  Je  ne  saurais  rendre 
Teffet  que  son  aspect  produisit  sur. nous  :  Des 
arbres!  des  arbres! s'écriaient  les  mal- 
heureux voyageurs  sortis  du  désert  et  acca- 
blés par  la  fatigue  et  l'inanition  !  L'Aniouy, 
si  vivement  souhaité,  coulait  à  peu  de  dis- 
tance !  1  ! 

Cependant,  les  chevaux,  exténués*  avan- 
çaient avec  peine.  Après  avoir  franchi  en  tout 
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bliée,  on  redouble  d'efforts,  et  nous  voyons 
apparaître  trois  gros  poissons  et  nombre  de 
petits!  Lorsque  ce  don  de  la  Providence 
fut  étalé  devant  nous ,  nos  têtes  s'inclinèrent 
pour  remercier  Dieu  de  ce  secours  ines- 
péré !  Notre  campement ,  naguère  si  morne , 
s  anima  :  on  se  félicitait  les  uns  les  autres , 

on  s'embrassait  ! Nous  venions  d'échapper 

à  la  mort!  —  La  flamme  alimentée  pétille  ;  les 
uns  préparent  le  poisson  et  le  mettent  cuire 
dans  le  chaudron  plein  d'eau  bouillante. 
D'autres  s'occupent  à  cueillir  de  l'ognon 
sauvage  et  différentes  herbes;  nous  assai- 
sonnons le  potage  :  bientôt  enfin  les  voya- 
geurs s'établissent  à  l'entour  d'une  oukha 
succulente  ! 

Grâce  à  un  bon  pâturage,  nos  chevaux 
avaient  repris  des  forces ,  et  nous  nous  re- 
mîmes en  route  avec  l'espoir  d'atteindre 
promptement  au  but  de  notre  course.  Il  fallut 
traverser  ce  jour-là  plusieurs  cours  d'eau  plus 
ou  moins  rapides,  soit  en  bateau ,  soit  à  gué , 
et  souvent  au  risque  de  nous  noyer.  Ce  ne 
fut  qu'après  avoir  surmonté  de  nombreux 

obstacles  que  nous  atteignîmes  les  bords  de 
II-  46 
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TAniouy.  Nous  campâmes  en  ce  lien.  Oo  se 
disposait  à  jeter  le  filet  pour  se  procurer  de 
quoi  souper,  lorsque  nous  aperçûmes  deux 
nombreuses  volées  d'oies  qui  s  avançaient 
à  une  grande  hauteur  pour  passer  sur  nos 
tètes.  Un  faucon  planait  au-<iessus  des  oies; 
tout  à  coup  il  fond  avec  la  rapidité  de  l'éclair 
sur  une  d'elles  »  qui ,  blessée  à  mort ,  vient 
tomber  à  nos  pieds.  Nous  fîmes  main  basse 
sur  le  butin  du  faucon  en  rendant  grâce  à  la 
Providence  d'un  secours  aussi  inattendu! 

Le  lendemain ,  26  août ,  après  une  jour- 
née pénible,  nous  nous  arrêtâmes  pour 
passer  la  nuit  au  point  de  jonction  de  la 
Chitchoutina  et  de  l'Aniouy.  Une  estacade 
fut  immédiatement  établie  dans  la  première 
de  ces  rivières,  pour  y  placer  notre  seine: 
peu  de  temps  s'était  écoulé,  lorsque  nous 
la  vîmes  s'enfoncer  dans  l'eau;  on  se  hâta 
de  Fen  retirer,  et  nous  aperçûmes ,  à  notre 
grande  joie,  qu'elle  contenait  deux  cents 
poissons!  Pour  tirer  parti  de  cette  pèche  mi- 
raculeuse, chacun  fit  preuve  de  bonne  vo- 
lonté :  tandis  que  l'un  préparait  Voukha, 
l'autre  plaçait  une  partie  des  poissons  sur 
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des  charbons  ardents  :  mettant  le  froid  à 
profit,  nous  fîmes  geler  le  surplus  pour 
nous  régaler  de  strouganina  fraîche.  Le 
souper  achevé,  les  pêcheurs  se  remirent  à 
l'ouvrage  :  ils  ne  cessèrent  de  travailler  que 
le  lendemain  matin,  après  avoir  pris  hait 
cents  poissons  M 

Le  29,  au  matin,  le  produit  de  notre 
pêche  se  trouva  si  considérable ,  que  nous 
primes  le  parti  d'en  laisser  la  majeure  par«« 
tie  sur  place,  daps  une  sayba,  pour  qu'il 
pût  servir  à  d'autres  voyageurs.  Une  caisse 
ou  5ayi}a  fut  établie  sur  deux  mélèzes  ;  nous 
y  déposâmes  5  000  poissons ,  et  élevâmes 
à  côté  une  grande  croix  en  bois.  J'appris, 
par  la  suite,  que  deux  familles  de  Tchouva-» 
netz  chassés  de  chez  eux  par  la  famine, 
étaient  arrivés  au  bord  de  l'Aniouy,  où  ils 

^  La  fin  d  août  est  l*4pOque  la  plus  favorable  à  la 
pèche ,  car  c'est  alors  que  le  poisson  quiue  les  endroits 
où  Teau  étant  peu  profonde  se  transforme  souvent,  en 
hiver,  en  une  masse  de  glace.  La  pèche  se  fait  toujours 
pendant  la  nuit,  soit  que  pendant  le  jour  le  poisson 
se  tienne  au  fond  de  Teau ,  soit  qu^il  aperçoive  alors  les 
pieux  de  Testacade. 
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avaient  rencontré  notre  sayba  dont  le  con- 
tenu leur  avait  procuré  de  quoi  vivre  pen- 
dant plusieurs  mois. 

Le  30  août  était  le  jour  de  la  Saint- Alexan- 
dre; nous  tâchâmes  de  la  fêter  de  notre  mieux, 
et  demeurâmes  en  place.  Un  devoir  religieux 
occupa  les  premiers  moments  de  la  journée  : 
M.  Bérejnoy  nous  lut  à  haute  voix  les  priè- 
res consacrées  à  cette  solennité,  lecture  pen- 
dant laquelle  nos  Yakoutes  observèrent  un 
maintien  très-convenable;  ils  joignirent  leurs 
prières  aux  nôtres  pour  demander  à  Dieu 
de  protéger  le  Tzar  blanc,  fils  du  Soleil.  Le 
repas  se  composait  d  une  grande  quantité 
de  poissons  diversement  accommodés,  et  dont 
les  Yakoutes  dévorèrent  une  prodigieuse 
quantité.  Faute  d'eau-de- vie ,  je  leur  distri- 
buai du  tabac.  Enfin,  les  Yakoutes,  à  mon 
invitation,  s'exercèrent  à  tirer  de  Tare;  les 
vainqueurs  reçurent,  pour  prix,  une  bride 
neuve  et  mon  couteau  de  chasse.  Maigre 
rinsuffisance  des  moyens  de  célébrer  digne^ 
ment  cette  solennité,  une  g.iîté  franche 
anima  notre  cercle,  et  les  chansons  bruyantes 
des  guides  continuèrent  à  retentir  dans  la 
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vallée  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit. 
Le  lendemain  matin,  nous  étions  sur  le 
point  de  nous  mettre  en  route,  lorsque  les 
guides,  en  ramenant  les  chevaux,  découvrir- 
rent  une  sayba  remplie  de  vêtements  fourrés. 
Il  nous  restait  un  long  trajet  à  faire  dans 
une  saison  froide;  je  pris  donc  le  parti  d'en- 
lever  autant  de  fourrures  qu'il  en  fallait  pour 
habiller  notre  troupe,  après  quoi  je  déposai 
en  échange  (dans  la  sayba^  du  tabac,  de  la 
poudre  et  de  la  dragée.  Nous  érigeâmes,  eu 
outre,  un  poteau  surmonté  d'une  barre  di- 
rigée vers  lendroit  où  se  trouvait  notre 
dépôt  de  poissons  '.  Ces  arrangements 
faits,  nous  nous  mîmes  en  route.  Des  mon- 
tagnes escarpées  nous  obligèrent  à  traverser 
TAniouy  à  plusieurs  reprises  ;  ce  qui  s  exécuta 
aisément,  car  le  vent  et  la  gelée  avaient  fait 
baisser  considérablement  leau.  Le  campe- 
ment fut  établi  le  soir  au  bord  de  TËbouné- 

^  Ces  poteaux  indicateurs  se  rencoDtrent  fréquem- 
ment dans  les  parties  de  la  Sibérie  où  habitent  des 
peuplades  nomades  *,  quoique  en  très-petit  nombre ,  ils 
atteignent  le  but  que  se  sont  proposé  ceux  qui  les 
érigèrent. 
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avaient  rencontré  notre  sa^j^    ^ 
tenu  leur  avait  procuré  d#  ^    ^ 
dant  plusieurs  mois.     ^   ^    %    Çî 
Le  30  août  était  le  iff  ^    %    %     ' 
dre;noustâchâmes(l        %   «'.  <>• 
et  demeurâmes  en/,  ^  ^  -s. 

occupa  les  prem^  ^'        ^"  ■%  *    ^' 
M.  Bérejnoy  n;  ||       |.  ^  '^ 
res  consacrer,  f",  ^  ï         ' 
dant  laqueV  ^-^  ^  * 
maintienj  ^'g.  '' 

prières  ,-  y  4  jC  l'Aniouy  le 

de  pro  f  ^es    ses    bords   an 

repaF  '  ..  douze  heures,  dans  Te»- 

dep  <:  quelques  huttes  d'été  habi- 

le? jS  Youkaguires  ;  mais  l'obscurité 

c  ,rça  à  faire  halte  pour  passer  la  nuit 

^  un  bois.  J'avais  rencontré,  chemin  iàî- 
jHt,  plusieurs  cases  construites  en  rameaux 
entrelacés  ;  c'est  là  que  les  Youkaguires  guet- 
tent les  rennes  à  l'époque  de  leur  passage. 

Nous  fiimes  réveillés  de  bonne  heure  par 
les  discours  et  les  chansons  de  plusieurs  fem- 
mes youkaguires;  ces  femmes,  qui  avaient 
passé  la  nuit  en  plein  air  non  loin  de  nou#,  sur- 


DE  LA  SIBÉRIE.  265 

ment  que  la  majeure  partie  des  chiens  étaient 
exténués ,  et  hors  d'état  d'exécuter  un  voyage 
dans  la  mer  Glaciale  :  il  fallut  leur  faire  re- 
brousser chemin.  Nous  emmenâmes  les  meil- 
leurs avec  nous  à  Soukharnoyë,  où  soixante 
chiens  se  trouvaient  réunis  depuis  le  14  fé- 
vrier. Ce  fut  avec  ces  moyens  de  transport 
que  je  me  disposai  à  me  mettre  en  route. 

Nous  quittâmes  Soukharnoyë  le  26  février, 
en  nous  dirigeant  à  Test ,  le  long  des  bords 
de  la  Kolima.  Un  Cosaque,  porteur  de  dépê- 
ches, me  rejoignit  le  !•'  mars.  Ces  dépêches, 
relatives  aux  travaux  de  lexpédition ,  arri- 
vaient de  Saint-Pétersbourg  et  avaient  fran- 
chi une  énorme  distance —  11  000  verstes 
(près  de  1200  myriamètres)  — en  quatre- 
vingt-huit  jours ,  y  compris  plusieurs  jours 
passés  à  Yrkoutsk  :  il  faut  au  moins  six  mois 
pour  parcourir  cette  distance  par  les  moyens 
ordinaires!  Je  rédigeai,  séance  tenante,  sur 
un  glaçon  transformé  en  table  à  écrire,  et 
par  22  degrés  de  froid ,  un  compte  rendu  de 
nos  travaux.  Le  paquet  cacheté ,  je  le  remis 
au  courrier,  qui  partit  à  Tinstant  même ,  em- 
menant une  de  nos  nartas  parmi  les  chiens 
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done  :  une  légère  couche  de  glace  recouvrait 
déjà  cette  rivière. 

Nous  souffrîmes  beaucoup  du  froid  les 
deux  jours  suivants  :  les  pelisses  retirées  de 
la  sayha  étaient  si  légères,  qu'elles  ne  suffi- 
saient pas  à  nous  garantir,  et  force  nous  fut 
de  marcher  presque  constamment  à  pied 
pour  tâcher  de  noua  réchauffer.  Une  vaste 
forêt,  s'étendant  sur  notre  droite^  nous  se* 
parait  de  l'Aniouy,  qui  forme  là  un  long 
circuit. 

Nous  arrivâmes  au  bord  de  l'Aniouy  le 
3  septembre,  et  suivîmes  ses  bords  au 
grand  trot,  pendant  douze  heures,  dans  Tes- 
poir  d'atteindre  quelques  huttes  d'été  habi- 
tées  par  des  Youkaguires  ;  mais  l'obscurité 
nous  força  à  faire  halte  pour  passer  la  nuit 
dans  un  bois.  J'avais  rencontré,  chemin  fai- 
sant, plusieurs  cases  construites  en  rameaux 
entrelacés  ;  c'est  là  que  les  Youkaguires  guet* 
tent  les  rennes  à  lepoque de  leur  passage. 

Nous  fumes  réveillés  de  bonne  heure  par 
les  discours  et  les  chansons  de  plusieurs  fem- 
mes youkaguires;  ces  femmes,  qui  avaient 
passé  la  nuit  en  plein  air  non  loin  de  nou#,  sur* 
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veillaient  ane  estacade  établie  pour  la  pêche, 
en  travers  du  courant  de  FËlochbale.  Les 
nouvelles  quelles  nous  donnèrent  étaient 
tristes  :  la  famine  désolait  les  rives  de  la 
Kolima  et  des  deux  Aniouy.  La  chasse  aux 
rennes  et  la  pêche  navaient  pas  réussi ,  et 
toute  la  population  de  ces  contrées  atten** 
dait  en  frémissant  la  venue  d'un  hiver  dé* 
sastreux. 

Après  avoir  fait  5  verstes,  nous  arrivâmes 
à  un  petit  village  habité  par  les  mêmes  You- 
kaguires  que  nous'avions  rencontrés  au  bord 
de  FËlochbale.  Ils  nous  reçurent  à  bras  ou- 
verts, et  nous  installèrent  dans  la  hutte  la 
plus  spacieuse  et  la  meilleure.  Nos  Yakoutes 
ne  se  possédaient  pas  de  joie  d'avoir  ven» 
contré  des  hommes  qui  écoutaient  avec  un 
intérêt  extrême  le  récit  détaillé  de  notre 
voyage,  les  dangers  auxquels  nous  avions 
été  exposés ,  le  courage  et  la  résolution  dont 
nous  avions  tous  fait  preuve.  D'après  l'usage 
suivi  dans  le  nord  de  la  Sibérie ,  le  con- 
teur se  vantait  outre  mesure ,  et  mentait 
effrontément  !  Notre  présence  ne  leur  oc** 
casionnait  pas  le  moindre  embarras  j  sou- 
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vent,  au  contraire,  ils  recouraient  à  notre 
témoignage,  et  qui  plus  est,  ils  paraissaient 
eux-mêmes  convaincus  de  la  vérité  des  fables 
qu'ils  débitaient. 

Je  me  séparai  ici  de  M.  Bérejnoy,  qui  dé- 
sirait séjourner  quelques  semaines  en  cet 
endroit,  pour  donner  à  ses  chevaux  le  temps 
de  se  reposer  des  rudes  fatigues  qu'ils  ve- 
naient d'essuyer.  Quant  à  moi,  ayant  achevé 
la  reconnaissance  de  la  toundra,  je  me  dé- 
cidai à  consacrer  le  temps  qui  restait  à  cou- 
rir jusqu'à  l'hiver,  à  relever  le  Mali-Aniouy 
jusqu'à  Nijné-Kolimsk,  sur  une  étendue  de 
500  verstes  (53  myriamètres  ).  Je  me  fis 
construire  un  radeau  triangulaire,  à  la  mode 
du  pays  :  il  me  fut  amené  le  6  septembre, 
tout  équipé  et  garni  de  ses  deux  avirons  ^ 

*  Voici  comment  se  construisent  ces  sortes  de  ra- 
deaux :  on  attache  ensemble,  par  le  bout  le  plus 
mince,  un  certain  nombre  de  perches,  assez  épaisses, 
d^un  bois  léger,  tel  que  le  tremble  et  le  peuplier ,  c'est 
ce  qui  forme  le  devant  du  radeau.  Les  gros  bouts  sont 
séparés  de  manière  à  ce  que  les  perches  forment  des 
rayons  partant  d^un  centre  qui  se  trouve  à  rextrémité 
opposée.  L'on  remplit  les  intervalles  avec  d'autres 
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Je  m'embarquai  sur  ce  singulier  esquif,  où 
1  eau  i^nétrait  de  tous  côtes,  et  qui  était  di* 
rigé  par  un  jeune  Youkaguire  âgé  de  quinze 
ans;  tel  était  le  pilote  avec  lequel  j  entrepre- 
nais une  navigation  réputée  dangereuse,  à 
cause  des  fréquentes  chutes  d  eau  et  des 
nombreux  bancs  de  sable  dont  le  Mali- 
Âniouy  est  parsemé.  Nous  étions  en  route 
depuis  peu  de  temps,  et  venions  de  franchir 
près  de  5  verstes,  lorsque  nous  aperçûmes 
sur  le  rivage  un  renne  qui  paissait.  Mon 
jeune  pilote  fit  preuve  d'adresse  ;  il  prit 
aussitôt  son  arc,  ajusta  la  bête,  et  lui  dé- 
cocha une  (lèche  qui  1  étendit  morte  sur  le 
coup.  Ceci  fait,  il  gouverna  vers  le  rivage 
et  s'en  approcha.  Nous  descendîmes  à  terre, 
traînâmes  le  renne  tué  jusqu'au  bord  de 
leau,  l'attachâmes  au  radeau  de  manière  à 
ce  qu'il  flottât  à  l'arrière ,  et  nous  nous  re- 
mîmes en  route.  Vers  le  soir,  je  visitai  quel- 
ques cabanes  où  j'avais  l'espoir  de  rencon- 

perches  plus  courtes ,  et  le  tout  est  attaché  avec  des 
brins  de  fanons  de  baleine  que  Ton  entrelace  autour 
des  pièces  de  bois.  Un  pareil  radeau  a  la  forme  d'un 
énorme  coin. 
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trer  des  habitants  :  mais  elles  étaient  vides, 
ce  qui  me  contraria  d'autant  plus,  qu'ayant 
oublié  d'emporter  un  briquet,  nous  dûmes 
passer  la  nuit  sans  feu,  avec  de  la  cervelle 
de  renne  et  des  nerfs  de  renne  crus  pour 
toute  nourriture  ^  ! 

Notre  navigation,  déjà  pénible,  le  de* 
vint  encore  davantage  le  lendemain.  Le 
radeau  n'obéissait  pas  à  la  rame,  et  pivo- 
tait sur  lui-même  :  à  la  descente  des  chutes 
d'eau ,  il  s'enfonçait  dans  leau  à  une  telle 
profondeur,  que  nous  n'évitions  d'être  em- 
portés et  engloutis  qu'en  nous  crampon- 
nant aux  perches  du  radeau!  Nous  passâmes 
cette  journée  pour  ainsi  dire  dans  l'eau!  On 
s'arrêta  le  soir  près  de  l'embouchure  de  la 
Loubouguina,  rivière  qui  se  jette  dans 
l'Aniouy. 

Ce  fut  avec  joie  que  nous  aperçûmes  du 
feu  sur  le  rivage,  le  8  septembre,  car  nous 
venions  de  passer  deux  nuits  glaciales  sans 

^  Les  habitants  du  nord  de  la  Sibérie  considèfent 
les  nerfs  de  la  jambe  du  renne  et  sa  cenrelle  comme 
des  mets  très-dëlicata  :  Tun  et  Tautre  se  mangent  tou- 
jours crus. 


BE  LA  SIBÉRIE.  351 

moyen  de  nous  chauffer.  Je  me  hâtai  d  abor- 
der en  ce  lieu,  et  je  trouvai  que  le  feu  avait 
été  allumé  par  des  chasseurs  qui,  après  avoir 
passé  la  nuit  en  cet  endroit,   venaient  de 
quitter  leur  campement.  Nous  ranimâmes  le 
feu  prêt  à  s'éteindre,  suspendîmes  au-dessus 
notre  chaudron ,  et  bientôt  une  bonne  soupe 
à  la  viande  de  renne  nous  fit  oublier  les 
froides  immersions  du  radeau.  Afin  d'éviter 
de  passer  à  l'avenir  des  nuits  sans  feu,  j'ima- 
ginai d'établir  une  espèce  d'âtre  sur  le  ra-< 
deau,  de  manière  à  transporter  du  feu  d  une 
station  à  la  suivante  :  la  chose  était  exécu- 
table, car  toutes  les  chutes  d'eau  avaient  été 
franchies.  Nous  fîmes  halte,  à  la  tombée  de 
la  nuit ,  en  face  du  mont  Obrome ,  en  un  en- 
droit  où   s'élevaient   quelques   yourtes  de 
Youkaguirçs.  Je  distribuai  de  la  viande  de 
renne  à  ces  malheureux,  qui  n'avaient  rien 
mangé  depuis  deux  ou  trois  jours  ! 

Notre  navigation  fut  fortement  contrariée 
le  lendemain,  et  nous  ne  parvînmes  à  avancer 
que  jusqu'à  MoungoL  Le  11,  nous  passâmes 
la  nuit  à  Plotbistcha,  et  arrivâmes  le  12  à 
Maloyë^-Vétrenno.  Ces  lieux  avaient  changé 
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de  face  depuis  le  voyage  que  nous  y  avions 
fait  Tannée  précédente  avec  le  docteur  Kiber  : 
ils  étaient  alors  habités  par  une  population 
pourvue  du  nécessaire  et  satisfaite  ;  mais  ac- 
tuellement tout  y  était  morne,  silencieux! 
Dans  les  cases  désertées  nichaient  quelques 
oiseaux ,  et  des  loups  affamés  rôdaient  aux 
alentours!  Triste  tableau  de  ces  régions 
glacées  et  inhospitalières!....  Je  rencontrai 
là  Korkine,  ce  même  vieillard  qui.  Tannée 
précédente,  nous  avait  fait  un  accueil  si 
cordial  ;  il  s'y  trouvait  avec  quelques*uus 
de  ses  gens,  et  malgré  Taffreuse  misère  à 
laquelle  cet  homme  (autrefois  riche)  était 
réduit^  il  s*empressa  de  mettre  à  ma  dispo- 
sition tous  les  vivres  qu  il  possédait....  un 
peu  de  poisson!  Dans  la  crainte  de  blesser 
le  vieillard,  je  goûtai  de  ce  qui  m'était  si 
généreusement  offert.  La  plupart  des  ha- 
bitants s  étaient  dispersés  dans  la  toundra, 
pour  y  chercher  des  moyens  de  subsistance; 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  village  ne 
mangeaient  que  tous  les  deux  jours! 

Le    radeau   avait  tellement  souffert  du 
voyage,  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  de  s'en 
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servir.  Le  bon  Korkine,  pour  me  tirer  d'em- 
barras, mit  son  karbase  à  ma  disposition.  Je 
m  y  embarquai  :  le  vent  étant  bon,  nous 
étendîmes  une  voile,  et  ne  tardâmes  pas  à 
arriver  au  village  de  Molotovka ,  où  quelques 
familles  de  Youkaguires  s'occupaient  à  la 
pèche;  elle  ne  leur  procurait  qu'un  moyen 
d'existence  insuffisant. 

Malgré  la  rapidité  du  courant  de  l'Âniouy, 
ses  rives  étaient  garnies  d'une  bordure  de 
glace,  dont  une  couche  s'étendait  par  places 
au  milieu  du  courant;  le  passage  de  notre 
bateau  suffisait  néanmoins  pour  la  rompre. 
Les  froids  rigoureux  de  l'hiver  appro- 
chaient! Comme  le  rivage,  à  partir  de  ce 
point  jusqu'à  Baykovo,  sur  un  espace  de 
100  verstes,  est  complètement  désert,  et 
que  nous  courions  risque  d'être  arrêtés 
chemin  faisant  par  les  glaces,  je  louai  dans 
le  village  une  narta  attelée  de  sept  chiens, 
qui  fut  placée  dans  le  bateau. 

Nous  nous  remîmes  en  route  le  1 5  septem- 
bre. Après  avoir  navigué  pendant  50  verstes 
au  milieu  des  glaces,  nous  arrivâmes  le  soir 
à  l'île  de  Rouski-Ostrofî;  elle  est  couverte 
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don  bois  de  mélèzes  épais  et  de  la  plus  belle 
Tenue.  Les  glaces  rendirent  le  débarquement 
difficile  :  peu  s*en  fallut  que  le  bateau  ne  fut 
écrasé  entre  deux  glaçons!  néanmoins,  nous 
parvînmes  à  nous  approcher  du  rivage,  sur 
lequel  nous  hissâmes  le  bateau  pour  le  mettre 
à  sec.  Les  arrangements  à  faire,  pour  conti- 
nuer le  voyage  en  traîneau,  nécessiuient 
une  halte  de  quelques  jours  ;  c'est  pourquoi 
nous  nous  mîmes  immédiatement  à  construire 
une  case  avec  des  perches  et  des  rameaux  en^ 
trelacés.  Nous  la  recouvrîmes  d'abord  d'un 
lit  de  mousse  et  puis  d'une  couche  de 
neige ,  après  quoi  nous  versâmes  de  l'eau  sur 
le  tout  :  la  gelée  consolida  ce  revêtement,  et 
le  rendit  impénétrable  au  vent.  Nous  nous 
trouvâmes  ainsi  en  possession  d'un  logement 
convenable  et  suffisamment  clos.  Je  demeurai 
deux  jours  dans  File. 

Enfin ,  le  18  septembre,  la  glace  ayant  ac- 
quis de  la  consistance  pendant  la  nuit,  on 
put  se  mettre  en  route.  Nous  traversâmes  la 
rivière  en  narta ,  sans  accident.  Nos  chiens 
étaient  tellement  faibles  que  nous  eûmes  de 
la  peine  à  franchir  15  verstes  en  deux  jours. 
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Malgré  Tintensite  du  froid ,  la  glace  était  en^ 
core  mince,  et  elle  se  brisa  deux  fois  soua 
notre  traîneau. 

Ije  20  septembre,  la  glace  devint  un  peu 
plus  solide;  la  route  étant  meilleure,  les  chiens 
avancèrent  plus  rapidement.  A  1 5  verstes  de 
la  station,  je  remarquai  de  la  fumée  sur  la 
rive  gauche  :  je  me  dirigeai  sur  ce  point  dans 
1  espoir  d'y  rencontrer  du  monde;  mais  vers 
le  milieu  de  la  rivière  la  glace  s'effondra  sous 
moi  :  sans  un  Youkaguire  qui  vint  à  mon 
secours  je  me  serais  sans  doute  noyé  !  Nous 
gagnâmes  ce  lieu,  en  faisant  un  détour.  Il  était 
habité  par  des  Youkaguires  et  une  famille 
de  Lamoutes.  Ayant  eu  le  malheur  de  perdre 
leurs  rennes  (leur  unique  richesse)  ilss'étaient 
transportés  en  ce  lieu,  et  vivaient  tant  bien 
que  mal  de  la  pêche.  Les  Youkaguires  étaient 
plus  à  leur  aise,  et  purent  nous  fournir  du 
poisson  sec  et  gelé.  IjC  yent  chaud  s'étant 
élevé  pendant  la  nuit,  abîma  la  route,  et 
nous  contraignit  à  demeurer  deux  jours  sur 
place.  Nous  repartîmes  le  23  septembre ,  et 
atteignîmes  le  village  de  Baykovo ,  après  une 
course  périlleuse.  Ici  se  trouvait  une  famille 
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rosse  de  Nijné-Kolimsk,  qui  habitait  encore 
ses  huttes  d  été. 

Nous  arrivâmes  enfin  à  Nijné-Kolimsk  le 
24  septembre,  après  une  absence  de  qoatre- 
yingt-quatorze  jours. 
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L'hiver  de  1822  à  1 823 ,  suivant  Topinion 
des  gens  du  pays ,  avait  été  bien  moins  rigou- 
reux que  de  coutume ,  attendu  que  le  ther- 
momètre n  était  descendu  qu'un  seul  jour 
(le  1 0  janvier  )  à  37  degrés  de  froid,  et  que  les 
aurores  boréales  avaient  été  faibles  et  peu  nom- 
breuses. Néanmoins  on  ne  pouvait  se  hasar- 
der à  entreprendre  pendant  l'hiver  un  voyage 
dans  la  mer  Glaciale,  car  non-seulement  le 
froid  y  est  plus  intense ,  mais  on  y  est  aussi 
plus  sensible  à  cause  du  manque  complet 
d'abri  convenable.  Il  fut  donc  décidé  que 
l'on  attendrait  une  saison  moins  rigoureuse 
pour  se  mettre  en  route  ;  d'ailleurs  nous  avions 
encore  des  préparatifs  à  terminer,  de  nom- 
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breux  approvisionnements  à  réunir.  Je  pas- 
sais une  partie  de  la  journée  dans  ma  case, 
éclairé  par  des  lucarnes  garnies  de  glaçons 
et  assis  près  du  tchouvaJe  oii  flamboyait  un 
feu  ardent  :  je  m'y  occupais  à  ranger  mes 
notes  et  à  rédiger  les  observations  faites  pen- 
dant 1  été  précédent. 

L'arrivée  de  M.  Taraboukine,  qui  avait 
rempli  les  fonctions  d'ispravnik  (bailli)  des 
districts  de  Verkho-Yansk  et  de  Kolimsk , 
produisit  une  agréable  diversion  à  notre 
genre  de  vie  uniforme.  Ce  fonctionnaire, 
aussi  obligeant  qu'actif,  nous  rendit  de  nom- 
breux services.  Il  mit  à  profit  l'abondance 
de  la  pêche  d'automne  pour  nous  procurer 
une  grande  quantité  de  poisson  ;  et  cela ,  non- 
seulement  sans  imposer  aucune  charge  aux 
habitants,  mais,  qui  plus  est,  en  leur  assu- 
rant ainsi  des  bénéfices.  Grâce  à  lui,  de  grands 
et  nombreux  approvisionnements  furent  re- 
partis sur  les  principaux  points  de  la  route 
que  nous  allions  parcourir  pour  nous  rendre 
au  bord  de  la  mer  Glaciale. 

Je  fis  plusieurs  excursions,  très-longues, 
pour  me  procurer  le  nombre  de  chiens  néoes- 
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saire  à  l'attelage  des  traîneaux.  Les  rive- 
rains de  la  Kolima  ne  pouvant  en  fournir 
que  très*peu,  j'allai  visiter  les  rives  de  la 
Khroma,  de  la  Yanaet  de  l'Indiguirka.  M.  An* 
jou,  que  je  rencontrai  à  Oust-Yansk,  m'aida 
de  son  active  coopération.  Je  revins  à  Nijné* 
Kolimsk,  à  la  fin  de  décembre,  avec  l'espoir 
d*être  bientôt  rejoint  par  quatorze  nartas  que 
les  habitants  de  ces  divers  lieux  s'étaient  en* 
gagés  à  me  livrer. 

Afin  de  mettre  à  profit  le  temps  qui  res- 
tait à  courir  jusqu'au  départ,  je  chargeai 
M.  Kozmine  d'aller  visiter  les  Iles-aux*Ours, 
de  relever  l'île  Krestovi ,  et  de  s'assurer  s'il  était 
vrai  qu'il  existât  une  autre  île  plus  rappro- 
chée de  la  côte.  Cet  officier  partit  le  30  jan- 
vier et  fut  de  retour  le  1 7  février.  M.  Kozmine 
était  parvenu  à  accomplir  un  voyage  que  l'ex- 
trême rigueur  du  froid  avait  rendu  très-dif- 
ficile, et  il  me  remit  en  arrivant  un  compte 
rendu  détaillé  de  ses  travaux  de  relèvement. 
Il  avait  acquis  la  conviction  qu'il  n'existait 
point  de  seconde  île  Krestovi ,  du  moins  des 
courses  répétées  n'avaient  pu  la  lui  faire  dé- 
couvrir. 
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Cependant  je  m'occupais  activemçnt  des 
préparatifs  du  dernier  et  du  plus  impor- 
tant de  nos  voyages  dans  la  mer  Glaciale. 
Nijné'Kolimsk  tout  entier  s'était^  transformé 
en  un  vaste  atelier  :  ici  se  réparaient  nos 
vieilles  nartas,  là  on  en  fabriquait  de  nou- 
velles, et  plus  loin,  enfin,  des  ouvriers  s'occu- 
paient à  mettre  nos  tentes  de  voyage  en  état. 
Les  traîneaux  commandés  continuaient  à  se 
réunir;  bientôt  ils  furent  assez  nombreux 
pour  me  permettre  de  partager  l'expédition 
en  deux  divisions  :  l'une,  confiée  à  M.  Ma- 
tiouchkine,  devait  reconnaître  la  côte  du 
pays  des  Tchouktchas  jusqu'au  cap  Mord;  je 
me  proposais  de  pénétrer  dans  la  mer  Gla- 
ciale avec  la  seconde  pour  y  renouveler  nos 
tentatives  de  découverte.  Le  rivage  pouvant 
seul  offrir  des  sujets  d'étude  au  naturaliste, 
M.  Kiber  s'adjoignit  à  M.  Matiouchkine. 

Sur  ces  entrefaites,  la  nouvelle  me  parvint 
qu'une  partie  des  nartas  attendues  des  bords 
de  rindiguirka  et  de  la  Khroma,  venaient 
d'arriver  à  Pokhotsk  :  je  me  dépêchai  de  m'y 
rendre,  avec  M.  Taraboukine,  pour  les  pas- 
ser en  revue.  Nous  trouvâmes  malheureuse- 
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ment  que  la  majeure  partie  des  chiens  étaient 
exténués ,  et  hors  d'état  d'exécuter  un  voyage 
dans  la  mer  Glaciale  :  il  fallut  leur  faire  re- 
brousser chemin.  Nous  emmenâmes  les  meil- 
leurs avec  nous  à  Soukharnoyë,  où  soixante 
chiens  se  trouvaient  réunis  depuis  le  1 4  fé- 
vrier.  Ce  fut  avec  ces  moyens  de  transport 
que  je  me  disposai  à  me  mettre  en  route. 

Nous  quittâmes  Soukharnoyë  le  26  février, 
en  nous  dirigeant  à  Test ,  le  long  des  bords 
de  la  Kolima.  Un  Cosaque,  porteur  de  dépê- 
ches, me  rejoignit  le  l**^  mars.  Ces  dépêches, 
relatives  aux  travaux  de  l'expédition ,  arri- 
vaient de  Saint-Pétersbourg  et  avaient  fran- 
chi une  énorme  distance  —  11  000  verstes 
(près  de  1200  myriamètres)  —  en  quatre- 
vingt-huit  jours ,  y  compris  plusieurs  jours 
passés  à  Yrkoutsk  :  il  faut  au  moins  six  mois 
pour  parcourir  cette  distance  par  les  moyens 
ordinaires!  Je  rédigeai,  séance  tenante,  sur 
un  glaçon  transformé  en  table  à  écrire,  et 
par  22  degrés  de  froid ,  un  compte  rendu  de 
nos  travaux.  Le  paquet  cacheté ,  je  le  remis 
au  courrier,  qui  partit  à  l'instant  même ,  em- 
menant une  de  nos  nartas  parmi  les  chiens 
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de  laquelle  j'avais  cru  apercevoir  quelques 
symptômes  d'épizootie.  Nous  nous  remimes 
après  cela  en  route  et  arrivâmes  le  soir  à 
notre  cabane  sur  la  Baranikhina. 

D'assez  rudes  travaux  nous  y  attendaient  : 
il  s'agissait  de  faire  le  partage  des  vivres  et  des 
divers  objets  nécessaires  pour  la  route  ;  puis 
il  fallut  les  charger  sur  les  nartas.  Outre  une 
quantité  considérable  de  biscuit ,  de  viande 
et  de  poisson  gelé,  dont  la  majeure  partie 
avait  été  transportée  là  d'avance  »  nous  em- 
portions un  ourose  ou  tente  de  voyage  en 
peau  de  renne,  cinq  fusils,  cinq  piques,  cent 
cartouches  à  balles,  deux  sextants,  deux  ho- 
rizons artificiels  à  mercure,  un  chronomètre 
de  poche,  une  livre  de  mercure  et  une  sonde. 

Le  chargement  nous  occupa  pendant  trois 
jours.  Tout  se  trouva  prêt  le  4*  mars,  mais 
une  tempête  violente  nous  empêcha  de 
nous  mettre  en  route.  La  cabane  courut  le 
risque  d'être  renversée  par  le  vent-  Le 
froid  avait  atteint  25  degrés.  Ce  gîte  nous 
offrait  au  moins  une  sorte  d'abri  ;  mais  les 
malheureux  chiens  demeurèrent  exposés  à 
toute  la  furie  de  louragan,  qui  soulevait 
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d épaisses  masses  de  neige,  et  obscurcissait 
Tair  !  Il  fallut  travailler  le  lendemain  à  reti* 
rer  chiens  et  traîneaux  de  dessous  les  mon-* 
ticules  de  neige  sous  lesquels  ils  étaient  en- 
fouis. 

La  tempête  s  apaisa  le  5  mars,  et  nous 
nous  remîmes  en  route.  Le  8 ,  nous  arrivâ- 
mes au  cap  Ghélagsk  sans  qu'aucun  incident 
particulier  eût  signalé  notre  voyage*  Là,  je 
fus  redevable  au  hasard  d'entrer  en  rapport 
avec  une  peuplade  dont  j'avais  tenté  vaine* 
ment  jusqu'alors  de  me  rapprocher. 

J'avais  pris  les  devants  avec  M.  Kozmine 
pour  choisir  un  lieu  où  nous  pussions  cam- 
per, et  nous  nous  trouvions  dans  la  partie 
méridionale  du  cap,  quand  tout  à  coup  un 
Tchouktcha,  assis  dans  un  léger  traîneau  tiré 
par  deux  rennes,  sortit  de  derrière  un  ro- 
cher de  glace.  Il  s'arrêta  à  distance  et  nous 
adressa  quelques  mots  à  haute  voix;  mais 
voyant  qu'on  n'avait  pas  l'air  de  le  com- 
prendre, il  nous  fit  signe  d'approcher.  Nous 
nous  dirigeâmes  vers  lui.  Comme  j'avais  un 
vif  désir  d'en  obtenir  des  renseignements 
sur  sa  peuplade,  je  l'engageai  par  signes 
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à  demeurer  avec  nous  jusqu'à  l'arrivée  de 
l'interprète.  Le  Tchouktcha  mit  pied  à  terre, 
et  s'avança  vers  nous  sans  témoigner  ni 
crainte  ni  méfiance.  Il  prit  alors  sa  pipe,  et 
me  fit  signe  d'y  mettre  du  tabac  ;  je  me  dé* 
péchai  de  le  satisfaire.  Il  l'alluma  fort  tran- 
quillement, et  se  mit  à  fumer.  Puis,  il  quitta 
sa  pipe  tout  à  coup,  en  prononçant  le  mot 
kamakay^  et,  se  jetant  dans  son  traîneau,  il 
partit  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  disparut 
entre  les  toroses. 

Vers  le  soir,  nous  nous  occupions  à  dis- 
poser le  campement,  lorsque  j'aperçus  deux 
traîneaux  tirés  par  des  rennes,  qui  s'avan- 
çaient vers  nous  :  deux  Tchouktchas  y  étaient 
assis,  tandis  qu'un  troisième  courait  à  côté 
et  excitait  les  rennes  à  avancer.  Lorsque  les 
traîneaux  ne  furent  plus  qu'à  une  petite 
distance,  les  deux  voyageurs  se  mirent  à 
gesticuler  de  la  manière  la  plus  bizarre  : 
autant  que  nous  pûmes  en  juger,  ces  ges- 
tes signifiaient  qu'ils  venaient  nous  visiter 
sans  armes,  et  que  leurs  intentions  étaient 
amicales.  Les  traîneaux  s'arrêtèrent  avant 
de  nous  avoir  rejoints  :  alors,  l'un  des  deux 
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hommes ,  petit  vieillard  enveloppe  dans  une 
pelisse  velue,  s  avança  résolument  vers  moi, 
en  me  déclarant  qu'il  était  le  kamakay 
(le  chef)  d  une  tribu  de  Tchouktchas  établie 
dans  le  voisinage  de  la  baie  de  Tchaounsk. 
Ses  mouvements  vifs  et  décidés  annonçaient 

9 

un  tempérament  robuste,  et  ses  yeux  petits 
et  brillants  exprimaient  le  courage  et  la 
confiance  en  soi-même;  toroma,  me  dit-il 
en  m'abordant,  ce  qui  signifie  bonjour;  puis 
il  fit  prendre  dans  son  traîneau  une  côte  dé 
veau  marin  et  un  morceau  de  viande  d'ours, 
et  me  les  offrit  comme  des  productions  de 
son  pays.  Je  le  fis  entrer  dans  notre  tente,  et 
lui  offris  à  mon  tour  du  thé  et  du  tabac.  11 
n'était  nullement  embarrassé ,  et  paraissait 
aussi  à  son  aise  au  milieu  de  nous,  que  si 
nous  eussions  été  pour  lui  d'anciennes  con- 
naissances. Nous  causâmes  longtemps  à  laide 
de  l'interprète  ;  les  renseignements  qu'il  me 
donna  avaient  de  l'intérêt. 

Malgré  cet  échange  de  bons  procédés,  le 
kamakay  ne  paraissait  pas  complètement  ras* 
sure  sur  nos  intentions;  il  continuait  à  nous 
examiner  dun  œil  scrutateur,  et  ses  discours 
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témoignaient  de  la  méfiance  que  nous  lui 
inspirions.  Ce  qu'il  paraissait  surtout  eu-* 
rieux  de  savoir,  c'était  la  cause  qui  avait  pu 
nous  décider  à  entreprendre  un  voyage  si 
long  dans  une  saison  aussi  froide  ;  il  me  de- 
manda si  nous  n'étions  pas  suivis  par  une 
bande  plus  nombreuse  et  armée*  Je  m'efforçai 
de  le  convaincre  que  nos  intentions  n'étaient 
nullement  hostiles.  Afin  de  le  distraire  de 
sa  pensée  dominante,  je  lui  demandai  si 
ses  compatriotes  avaient  aperçu  la  croix  que 
j'avais  plantée,  en  1820,  au  sommet  du  cap. 
—  Sans  doute ,  me  répondit-il ,  —  cette  croix 
nous  a  porté  bonheur,  car  au  printemps  sui- 
vant nous  avons  Êiit  une  excellente  chasse  à 
l'ours  et  au  veau  marin  ;  aussi ,  la  tribu  re- 
connaissante s'est-elle  empressée  d'offrir  un 
renne  blanc  en  sacrifice  à  cette  croix  tuté- 
laire!  Au  contraire,  une  autre  croix  élevée 
par  quelques-uns  des  tiens  au  bord  de  la  baie 
de  Tchaounsk  faisait  fuir  le  poisson  par  son 
influence  malfaisante  :  celle-là  nous  Tavons 
abattue  et  puis  brûlée  ! 

Le  kamakay  m'apprit  que  les  Tchouktcfaas 
n'habitent  les  environs  du  cap  Chélagsk  que 


DE  LA  SIBÉRIE.  271 

pendant  la  belle  saison  ;  c'est  vers  le  mois  de 
mars  qu'ils  s'y  rassemblent  pour  faire  la  chasse 
aux  ours  blancs.  —  Il  se  donnait  pour  le  des* 
cendant  des  anciens  Chélagues  qui  quittèrent 
autrefois  le  pays,  se  dirigèrent  à  l'ouest,  le 
long  des  bords  de  la  mer  Glaciale,  et  ne  re* 
parurent  plus.  Après  être  demeuré  avec  nous 
près  de  deux  heures ,  notre  hôte  se  retira  en 
m'exprimant  sa  satisfaction. 

Le  lendemain,  9  mars,  le  kamakay  vint  nous 
visiter  avec  ses  femmes  et  ses  enfants  ;  il  était 
accompagné  d'un  jeune  Tchouktcha  qu'il 
nous  présenta  comme  son  neveu;  ce  jeune 
homme  était  marié,  et  amenait  aussi  sa  femme. 
Je  leur  offris  du  thé;  mais  ils  ne  faisaient 
qu'y  goûter  et  jetaient  le  contenu  de  la  tasse 
par  terre ,  en  se  récriant  sur  la  fadeur  de 
cette  boisson.  Pour  faire  passer  le  goût  du 
thé ,  les  Tchouktchas  se  dépêchèrent  de  dér 
couper  des  morceaux  de  neige  bien  dure ,  et 
se  mirent  à  la  mâcher.  J'observai  depuis  qu'ils 
considéraient  la  neige  comme  un  régal  j  et 
qu'ils  en  mangeaient  à  la  fin  de  leurs  repas 
en  guise  de  dessert.  Ils  aiment  beaucoup  le 
sucre  :  le  neveu  du  kamakay  me  parla  avec  ex- 
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tase  de  la  grande  quantité  de  sucre  qu'il  avait 
mangé,  à  la  foire  d'Ostrovnoyë,  k  l'époque 
de  son  baptême.  II  est  extraordinaire  que 
1  organe  du  goût  ne  soit  pas  complètement 
émoussé  chez  ces  gens  qui  fument  et  mâ- 
chent continuellement  du  tabac.  Nous  fî- 
mes quelcjues  questions  au  jeune  Tchouk- 
tcha  relativement  à  son  baptême;  mais,  à 
l'exception  de  quelques  cérémonies ,  il  ne  se 
souvenait  de  rien ,  et  avait  même  oublié  son 
nom.  Nos  guides  enseignèrent  à  sa  femme  à 
faire  le  signe  de  la  croix  :  elle  parvint  bientôt 
à  les  imiter,  et  s'en  acquitta  de  manière  à  mé- 
riter les  éloges  de  son  orgueilleux  époux^  qui 
paraissait  ravi  de  posséder  une  femme  aussi 
intelligente.  Son  fils,  jeune  garçon  d'une 
dizaine  d'années,  profita  de  ce  que  l'atten- 
tion était  attirée  par  cette  scène,  pour  nous 
dérober  divers  objets;  je  m'en  aperçus,  mais 
ne  fis  semblant  de  rien  pour  ne  pas  troubler  la 
bonne  harmonie  qui  régnait  entre  nous. 

Le  kamakay  était,  dans  sa  sphère,  un 
homme  au-dessus  du  commun.  Non-seule- 
ment il  me  décrivit  les  limites  du  pays  des 
Tchouktchas,  mais  il  indiqua  sur  une  plan- 
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cbe ,  à  Taide  criiii  morceau  <le  charbon ,  la 
véritable  position  du  cap  Chélagsk;  il  plaça 
très-exactement  File  Araoutane ,  dansia  baie 
de  Tcbaounsk ,  et  en  dessina  une  seconde 
plus  avant  vers  Test.  Je  l'interrogeai  relatir 
vement  à  la  terre  que  Ton  disait  exister  dans 
la  mer  Glaciale,  en  face  des  côtes  desTchouk- 
tchas  :  le  vieillard  parut  alors  se  recueillir  ; 
puis  il  me  dit  :  —  Entre  les  caps  Yerri  et  Yr- 
ELaypi  (cap  Chélagsk  et  Cap  Nord),  près  de 
l'embouchure  d'une  petite  rivière  qui  se  fait 
jour  à  travers  des  rochers  peu  élevés ,  dans 
les  })eaux  jours  d'été,  l'on  aperçoit  au  nord 
de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige.  Au- 
trefois il  nous  arrivait  de  ce  pays-là  de  grands 
troupeaux  de  rennes ,  mais  les  chasseurs  et 
les  loups  les  ont  détruits.  J'ai  moi-même 
poursuivi  un  de  ces  troupeaux  qui  se  diri- 
geait vers  les  montagnes  ;  mais  la  glace,  à  une 
certaine  distance  du  rivage,  devint  tellement 
inégale  que  mon  traîneau  se  trouva  arrêté, 
ce  qui  m'obligea  à  m'en  retourner.  —  Sui- 
vant le  kamakay,  les  montagnes  que  l'on 
aperçoit  du  rivage  se  trouvent  dans  une  con- 
trée aussi  étendue  que  le  pays  des  Tchouk- 
lu  18 
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tchas,  et  forment  lextrémité  d'un  cap  très« 
allougé.  Pour  me  prouver  que  cette  terre  est 
habitée,  il  me  raconta  qu'une  baleine  por- 
tant un  dard  armé  d  une  pointe  en  pierre, 
était  venue  échouer  sur  les  bords  de  Ttle 
Araoutane  ^ 

Avant  de  nous  séparer,  je  fis  encore  queJ« 
ques  cadeaux  au  vieillard ,  en  l'assurant  que 
dans  le  cas  oîi  les  renseignements  qu'il  oi'avait 
fournis  seraient  trouvés  exacts,  le  GouTeme- 
ment  ne  manquerait  pas  de  le  récompeitter 
convenablement.  —  Puisqu'il  en  est  ainsi, 
reprit-il,  prie  le  Tsar  blanc  de  m'envoyer 
un  chaudron  en  fer  et  un  sac  de  tabac  ;  h 
possession  de  ces  objets  mettrait  le  comble  à 
tous  mes  vœux  !  —  Je  lui  promis  de  faire  tout 
ce  qui  dépendrait  de  moi  pour  contenter  son 
désir.  Il  partit  enfin,  avec  sa  suite,  très-satis- 
fait de  l'accueil  que  nous  lui  avions  fait. 

Je  profitai  de  ce  que  le  temps  était  clair, 


*  Les  baleines  parcourant  de  très-grandes  distances 
et  nageant  très-TÎle ,  et  les  Alëoates  faisant  nsa^  de 
dards  descelle  espèce ,  il  serait  possible  que  la  baleine 
dont  il  est  question  fut  venue  des  îles  Aléoutieniies. 
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le  9  mars  9  pour  déterminer  la  position  de 
l'isthme  ' . 

Le  lendemain ,  nous  nous  dirigeâmes  vers 
la  partie  orientale  du  cap.  Notre  course  fut 
fortement  contrariée  par  un  vent  violent 
accompagné  de  chasse-neige  :  plusieurs  traî* 
neaux  furent  culbutés  ou  brisés.  La  partie 
de  la  c6te  que  nous  parcourûmes ,  sur  une 
étendue  de  1 8  verstes ,  est  hérissée  de  rochers 
cjui  s'abaissent  de  plus  en  plus  et  disparais^ 
sent  enfin  complètement  auprès  de  l'embou- 
chure d'un  gros  ruisseau.  L'état  de  nos  nartas 
ne  nous  permit  pas  de  nous  avancer  au  delà. 
liC  1 1 ,  le  vent  s*apaisa.  Nous  nous  mimes 
en  route  par  19  degrés  de  froid ,  et  arrivâmes 
vers  midi  au  cap  Kozmtne,  dont  je  détermi- 
nai la  position  *.  Nous  suivîmes,  au  delà  de 
ce  point,  un  rivage  bordé  de  collines  entre 
lesquelles  gisaient  d'énormes  tas  de  côtes  de 
baleine  et  une  petite  quantité  de  bois  flotté. 
Après  avoir  fait  encore  24  verstes ,  notre  cam- 
pement fut  établi  près  de  l'embouchure  du 

•  Lalilude,  70*  55'^  longitude,  170*  55^^  déclinai* 
son  de  Faimant,  18"  à  TE. 


276  LE  NORD 

Verkone,  large  rivière  qui  coule  entre  de 
hautes  montagnes  :  elle  a  1  mille  d'Italie  de 
largeur.  Sa  rive  gauche  est  plate  et  couverte 
de  gravier,  tandis  que  la  droite  est  au  con- 
traire escarpée,  rocheuse  et  se  termine  à 
lembouchure  par  un  énorme  rocher  abrupt, 
qui  a  près  de  300  pieds  de  hauteur  et  s'avance 
dans  la  mer,  où  il  forme  un  cap  :  je  lui  donnai 
le  nom  de  cap  Kiber.  Le  mont  Ëgoguine, 
qui  s'y  appuie,  est  de  forme  conique.  A  3 
verstes  de  ce  cap  se  trouve  une  petite  île ,  à 
laquelle  je  donnai  le  nom  d'île  Ghalaouroff , 
en  mémoire  du  voyageur  qui,  par  sa  har- 
diesse, sa  constance,  et  sa  mort  en  ces  ré- 
gions, a  sans  doute  mérité  que  son  nom 
passât  à  la  postérité.  Cette  île  est  bordée  au 
nord  et  au  couchant  par  des  rochers  qui 
s  abaissent  en  pente  douce  vers  la  mer  :  ils 
sont  couverts  de  petits  tas  de  côtes  de  ba- 
leine. Ce  sont  des  vestiges  laissés  par  la  peu- 
plade qui  habitait  ces  lieux,  laquelle  se 
nourrissait  uniquement  de  poissons  et  de 
mammifères  amphibies.  Elle  employait  les 
énormes  côtes  de  la  baleine  à  la  construc- 
tion de  ses  huttes.  On  prétend  que  Tidiome 
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de  cette  peuplade  différait  complètement  de 
la  langue  parlée  par  les  Tchouktchas  no- 
mades, et  qu  elle  avait  de  l'analogie  avec  celle 
dont  les  Tchouktchas  sédentaires  du  détroit 
de  Bering  font  usage  :  ceux-ci  habitent  en- 
core des  huttes  construites  en  côtes  de  ba- 
leine recouvertes  de  terre.  Au  reste ,  il  a  été 
suffisamment  démontré  que  les  Tchouktchas 
sédentaires,  les  Âléoutes  et  les  Groenlandais 
sont  issus  d  une  même  race  ;  laquelle  est  ré- 
pandue maintenant  sur  les  bords  de  la  mer 
Glaciale ,  depuis  lextrémîté  orientale  de 
l'Amérique  jusqu'au  cap  Chélagsk. 

Le  13  mars,  au  matin,  je  quittai  la  côte 
de  Sibérie  et  me  dirigeai  directement  au 
nord.  L'horizon  était  enveloppé  de  brouil- 
lards. II  faisait  19  degrés  de  froid.  Après 
avoir  franchi  4  verstes ,  nous  fîmes  halte  pour 
creuser  une  fosse  dans  la  glace  et  y  déposer 
une  partie  des  vivres  ;  après  quoi  les  traî- 
neaux déchargés  furent  renvoyés  à  Nijné- 
Kolimsk^ 

Le  14  mars,  nous  nous  mîmes  en  route 

*  Profondeur  de  Teau ,  10  mètres  65  cent. 
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par  un  temps  froid ,  et  ftmes  d'abord  17  ver- 
stes  sur  une  neige  assez  unie.  Là,  se  trou- 
vaient d  énormes  toroses  qui  semblaient  de- 
voir mettre  un  terme  au  voyage  :  néanmoins 
nous  persistâmes  à  avancer  en  brisant  la 
glace  à  coups  de  pic  pour  nous  frayer  un  pas- 
sage. Nous  cheminâmes  ainsi,  pas  à  pas,  en 
travaillant  sans  relâche,  etfimes  halte  le  soir, 
après  avoir  franchi  en  tout  3  verstes. 

La  journée  de  route  du  lendemain,  par 
20  degrés  de  froid  et  un  temps  couvert,  fut 
encore  plus  pénible  que  celle  delà  veille.  Nous 
travaillâmes  pendant  tonte  la  journée  à  briser 
la  glace,  au  milieu  d'un  labyrinthe  de  to- 
roses, et  ne  parvînmes  à  nous  avancer  qua 
5  verstes.  Nos  tratneaux  avaient  tellement 
souffert  quil  fallut  s'arrêter  pour  y  faire 
quelques  réparations  ^  Un  second  dépôt  de 
vivres  fut  établi  en  ce  lieu,  afin  d  alléger  le 
convoi.  Nous  laissâmes  là  une  quantité  de 
poissons  suflisante  pour  nourrir  nos  attelages 
pendant  vingt-trois  jonrs.  Ceci  fait,  je  ren- 
voyai huit  nartas  à  Nijné-Kolimsk,  et  me 

*  Profondeur  de  Teau ,  30  mèlret  47  cent. 
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remis  en  route  avec  quatre  traîneaux  très- 
légèrement  chargés,  et  des  vivres  pour  cinq 
jours,  dans  Tespoir  de  parvenir  à  pénétrer 
plus  avant  dans  le  nord. 

Nous  ne  pûmes  cependant  nous  mettre 
immédiatement  en  route,  à  cause  du  chasse- 
neige  épais  qui  obscurcissait  l'atmosphère. 
1  je  1 7  au  soir,  le  vent  tourna  à  l'ouest  nord- 
ouest;  il  continua  à  augmenter,  finit  par 
se  transformer  en  temf>ête ,  et  brisa  la  glace 
près  de  notre  campement.  Nous  nous  réfu- 
giâmes sur  un  grand  glaçon ,  d'environ  1 00 
mètres  en  largeur.  Cependant  la  violence 
de  l'ouragan  ébranlait  la  glace;  de  nouvelles 
crevasses  se  formaient,  les  anciennes  s'agran- 
dissaient ,  et  plusieurs  étaient  d'une  largeur 
énorme!  De  quelque  côté  que  l'on  portât  ses 
regards,  on  n'apercevait  que  glaces  brisées 
et  une  mer  furieuse  !  Tout  à  coup  le  glaçon 
sur  lequel  nous  nous  trouvions  se  détache, 
et,  soulevé  par  la  vague ,  part  et  flotte  au  gré 
des  vents ,  emportant  les  voyageurs  qui  s'at- 
tendent à  être^  engloutis  d'un  moment  à 
i  autre!....  G  est  dans  cette  situation  lamen- 
table que  nous  passâmes  une  partie  de  la 
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nuit,  dans  une  obscurité  complète,  et  dans 
de  mortelles  angoisses!  Mais  le  vent  se  calma, 
et  le  glaçon,  qui  par  bonheur  ne  s  était  point 
brise,  fut  poussé  avant  le  jour  contre  des 
glaces  immobiles,  où  il  s'arrêta.  Sur  ces  en- 
trefaites, la  gelée  sur^ûnt,  et  souda  notre 
glaçon  à  ceux  qui  Fentouraient,  en  sorte  que 
nous  nous  trouvâmes  de  nouveau,  le  1 8 mars 
au  soir,  sur  une  plaine  de  glace  immobile  ^ 

Lie  péril  auquel  nous  venions  d'échapper 
par  miracle,  ne  nous  fit  pas  renoncer  à  essayer 
de  pénétrer  plus  au  nord.  Je  repartis,  le  19, 
à  travers  des  rochers  de  glace.  Il  fallut  tra- 
vailler à  coups  de  pic  pendant  toute  cette 
journée,  traverser  souvent  de  larges  cre- 
vasses sur  une  glace  à  peine  formée  qui  s'ef- 
fondrait sous  les  nartas,  ou  contourner  d'au- 
tres crevasses  qu'il  n'y  avait  aucun  moyen 
de  franchir.  Nous  campâmes ,  après  avoir 
fait  1 0  verstes ,  près  d  une  haute  montagne 
de  glace  que  je  me  hâtai  de  gravir  :  j'aperçus 
du  sommet  les  cotes  de  la  Sibérie. 

Le  20  mars ,  le  vent  acheva  de  s'apaiser , 

*  Profondeur  de  1  eau ,  40  mètres  47  cent. 
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et  le  temps  s'eclaircit.  L'horizon,  vers  le 
nord,  se  couvrit  d'une  épaisse  vapeur  d'un 
bleu  presque  noir!  Il  faisait  alors  19  degrés 
de  froid.  D'énormes  blocs  de  glace ^  amon- 
celés les  uns  sur  les  autres,  formaient  en  cet 
endroit  une  muraille  impossible  à  franchir. 
Nous  prîmes  le  psirti  de  faire  route  à  l'ouest 
nord-ouest  ;  mais  8  verstes  seulement  avaient 
été  parcourues  lorsque  nous  rencontrâmes 
une  énorme  crevasse,  sur  laquelle  s'étendait 
une  couche  de  glace  très-mince  et  parfaite- 
ment lisse.  On  ne  pouvait  songer  à  la  con- 
tourner, car  elle  s'étendait  de  côté  et  d'autre 
à  perte  de  vue.  Nous  prîmes  le  parti  de  passer 
la  nuit  sur  place  ^ 

Le  lendemain  matin,  notre  premier  soin 
fut  d'examiner  l'état  de  la  mer.  Comme  les 
toroses  qui  garnissaient  le  bord  opposé  de  la 
crevasse  paraissaient  moins  escarpés  que 
ceux  à  travers  lesquels  nous  avions  passé  la 
veille,  je  conçus  l'espoir  de  m'avancer  dans 
le  nord.  IjC  seul  moyen  qu'il  y  eût  de  mettre 

'Profondeur  de  reau,4l  mètres  53  cent.,  fond 
d'argile  et  sable. 
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ce  projet  à  exécution  était  de  traverser  la 
crevasse  :  les  guides  ne  pensaient  pas  que  la 
chose  fût  praticable!  Tout  mon  espoir  repo- 
sait dans  lextrême  vitesse  des  chiens  lorsqu'ils 
sont  lancés  sur  une  surface  unie.  Décidé  à 
tenter  le  passage,  coûte  que  coûte,  je  plaçai 
les  quatre  nartas  au  bord  de  la  crevasse ,  à 
une  certaine  distance  les  unes  des  autres; 
elles  partirent  en  même  temps,  la  glace  cra« 
quait  et  s  effondrait  sous  elles  ;  mais,  glissant 
avec  une  vitesse  inouïe,  elles  étaient  enlevées 
avant  d'avoir  eu  le  temps  d'enfoncer  ;  les 
chiens  eux-mêmes,  paraissant  comprendre 
Timminence  du  péril,  redoublaient  d'ardeur 
et  nous  déposèrent  bientôt  sains  et  saufii  sur 
l'autre  bord.  Les  pauvres  animaux  étaient 
haletants;  il  fallut  leur  accorder  quelques 
moments  de  repos. 

A  partir  de  cet  endroit  nous  fîmes  24  ver- 
stes  d'un  seul  trait,  tantôt  passant  dans  des 
ravins  remplis  d  une  neige  profonde,  tantôt 
traversant  des  montagnes  de  glace.  Vers  le 
soir,  une  belle  aurore  boréale  éclaira  le  ciel, 
et  nous  permit  de  continuer  notre  mardie 
jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit.  Le 
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ement  fut  établi  au  fond  d  un  vallon 
irë  de  montagnes  de  glace. 

22  mars  au  matin ,  le  ciel  était  pur  ; 

vers  midi  il  s'éleva  un  cbasse^neige 

Cette  journée  de  route  fut  constam- 
contrariée  par  la  rencontre  répétée  de 
as  (espaces  ouverts);  et  maintes  fois 
courûmes  le  risque  de  nous  noyer  *. 
\  avoir  d'abord  franchi  20  verstes,  nous 
halte  pour  sonder  ',  puis  parcourûmes 
Ltres  verstes.  On  campa  sur  un  groupe 
roses,  qui  étant  entouré  de  tous  côtés 
['énormes  crevasses  y  ressemblait  tout  à 

une  île  rocheuse.  L'endroit  avait  été 
ihoisi!  £n  effet,  le  vent  ayant  augmenté 
ant  la  nuit,  élargit  considérablement 
evasses;  ce  qui  rendit  notre  situation 


;s  polinas  sont  ordinairement  entourées  d'une 
ro  de  neige  large  et  ëpaisse ,  en  sorte  que  les 
ers  chiens  de  Tattelage  enfoncent  dans  Teau 
que  le  guide  se  soit  aperçu  du  danger  :  il  doit 
^eil  cas  arrêter  les  chiens  tout  d'un  coup ,  sans 
e  traîneau  serait  englouti, 
^ofondeur  de  Peau ,  44  met,  73  cent. ,  fond  de 
t  sable  6n. 
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tout  à  fait  critique.  Par  bonheur,  le  vent  se 
calma,  et  nous  nous  dépêchâmes  de  quitter 
Tîle,  au  moyen  d'une  espèce  de  pont  eh  blocs 
de  glace  que  nous  construisîmes  à  la  hâte.  Ce- 
pendant il  ne  nous  restait  plus  qu'une  très- 
petite  quantité  de  poisson  pour  la  nourriture 
des  chiens  ;  afin  de  pouvoir  avancer,  je  déta- 
chai deux  de  nos  nartas,  qui  allèrent  nous 
attendre  au  dépôt  de  vivres  le  plus  rappro- 
ché. Je  me  proposais  de  me  diriger  vers  le 
nord  avec  les  deux  traîneaux  restants. 

Nous  repartîmes  ]e  23  mars,  moins  avec 
l'espoir  de  réussir  que  pour  qu'il  fût  dit  que 
nous  avions  fait  tout  ce  qui  dépendait  de 
nous  en  de  pareilles  circonstances.  Le  temps 
demeura  calme  et  clair  jusqu'à  midi;  mais 
alors  le  vent  commença  à  augmenter,  et  vers 
le  soir  le  ciel  se  couvrit  de  nuages.  Â  l'hori- 
zon s'élevaient  d'épaisses  et  sombres  vapeurs 
bleues;  signe  trop  certain  d'une  mer  libre. 
Quoiqu'il  fût  évident  qu'il  nous  serait  im- 
possible de  pénétrer  bien  avant  dans  le  nord, 
nous  résolûmes  de  poursuivre.  Après  avoir 
fait  9  verstes ,  nous  rencontrâmes  une  large 
crevasse,  qui  dans  les  parties  les  plus  étroites 
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300  mètres  de  largeur;  elle  s  étendait 
extrémité  à  l'autre  de  l'horizon  :  le  vent 
ty  r(\ii  augmentait  de  violence,  élargis- 
e  plus  en  plus  ce  canal.  Je  gravis  un 
rocher  de  glace ,  pour  examiner  s'il 
:ait  pas  un  passage  quelconque  par  oii 
ùt  avancer,  mais  je  n'aperçus  qu'une 
bre  et  sans  limite;  tableau  grandiose, 
irrible  pour  nous!...  Sur  les  vagues  écu- 
s  flottaient  d'énormes  glaçons  ;  ils  al- 
échouer  sur  la  glace  ramollie  qui  for- 
e  bord  opposé  du  canal.  On  pouvait 
ir  qu'une  mer  aussi  agitée  et  les  chocs 
s  des  blocs  de  glace  flottants  ne  tarde- 
pas  à  renverser  cette  barrière;  en  un 
]ue  la  mer  allait  envahir  l'espace  que 
>ccupions!....  Peut*étre  eussions-nous 
iverser  le  canal  sur  quelque  glaçon; 
quoi  bon?  la  glace,  de  l'autre  côté , 
plus  de  consistance!  Déjà,  près  de 
ébranlée  par  le  vent  et  la  rapidité 
iirant  dans  le  canal  %  elle  commen- 


courant  était  dirigé  à  Test;  sa  rapidité  était 
ud^ 
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çait  à  se  lézarder,  et  leau,  pénétrant  a^ec 
bruit  par  les  fentes,  en  détachait  des  parties 
et  démolissait  la  plaine  glacée.  Nous  ne  pou- 
vions  plus  avancer! 

Ainsi,  tout  espoir  d'arriver  à  la  découverte 
d'une  terre,  dont  l'existence  n^avait  plus  rien 
de  problématique,  venait  de  disparaître  :  il 
fallait  renoncer  à  atteindre  au  but  de  trois 
années  de  travaux  incessants,  accomplis  au 
milieu  d'obstacles  sans  nombre,  de  dangers 
et  de  privations  de  toute  espèce!  Nous  avions 
fait,  du  moins,  tout  ce  que  l'honneur  et  k 
devoir  exigeaient  de  nous  !  Je  me  décidai  à 
rebrousser  chemin  ^ 

Nous  reprîmes  notre  ancienne  route  :  mal- 
gré de  fréquentes  crevasses  qu'il  fallait  con- 
tourner, 35  vers  tes  furent  franchies  d'un 
trait,  et  le  campement  fut  étabU  au  milieu 
d'un  groupe  de  toroses.  La  glace,  en  ce  lieu, 
était  sillonnée  de  crevasses  ;  mais  le  vent  al- 
lait s'affaiblissant  ,  ce  qui  diminuait  le  danger. 

*  Latitude,  70*  61'-,  longitude,  l75*2rî  disUnce 
en  ligne  directe  de  la  cote  (invisible  à  cause  du  brouil- 
lard), 159  kilomètres;  profondeur  de  Teaii,  48  mètres, 
fond  de  vase. 
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us  quittâmes  le  campement  le  lende- 
de  bonne  heure  par  1 7  degrés  \  de  froid, 
emin  tracé  par  nous  était  alors  obstrué 
cuormes  toroses  de  formation  récente, 
i  prouvait  que ,  pendant  notre  absence , 
la  surface  glacée  avait  été  en  mouve» 
Nous  dûmes  traverser,  sur  des  glaçons 
nts,  un  grand  nombre  de  crevasses  que 
ne  pouvait  contourner.  Ces  glaçons 
it  quelquefois  trop  petits  pour  y  pla* 
ne  narta  et  son  attelage  :  on  jetait  en 
I  cas  les  chiens  à  leau ,  et  ils  passaient  le 
à  la  nage,  traînant  après  eux  le  glaçon , 
ineau  et  les  voyageurs.  La  rapidité  du 
nt  dans  les  crevasses,  rendait  ces  sortes 
issages  très-dangereux  ^  Vers  le  soir, 
atteignîmes  lendroit  où  nos  vivres 
it  été  déposés  :  les  deux  traîneaux ,  ex* 
s  à  l'avance,  nous  y  attendaient  depuis 
-quatre  heures.  Les  vivres  furent  re- 
es  intacts. 

ins  Tun  de  ces  canaux  la  vitesse  du  courant 
à  TE.  S.  E.  égalait  4  milles  à  l'heure  \  la  tem- 
pe de  Teau  y  était  de  1®  7  de  froid ,  le  thermo- 
f  placé  à  Tair,  marquait  10*. 
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Le  temps  s  améliora,  le  25  mars;  le  veut 
et  un  froid  de  15  degrés  soudèrent  entre  eux 
plusieurs  glaçons ,  ce  qui  rendit  notre  situa- 
tion moins  mauvaise.  Toutefois,  nous  ne  de- 
vions pas  nous  bercer  de  trompeuses  espé- 
rances! La  glace  était  tellement  molle  et 
spongieuse  que  le  moindre  coup  de  vent  au- 
rait suffi  pour  tout  briser  et  nous  engloutir. 
Les  chiens  étaient  exténués  et  nous  risquions 
de  demeurer  en  route!  En  de  pareilles  circon- 
stances il  ne  restait  qu'un  seul  parti  à  pren- 
dre :  c'était  de  nous  diriger  en  droite  ligne 
vers  la  côte,  et  d'y  transporter  tous  nos  vi- 
vres. Sur  ces  entrefaites ,  le  meilleur  de  nos 
guides  fut  atteint  d'un  violent  mal  de  reins, 
ce  qui  nous  força  à  demeurer  un  jour  entier 
sur  place.  Je  rencontrai  à  peu  de  distance 
du  lieu  où  nous  étions  campés  les  traces  de 
deux  renards  polaires  ;  leur  aspectexcita  chez 
nos  guides  la  passion  de  la  chasse,  qui  chez 
eux  est  innée.:  en  peu  de  temps  deux  pièges, 
ingénieusement  combinés,  furent  construits 
et  placés.  L'un  des  isatis  vint  s'y  prendre,  et 
l'autre  fut  trouvé  mort  de  faim  aux  environs. 

La  température  s'adoucissait  sensiblement  ; 
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aisait  que  2  degrés  de  froid,  le  !^6  mars  au 
i.  Le  malade,  quoique  soulagé ,  n'était 
n  état  de  conduire  un  traîneau ,  et  ce- 
ant  il  était  urgent  de  quitter  ce  lieu ,  car 
re  en  heure  la  glace  devenait  moins 

M.  Kozmine,  toujours  prêt  à  se  dé* 
*  pour  être  utile  à  l'expédition ,  s'offrit 
duire  la  narta ,  et  céda  sa  place  au  ma- 
Afin  de  transporter  plus  promptement 
ivres  sur  le  rivage,  je  fis  construire  un 
iënie  traîneau  avec  le  bois  de  réserve  : 

attela  des  chiens  enlevés  aux  autres 
s,  et  l'interprète  fut  converti  en  cocher, 
moins  nous  ne  parvînmes  pas  à  empor- 
)us  nos  vivres,  et  nous  en  laissâmes 
oup  sur  place. 

erstes  avaient  à  peine  été  franchies  lors- 
^  chemin  que  nous  avions  tracé  disparut 
i  fait.  D'énormes  rochers  de  glace  et  de 
Mespolinas  rendirent  la  route  si  difficile 
fallut  se  résigner  à  jeter  une  partie  du 
ement.  Mais  ce  sacrifice  nous  servit  peu  : 

erstes  au  delà ,  tout  espoir  d'avancer 
:ut  !  De  vastes  polinas  s'étendaient  dans 
»  les  directions.  On  apercevait  à  l'ouest 

19 
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une  nier  libre,  couverte  de  glaces  flottantes. 
D*ëpaisses  vapeurs  obscurcissaient  Thorizon. 
Du  côt^  du  sud  s'étendait  à  la  vérité  une 
plaine  de  glace  immobile,  mais  de  larges  cre* 
vasses  nous  en  séparaient,  en  sorte  que  oous 
n'avions  aucun  moyen  d'y  atteindre. 

Chacun  de  nous  attendait  avec  effroi  l'ar- 
rivée de  la  nuit.  Par  bonheur  le  temps  était 
calme  et  il  gelait  ;  ces  circonstances  nous  sau- 
vèrent! Un  léger  vent  de  nord*ouest  trans- 
porta notre  glaçon  vers  le  sud ,  et  le  poussa 
contre  la  plaine  de  glace  immobile,  où  il  s'ar- 
rêta. Nous  attirâmes  à  nous  de  petits  glaçons 
flottants,  à  l'aide  de  perches;  et  nous  nous 
en  servîmes  pour  construire  une  sorte  de 
pont,  de  notre  île  à  la  glace  fixe.  Lia  gelée 
consolida  l'ouvrage ,  en  sorte  que  nous  pûmes 
traverser  le  pont,  le  27  au  matin,  avant  qu'il 
fît  jour. 

Après  avoir  franchi  près  d'une  verste,  vers 
le  sud-^t,  nous  arrivâmes  dans  un  endroit 
tout  couvert  de  polinas  et  où  la  glaoe  était 
entièrement  crevassée.  I^e  glaçon  sur  lequd 
nous  nous  trouvions  étant  plus  grand  que  les 
autres,  et  le  tem|>s  devenant  de  plus  en  plus 
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pauvre) y  qui  excitait  les  chiens  à  avancer. 
Presque  tous  les  visiteurs  se  donnaient  pour 
des  chefs,  et  demandaient  qu'on  les  favorisât 
dans  la  répartition  des  cadeaux;  en  sorte  que 
notre  petite  provision  de  tabac  fut  bientôt 
consommée. 

Parmi  les  visiteurs  se  trouvait  l'Ancien  d  une 
tribu  de  Tchouktchas  établis  près  du  détroit 
de  Béering  :  cet  homme  se  distinguait  de 
la  foule  par  1  élégance  de  sa  mise.  Il  portait, 
suspendus  au  cou,  par-dessus  sa  koukhtyahka 
velue,  deux  images  et  quatre  croix;  sur  sa 
poitrine  pendaient  deux  certificats  renfer- 
més entre  des  planchettes,  en  guise  de  porte- 
feuille :  Tun  constatait  que  lui  et  ses  trois  fils 
avaient  été  baptisés;  lautre,  qu'il  avait  reçu 
de  l'Empereur  un  kamley  (sorte  de  vêtement) 
en  drap  rouge,  pour  envoi  d'une  fourrure 
en  renard-charbonnier.  Pour  nous  prouver 
quel  était  son  zèle  pour  sa  nouvelle  foi ,  il  se 
signait  sans  cesse  en  nous  adressant  la  pa- 
role. Il  se  vantait  de  connaître  la  manière 
déboire  le  thé,  en  y  mettant  fondre  du  sucre 
et  y  trempant  des  biscuits;  toutes  choses 
dans  lesquelles  ses  compatriotes  firent  preuve 
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surface  glacée.  Le  choc  fut  terrible!  Un  cra- 
quement prolongé  retentit  sous  nos  pieds , 
et  nous  sentîmes  les  vagues  emporter  les 
fragments  de  glace  brisée.  L'instant  de  notre 
perte  approchait. .. .  Mais  en  cet  affreux 
moment ,  l'instinct  de  conservation ,  qui  est 
inné  dans  l'homme  ,  nous  sauva  :  par  un 
mouvement  spontané,  nous  nous  précipi- 
tâmes dans  nos  nartas,  lançâmes  nos  chiens 
par-dessus  les  glaces  brisées,  et  fumes  plu- 
tôt jetés  que  nous  n'arrivâmes  dans  une 
île  de  glace  entourée  de  hauts  toroses.  Nous 
étions  sauvés,  et  le  cœur  plein  de  joie  nous 
remerciâmes  Dieu  de  notre  délivrance  ! 

Le  mugissement  du  vent  et  la  fureur  des 
vagues  nous  avertissaient  de  ne  pas  demeurer 
longtemps  en  ce  lieu.  Après  nous  être  reposés 
quelques  instants,  nous  nous  mîmes  en  route 
vers  le  rivage.  Nous  atteignîmes  le  soir  le  pre- 
mier dépôt  de  vivres  :  après  en  avoir  chargé 
le  plus  possible  sur  les  nartas ,  nous  repar- 
tîmes immédiatement  dans  Fespoir  de  gagner 
la  côte  avant  qu'il  fût  nuit.  Ce  projet  réussit, 
et  nous  établîmes  notre  campement  auprès  de 
l'embouchure  du  Verkone,  au  pied  d'un  roc 
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:  qui  nous  garantissait  du  vent;  ce  qui 
permit  d  allumer  du  feu.  Nous  nous  de- 
âmes  de  faire  sécher  nos  habits,  de  nous 
auffer  Testomac  avec  du  thé  brûlant,  et 
établir  nos  forces  par  une  bonne  nour* 
re. 

a  tempête  se  calma  le  28;  un  léger  vent 
isa  les  nuages.  Le  thermomètre  marquait 
îgrés  \  le  matin.  La  journée  tout  entière 
employée  à  transporter  les  vivres  du  pre- 
r  dépôt  sur  le  rivage.  Nous  conservions 
poir  que  le  froid,  qui  augmentait,  conso- 
.Tait  assez  la  glace  pour  nous  permettre 
nlever  les  vivres  du  second  dépôt,  situé 
nord  du  premier. 

le  demeurai  en  place,  le  29,  pour  donner 
c  chiens  le  temps  de  se  reposer.  L'atmo- 
bère  était  pure  et  le  thermomètre  marquait 
degrés  de  froid  *. 

Le  30  mars ,  le  froid  s'étant  élevé  à  21  de- 
es,  je  supposai  que  la  glace  serait  assez 
nsolidée  pour  nous  permettre  d'atteindre 
i  second  dépôt,  et  je  chargeai  M.  Kozmine 

•  Lalilude,  69*  51'  23';  longitude,  173«  34'-,  décli- 
isoaderaimant,  IS^^Se'àTE. 
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de  sy  rendre.  Il  revint  après  une  absence 
de  six  heures  avec  la  fôcheose  nouvelle  que 
les  polinas  s'étaient  tellement  étendues , 
qu'elles  ôtaient  tout  moyen  de  pénétrer 
plus  avant.  La  perte  des  vivres  pouvait  avoir 
pour  nous  les  suites  les  plus  fâcheuses! 

Je  m'étais  occupé,  pendant  labsence  de 
M.  Kozmine,  à  reconnaître  la  rive  droite  du 
Verkone;  elle  est  garnie  dune  chaîne  de 
montagnes  à  sommets  arrondis ,  sur  lesquds 
s'élèvent  des  rocs  en  forme  de  piliers  (ké- 
kours  ) ,  semblables  à  ceux  du  cap  Baranoff. 
Ces  montagnes  aboutissent  à  la  mer,  et  y 
forment  un  cap  long  et  peu  élevé  :  je  lui 
donnai  le  nom  de  cap  Kékour  ^.  L'espace 
compris  entre  ce  promontoire  et  le  cap  Riber 
est  occupé  par  de  petites  îles  formées  par  les 
bras  de  la  rivière^  dont  le  principal  a  une 
demi-verste  de  largeur. 

Le  1*'  avril,  il  fit  12  degrÀ  de  froid.  Vn 
vent  impétueux  amena  un  chasse»neige  telle* 
ment  épais ,  qu'il  nous  fallut  demeurer  en 
place.  Le  lendemain  on  se  mit  en  route  vers 

*  Latitude,  69*  50'  53' ;  longitude,  174*  34'. 
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la  baleine,  des  morses  et  des  phoques.  Ils  aban- 
donnèrent les  toundras  et  les  contrées  mon- 
tueuses ,  et  s  établirent  au  bord  de  la  mer  ^ 

LesTchouktchasse  partagent  actuellement 
en  sédentaires  (habitant  au  bord  de  la  mer) 
et  en  nomades  ou  Tchouktchas  à  rennes.  Ces 
deux  races  vivent  en  bonne  intelligence  :  les 
sédentaires  fournissent  aux  autres  dès  côtes 
et  de  la  chair  de  baleine ,  des  courroies  en 
peau  de  morse  et  de  la  graisse  ;  ils  reçoivent 
en  échange  des  peaux  et  des  vêtements  tout 
faits. 

Les  Tchouktchas  sédentaires  sont  groupés 
par  petits  villages.  Us  construisent  leurs  huttes 
avec  des  perches  ou  des  côtes  de  baleine  re- 
couvertes de  peaux  de  renne;  ces  habitations 
ont  la  forme  de  cônes  irréguliers.  lia  partie 
tournée  vers  le  nord  est  fortement  bombée, 
tandis  que  la  partie  opposée  est  au  contraire 
plate  :  là  se  trouve  une  ouverture  basse,  ser- 
vant de  porte  d'entrée,  devant  laquelle  est 
étendu  un  rideau  également  en  peau.  Une  se- 

'  Cest  la  partie  de  la  côte ,  voisine  du  détroit  de 
Ëéering ,  que  les  amphibies  fréquentent  le  plus;  aussi 
est-elle  la  plus  peuplée. 


318  LE  NORD 

oonde  ouverture ,  au  sommet  de  la  hutte , 
donne  passage  à  la  fumée  qui  s'échappe  du 
foyer,,  lequel  est  toujours  placé  au  centre  de 
Thabitation.  Dans  la  partie  bombée  se  trouve 
une  petite  tente  intérieure,  de  forme  carrée; 
elle  sert  habituellement  de  chambre  à  cou- 
cher, mais  on  y  fait  aussi  la  cuisine  k  Fépoque 
des  grands  froids.  Le  feu  est  entretenu  avec 
de  la  mousse ,  des  os  ou  des  côtes  de  baleine 
arrosés  de  graisse. 

La  principale  occupation  des  Tchouk* 
tchas  sédentaires,  surtout  à  Yr-Kaypi,  est 
la  chasse  aux  morses  et  aux  phoques.  Pour  la 
première,  ils  emploient  une  espèce  de  filet, 
fait  de  courroies,  que  Ton  descend  dans  Teau 
par  une  ouverture  pratiquée  dans  la  glace  ;  les 
veaux  marins  s'y  embarrassent  la  tête  et  les 
pattes ,  et  deviennent  ainsi  la  proie  des  pè* 
cheurs.  Voici  un  autre  moyen  de  les  prendre  : 
le  pêcheur  s'habille  en  blanc  de  la  tète  aux 
pieds ,  de  manière  à  ne  pas  être  aperçu  au 
milieu  de  la  neige  ^  et  va  se  coucher  près 
de  l'endroit  où  il  sait  que  les  phoques  se  reu- 
nissent pour  se  chauffer  au  soleil.  Outre  sa 
pique,  le  chasseur  tient  un  instrument  qui 


DE  LA  SIBÉRIE.  207 

reconnu  qu'entre  l'ouest  et  le  nord  toute 
la  mer  était  couverte  de  polinas  ;  elles  di- 
minuaient un  peu  vers  le  nord-est,  mais  là 
d'énormes  toroses  formaient  une  muraille 
infranchissable.  Vers  l'est,  la  glace  était  con- 
tinue, mais  bornée  par  de  sombres  vapeurs 
bleues.  Quant  aux  ours,  il  n'en  avait  pas 
même  rencontré  de  traces.  Ces  nouvelles 
m'apprirent  que  nous  étions  définitivement 
séparés  de  l'endroit  où  nos  vivres  avaient  été 
déposés;  il  était  même  à  présumer  qu'ils 
avaient  été  engloutis.  En  de  pareilles  con- 
jonctures je  pris  le  parti  de  rebrousser 
chemin  sans  perte  de  temps,  car  près  de 
400  verstes  nous  séparaient  de  notre  maga- 
sin sur  la  Baranikhina ,  et  nous  avions  tout 
au  plus  des  vivres  pour  trois  jours.  Nous 
partîmes  avec  la  triste  perspective  de  voir 
nos  chiens  mourir  de  faim  en  route,  et  d'être 
obligés  d'achever  le  voyage  à  pied  ! 

INous  nous  dirigeâmes  à  l'ouest,  et  ftmes 
10  verstes,  dans  un  abattement  d'esprit 
complet;  là,  une  rencontre  aussi  heureuse 
qu'inattendue  nous  combla  de  joie;  je  ren- 
contrai M.  Matiouchkinel  nous  retrouvions 
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des  amis,  qui  alors  étaient  pour  nous  des 
sauveurs  !  Le  détachement  confié  k  cet  of- 
ficier était  dans  le  meilleur  état,  et  abon- 
damment pourvu  de  vivres.  Il  n'avait  point 
aperçu  le  poteau,  et  s'occupait  alors  à  relever 
les  cotes. 

M.  Matiouchkine  avait  eu  de  fréquents 
rapports  avec  les  Tchouktcbas  ;  ils  s'étaient 
d'abord  montrés  défiants,  mais  plus  tard 
ils  lui  témoignèrent  même  de  l'amitié.  Le  ka- 
makay  d'un  village  tchouktcha,  situé  aux 
environs  du  cap  Ghélagsk,  lui  fournit  de 
nombreux  renseignements  sur  cette  peu- 
plade; il  lui  avait  dit  aussi  que  l'exbtence 
d'une  vaste  terre  au  nord,  dans  la  mer  Gla- 
ciale ,  était  un  fait  avéré  ;  le  kamakay  ajouta 
qu'elle  était  habitée  par  des  sauvages  qui 
se  nourrissaient  de  neige.  Ce  chef  lui  fournit, 
en  outre,  un  renseignement  qui  nous  con- 
duisit à  une  découverte  intéressante.  «  Dans 
la  toundra,  à  l'est  de  la  Verkona,  lui  dit  le 
kamakay,  se  trouvent  les  débris  d'une  ha- 
bitation que  des  Russes  naufragés  construi- 
sirent autrefois.  De  grandes  voiles  blanches 
tombant  en  lambeaux,  recouvraient  exté* 
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rieurement  les  murs  de  cet  abri  lorsque  nous 
le  découvrîmes;  il  renfermait  plusieurs 
squelettes ,  et  divers  objets.  9  Ces  détails , 
joints  à  répoque  où  suivant  le  kamakay  le 
naufrage  avait  eu  lieu ,  se  rapportaient  par* 
faitement  aux  circonstances  de  la  mort  du 
malheureux  Ghalaouroif  ^.  M.  Matiouchkine' 
s  était  empressé  d'aller  visiter  ces  ruines ,  et 
il  avait  acquis  la  conviction  que  c'était  en 
effet  là  que  le  courageux  navigateur  avait  suc- 
combé !  Le  nom  de  GhalaourofTest  tellement 
connu  et  si  vénéré  en  Sibérie,  que  nos  gui- 
des mêmes  tout  grossiers  qu'ils  étaient,  furent 
émus  par  le  récit  de  M*  Matiouchkine! 

M.  Kiber,  à  son  passage  par  Ostrovnoyë , 
avait  appris  de  plusieurs  chefs  tchouktchas, 
qu'nne  terre  située  dans  la  mer  Glaciale 
sapercevait  aisément  d'un  cap  auquel  ils 
donnaient  le  nom  de  Yakane.  Gomme  ce 
Heu,  d'après  leurs  indications,  devait  se 
trouver  plus  avant,  vers  lest,  je  me  décidai 
à  faire  route  dans  cette  direction. 

Afin  d'alléger  le  convoi,  nous  enfouîmes 
une  partie  des  vivres  dans  la  glace,  renvoyâ- 

*  Voir  le  Précis. 
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principalement  en  produits  du  règneanîmal: 
elle  se  compose  le  plus  souvent  de  viande  de 
renne  bouillie  avec  de  la  graisse  de  phoque 
on  de  baleine.  La  chair  d  ours  blanc  et  la  peau 
de  baleine  sont  considérées  comme  des  mets 
de  choix  :  on  a  soin  d'enlever  la  peau  de  ma- 
nière quelle  conserve  un  peu  de  chair;  celte 
peau  se  mange  toujours  crue.  Le  jus  de  viande, 
mélangé  avec  de  la  neige ,  forme  une  boisson 
particulière,  queTon  présente  dansde  grandes 
tasses  de  bois.  Les  Tchouktchas  ne  mangent 
du  poisson  qu  a  défaut  d'autre  aliment,  et  ont 
un  dégoût  prononcé  pour  le  sel.  Il  est  remar- 
quable qu'en  une  contrée  oii  la  rigueur  du 
climat  devrait  rendre  tout  moyen  de  se  ré- 
chauffer précieux ,  tous  les  aliments  se  ser- 
vent froids. 

Nous  quittâmes  le  capYr-Kay pi  le  23  avril  f 
fîmes  route  à  louest,  et  atteignîmes  le  lende^ 
main  lendroit  d  où  M.  Matiouchkine  s'était 
dirigé  dans  la  mer  Glaciale.  J'y  trouvai  une 
grande  croix  en  bois ,  portant  une  inscrip- 
tion qui  nous  apprit  que  cet  officier  n'avait 
pu  s'avancer  au  nord  à  plus  de  16  verste»  de 
la  côte,  à  cause  de  letat  de  la  mer. 
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naître  *;  quant  à  la  terre  en  question,  nous 
n'en  aperçûmes  pas  la  moindre  apparence.  A 
4  verstes  au  delà,  coule  le  Yakane-Ou- 
vayane,  sur  les  rives  duquel  je  découvris  les 
restes  d'une  grande  baydare.  On  se  remit 
en  route  après  une  courte  halte.  ISous  fran- 
chîmes 16  verstes  et  fûmes  obligés  de  nous 
arrêter  à^  cause  de  Textréme  douceur  de  Tair 
qui  avait  ramolli  la  neige. 

Nous  repartîmes  le  soir,  et  rencontrâmes, 
à  10  verstes  de  ce  point,  une  rangée  de  ro- 
chers auxquels  succède  une  plage  sablon- 
neuse parsemée  de  monticules.  Je  trouvai  en 
cet  endroit  une  quantité  de  bois  flotté  suf- 
fisante pour  nous  approvisionner;  cette  dé- 
couverte était  d'autant  plus  heureuse,  que 
M.  Matiouchkine  était  sur  le  point  de  se 
niettre  en  route  pour  faire  une  nouvelle 
tentative  dans  la  mer  Glaciale. 

Le  9,  la  température  s'étant  sensiblement 
refroidie,  M.  Matiouchkine  en  profita  pour 
partir.  Je  me  disposais  à  quitter  aussi  le 
campement  pour  me  diriger  à  l'est,  le  long 

^Latitade,  60«  41'  32'^  longitude,  176'>  32'. 


302  LE  NORD 

du  rivage ,  en  compagnie  de  M«  Kiber  et  de 
M.  Kozmine ,  et  accompagné  d  un  Tchonva- 
netz  qui  entendait  et  parlait  la  langue  des 
Tchouktchaft. 

Nous  nous  mimes  en  route  le  soir, 
fîmes  48  yerstes,  et  nous  arrêtâmes  à  5  heu- 
res du  matin  au  delà  du  Kousgoune.  Du  bois 
flotte  soigneusement  rangé  par  tas ,  joint  à 
des  traces  de  traîneaux,  annonçaient  que 
cette  partie  du  rivage  était  fréquentée  ;  noas 
pouvions  donc  espérer  de  rencontrer  bientôt 
des  habitants. 

On  repartît  le  lendemain  matin,  par  un 
froid  de  16  degrés.  Nous  suivîmes  le  ri- 
vage qui,  en  cet  endroit,  tourne  brusquement 
au  sud-est,  franchîmes  23  verstes,  et  oe  tar- 
dâmes pas  à  apercevoir  à  Test,  un  rocher 
qui  s  avançait  fort  loin  dans  la  mer;  un 
isthme  allongé  le  réunissait  au  rivage»  en 
sorte  qu'à  distance,  il  faisait  Vetkt  d'une 
île.  Quelques  huttes  de  Tchouktchas  s'éle- 
vaient sur  l'isthme.  Ce  promontoire,  appdé 
Gap  Nord  par  Cook  qui  le  reconnut  en  1777, 
est  formé  de  deux  grands  rochers  schisteux, 
dont  le  principal  a  150  pieds  d'élévation. 
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de  nombreuses  observations  astronomiques 
pour  la  dëteraiination  des  points  de  la 
côte. 

Mon  retour  à  Nijné-Kolimsk  mit  fin  à  nos 
tentatives  réitérées  pour  la  découverte  d'une 
terre  dans  la  mer  Glaciale.  Les  courses  fré- 
quentes  que  nous  y  avons  faites,  semblent 
prouver  qu'il  n'en  existe  aucune  à  une  dis- 
tance des  côtes,  facile  à  atteindre.  Une  réu- 
nion de  circonstances  heureuses  pourrait 
seule  la  faire  découvrir.  Les  principales  con- 
ditions pour  un  voyage  de  découvertes  sont  : 
un  temps  calme,  un  hiver  soutenu,  et  un 
printemps  tardif;  il  faudrait  que  Yakane 
fut  pris  pour  point  de  départ. 

D'après  des  ordres  que  je  venais  de  rece- 
voir, l'expédition  devait  mettre  fin  à  ses  tra- 
vaux à  Nijné-Kolirask,  et  s'en  retourner  le 
plus  tôt  possible  à  Saint-Pétersbourg.  Diverses 
circonstances  m'obligèrent  à  différer,  mais 
MM.  Matiouchkine  et  Kiber  partirent  au 
commencement  de  juillet.  Ils  s'embarquè- 
rent sur  la  Kolima  et  la  remontèrent  jusqu'à 
Verkhné-Kolimsk,  d'où,  continuant  à  voya- 
ger par  eau,  ils  se  rendirent  par  FOmékone  à 
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tchas  et  dans  la  sienne  :  tous  trois  les  portè- 
rent à  leur  bouche  et  achevèrent  de  les  fumef 
en  silence  :  alors  seulement  l'interprète  prit 
la  parole  pour  prononcer  un  long  discours , 
à  la  suite  duquel  les  Tchouktchas  se  levèrent 
pour  se  diriger  vers  nous.  L'un  d'eux ,  qui  se 
nommait  Ethel,  nous  déclara  qu'il  était  le 
chef  de  la  tribu  de  Tchouktchas  établie  en  ce 
lien.  Il  me  fit  présent  de  deux  veaux  marins 
qui  venaient  d'être  tués  et  me  dit  qu'il  était 
disposé  à  nous  rendre  tous  les  services  qui 
dépendraient  de  lui.  Cet  homme  était  parent 
du  kamakay  dont  nous  avions  fait  la  con- 
naissance au  cap  Chélagsk;  ce  qui  acheva  de 
dissiper  toute  méfiance.  Je  lui  promis,  lors- 
qu'il nous  quitta,  d'aller  lui  rendre  visite  le 
lendemain. 

On  me  reçut  sous  un  vaste  pavillon  où  je 
trouvai  Ëthel  entouré  de  ses  parents.  Les  pa- 
rois intérieures  de  cette  tente  étaient  garnies 
de  piques,  d'arcs  et  de  flèches.  On  y  voyait 
suspendus ,  entre  des  instruments  de  pèche, 
de  petits  traîneaux  joliment  décora  et  des 
espèces  de  cuirasses  en  cuir.  Au  bas,  se  trou- 
vaient de  grands  tas  de  peaux  de  renards 
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polaires ,  des  fanons  de  baleine  ^  et  de  larges 
courroies  en  peau  de  morse.  Le  vieillard  s'in- 
terrompit tout  à  coup  pour  me  dire  :  «  Choi- 
sis entre  ces  objets  ceux  qui  te  plaisent  le 
plus,  et  donne -moi  en  échange  ton  fusil  et 
de  la  poudre.  »  Je  fis  d'abord  semblant  de  re- 
fuser ,  et  lui  déclarai  ensuite  que  je  ne  me 
déferais  de  mon  arme  qu'à  condition  qu'il  se 
chargerait  de  m'accompagner  à  l'île  Koliout- 
chine ,  qu'il  ferait  amener  une  suffisante 
quantité  de  bois  flotté  d'une  distance  de 
20  verstes,  et  qu'enfin  il  me  fournirait 
treize  veaux  marins.  Il  s'attendait  sans  doute 
à  ce  que  j'exigeasse  davantage ,  car  il  s'em- 
pressa d'accepter  mes  propositions  en  exal- 
tant ce  qu'il  appelait  mon  désintéressement 
et  ma  grandeur  d'âme  !  Je  fixai  le  départ  au 
lendemain  et  me  décidai  à  déposer  une  par- 
tie de  nos  vivres  dans  la  hutte  du  chef.  Avant 
de  nous  séparer ,  il  me  demanda  l'autorisa- 
tion d'emporter  avec  lui  en  voyage  son 
batase  ^,  dont  il  désirait  faire  présent  à 

'  Arme  habituelle  des  Tchouktchas  :  elle  se  com- 
pose d*une  lame  d'acier  fixée  à  rextrémitë  d'un  long 

manche. 

n.  20 
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une  sœur  établie  dans  l'île  KoHoutchine  : 
quoiqu'il  fut  évident  qu'il  avait  recours  à 
ce  prétexte  pour  voyager  armé,  je  con- 
sentis à  sa  demande  pour  ne  pas  le  mécon- 
tenter. 

Le  lendemain  matin,  Ëthel  vint  me  trouver 
en  costume  de  voyage  :  derrière  son  dos  pen- 
dait une  besace  remplie  de  tabac  et  de  divers 
objets  destinés  à  être  échangés  dans  Tile  Ko- 
Houtchine. Son  bonnet,  de  forme  bizarre, 
était  brodé  en  perles,  entouré  de  plusieurs 
fils  de  grains  de  passade  et  surmonté  d'une 
tcte  de  corbeau  :  Ëthel  m'assura  que,  grâce 
à  cette  tête,  nous  étions  assures  de  faire  un 
heureux  voyage  et  d'être  bien  reçus  en  tous 
lieux.  Nous  partîmes  accompagnés  par  tous 
les  habitants  du  village,  qui  paraissaient  fort 
inquiets  sur  le  sort  de  leur  chef.  Ils  prirent 
congé  de  nous  en  nous  suppliant  de  leur  ra- 
mener promptement  ÉtheK 

Après  avoir  voyagé  pendant  onze  heures 
consécutives,  nous  arrivâmes  le  soir  à  deux 
huttes  deTchouktchas,  où,  d'après  le  con- 
seil de  notre  guide ,  il  fut  convenu  que  nous 
passerions  la  nuit.  Les  aboiements  de  nos 
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chiens,  en  approchant  du  village,  éveillèrent 
]es  habitants  et  leur  causèrent  une  vive 
frayeur.  Dans  leur  trouble ,  et  ne  sachant 
comment  s'y  prendre  pour  nous  obliger  à 
nous  éloigner,  ils  saisirent  un  tambour  de 
chaman  avec  lequel  ils  firent  un  vacarme 
épouvantable.  Ëthel  s'empressa  de  s'avan- 
cer vers  eux,  coiffé  de  son  bonnet  ma- 
gique; non-seulement  il  parvint  à  apaiser 
leurs  craintes ,  mais  il  leur  persuada  même 
de  nous  héberger  pendant  la  nuit.  Les  deux 
huttes,  qui  composaient  tout  le  village, 
étaient  habitées  par  quatre  hommes  et  cinq 
femmes  :  ils  me  parurent  très-pauvres,  et  eu- 
rent de  la  peine  à  consentir  à  me  céder  un 
veau  marin. 

Cet  endroit,  nommé  Takogaguine,  esta 
90  verstes  du  cap  Yr-Kaypi  :  sur  tout  cet 
espace  le  rivage  est  plat.  A  40  verstes  du  cap, 
rÉkegta,  rivière  rapide  et  poissonneuse, 
débouche  dans  la  mer.  Les  trois  ruisseaux 
d'Éraaoume,deTerkourgouyne  et  de  Kentel 
se  jettent  ici  dans  la  baie.  Nous  rencontrions 
en  général  peu  de  bois  flotté  :  la  petite  quan- 
tité de  bois  que  la  mer  rejette  est  soigneuse» 
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ment  ramassée  par  les  Tchouktchas  à  1  épo- 
que où  ils  vont  faire  la  chasse  aux  phoques 
et  aux  morses  *. 

Le  lendemain,  14  avril,  nous  suivîmes 
une  plage  nue  et  sablonneuse,  et  à  1 2  verstes 
de  notre  couchée,  nous  traversâmes  FOm- 
gouema.  Éthel  nous  dit  que  les  rennes  fré- 
quentaient autrefois  ce  lieu  en  grand  nombre, 
et  qujp  les  Tchouktchas  de  File  Kolioutchine 
leur  faisaient  la  chasse  ;  mais  que  depuis  lors 
ces  animaux  avaient  disparu.  Le  rivage, 
d'abord  bas ,  se  convertit  ensuite  en  berge 
abrupte,  et  le  terrain  s'élève  de  plus  en  plus 

'  Les  rivières  qui  se  jettent  ici  dans  la  mer  coulent 
la  plupart  à  travers  des  contrées  nues.  Aussi  est*il  à 
présumer  que  le  petit  nombre  do  pins  et  de  sapins  qui 
viennent  échouer  sur  la  plage  proviennent  des  côtes  de 
l'Amérique  -,  d^autant  plus  que  les  foréls  à  Test  de  Tin- 
diguirka  n*en  produisent  pas.  La  Lena  n'en  charrie 
qu'une  très-petite  quantité*  Parmi  les  grands  amas  de 
troncs  de  mélèzes  et  de  trembles  que  Ton  rencontre 
sur  la  côte,  entre  la  Lena  et  rindiguirka,  il  est  rare 
que  Ton  trouve  des  pins  ou  des  sapins.  D'ailleurs  ce  qui 
confirme  la  supposition  que  ce  bois  provient  de  TAmé- 
rique ,  c'est  que  les  Tchouktchas  ont  rencontré  des 
troncs  qui  avaient  été  abattus  avec  des  haches  en  pierre. 
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pour  atteindre  au  pied  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes, parallèle  au  rivage  ^ 

Nous  arrivâmes  ce  jour-là  au  cap  Vanka- 
rème ,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de 
mèmenom,  et  nous  nous  disposâmes  à  passer 
la  nuit  dans  un  petit  village  tchouktcha, 
composé  de  quatre  cases.  Tous  les  habitants 
dormaient  lorsque  nous  y  arrivâmes.  Les 
chiens  y  exténués,  n'aboyaient  pas,  et  nous 
fîmes  halte  au  milieu  du  village  sans  que 
personne  nous  eût  aperçus.  Ethel ,  avant  de 
songer  à  éveiller  quelqu'un  des  habitants 
pour  nous  procurer  un  gîte,  se  dirigea  vers 
un  endroit  où  l'un  de  ses  ancêtres  avait  été 
enterré.  11  récita  une  prière  sur  la  tombe 
avec  toutes  les  marques  d'une  grande  dévo- 
tion ,  puis  y  répandit  quelques  feuilles  de 
tabac,  comme  un  sacrifice  offert  aux  mânes 
du  trépassé.  Après  avoir  accompli  ce  devoir 
pieux ^  il  entra  dans  une  des  huttes,  et  nous 
dépeignit  sans  doute  aux  habitants  sous  des 
couleurs  très-favorables,  car  ils  nous  firent 
l'accueil  le  plus  bienveillant.  L'Ancien  du 

*  Latitude,  68*  9'  51"^  longitude,  182'  6'. 
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village  me  donna  plusieurs  veaux  marins 
pour  nourrir  les  chiens.  Nous  lui  fîmes  de 
nombreux  cadeaux,  et  passâmes  une  excel* 
lente  nuit  *. 

Nous  nous  remîmes  en  route,  le  15,  à  la 
pointe  du  jour.  Le  ciel  était  pur,  et  le  ther- 
momètre marquait  12  degrés  de  froid.  £n 
descendant  de  Tisthme  nous  aperçûmes  une 
petite  île*  Le  rivage  s'élève  à  partir  de  ce 
point,  et  à  25  verstes  au  delà  du  cap  appa- 
raissent de  grands  rochers  de  granit  et  de 
porphyre.  Au  sud-est,  et  dans  le  lointain, 
se  trouve  le  cap  Onemane,  sur  lequel  s  élève 
une  haute  montagne.  Je  rencontrai  là,  près 
d'une  rangée  de  rochers  ressemblant  à  des 
ruines  d'édifices,  deux  cases  de  Tchouktchas, 
complètement  ouvertes  du  côté  du  nord« 
Le  Tchouktcha  est  insensible  au  froid;  il 
habite  sans  souffrir  une  contrée  dépour- 
vue de  végétation;  la  mer  Glaciale  lui  tient 
lieu  de  forêts,  de  champs  cultivés  et  de  prai- 

*  Il  est  à  remarquer  que  les  caps  Cbélagsk ,  Yr-Kaypi 
et  Vankarème  se  composent  tous  les  trois  de  grands 
rochers  réunis  à  la  côte  par  des  isthmes  bas  et  étroits  : 
ils  diminuent  de  volume  de  Touest  à  l'est. 
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ries  I  et  les  morses  et  les  phoques  suffisent  k 
tous  ses  besoios  ! 

Après  avoir  dépassé  le  cap  Onemane,  nous 
aperçûmes  bientôt,  dans  la  direction  du 
sud-^st,  Tîle  Kolioutchine  ^.  Nous  nous  diri- 
geâmes de  ce  côté,  le  long  du  bord  occi- 
dental de  la  baie  de  ce  nom ,  et  par  une  bonne 
route.  On  fît  halte  sur  la  mer  Glaciale ,  à  un 
quart  de  verste  d  un  village  de  Tchouktchas. 
L  aspect  de  voyageurs  inconnus  mit  toute  la 
population  du  village  en  émoi.  Les  femmes 
et  les  enfants  se  retirèrent  sur  une  montagne 
voisine,  tandis  que  les  hommes,  armés  de 
piques ,  de  massues ,  d'arcs  et  de  flèches ,  se 
rangèrent  devant  leurs  habitations  comme 
des  gens  résolus  à  repousser  une  attaque.  Ce 
fut  alors  que  nous  reconnûmes  à  quel  point 
Éthel,  avec  son  bonnet  à  tête  de  corbeau,  nous 
était  utile  !  Il  alla  les  trouver  immédiatement, 
et  parvint,  en  peu  de  temps,  à  dissiper  leurs 
appréhensions.    Les   habitants  déposèrent 

*  Cette  île ,  nommée  Burney's  Island  par  Cook ,  a 
près  de  4  kilomètres  de  longueur.  Son  rivage  nord-est 
est  garni  de  rochers  abrupts  de  granit  rouge  *,  le  rivago 
opposé  est,  au  contraire,  plat. 
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leurs  armes,  et  vinrent  nous  trouver  dans 
les  dispositions  les  plus  amicales.  Ils  accep^ 
tèrent  avec  joie  la  proposition  que  je  leur  fis 
d'échanger  des  rassades  et  du  tabac  contre 
de  la  chair  de  baleine  ^ 

La  nouvelle  de  notre  arrivée  parvint 
bientôt  aux  Tchouktchas  établis  sur  les 
bords  de  la  baie  ;  et  f  dans  Tespoir  de  se  pro- 
curer du  tabac,  nous  les  vîmes  accourir  de 
tous  côtés  avec  des  traîneaux  chargés  de  chair 
de  baleine,  de  courroies  en  peau  de  morse 
et  de  bois  flotté.  En  peu  de  temps  soixante- 
dix  Tchouktchas  se  trouvèrent  rassemblés 
autour  de  notre  campement,  qui  ressemblait 
à  une  foire.  Chaque  nouvel  arrivant ,  avant 
que  d'entrer  en  marché,  exigeait  qu'on  lui 
donnât  une  certaine  quantité  de  tabac  en 
cadeau.  Lies  plus  riches  arrivaient  dans  des 
traîneaux  attelés  de  quatre  et  cinq  chiens  de 
fî'ont,  et  près  de  chaque  traîneau  courait  un 
Tchonktcha  (appartenant  à  la  classe  la  plus 

*  Les  baleines  sont  très-nombreuses  dans  celle  par- 
lie  des  cotes  de  la  mer  Glaciale.  La  chasse  au  morse 
est  très*abondanle  dans  la  baie  de  Kolioutchine  à 
Tépoque  du  brisement  des  glaces. 
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pauvre),  qui  excitait  les  chiens  à  avancer. 
Presr|ae  tous  les  visiteurs  se  donnaient  pour 
(les  chefs,  et  demandaient  qu  on  les  favorisât 
dans  la  répartition  des  cadeaux  ;  en  sorte  que 
notre  petite  provision  de  tabac  fut  bientôt 
consommée. 

Parmi  les  visiteurs  se  trouvait  TAncien  d'une 
tribu  de  Tchouktchas  établis  près  du  détroit 
de  Béering  :  cet  homme  se  distinguait  de 
la  foule  par  lelégance  de  sa  mise.  Il  portait, 
suspendus  au  cou,  par-dessus  sa  koukhlyanka 
velue,  deux  images  et  quatre  croix;  sur  sa 
poitrine  pendaient  deux  certificats  renfer- 
més entre  des  planchettes,  en  guise  de  porte- 
feuille :  l'un  constatait  que  lui  et  ses  trois  fils 
avaient  été  baptisés;  l'autre,  qu'il  avait  reçu 
de  l'Empereur  un  kamley  (sorte  de  vêtement) 
en  drap  rouge,  pour  envoi  d'une  fourrure 
en  renard-charbonnier.  Pour  nous  prouver 
quel  était  son  zèle  pour  sa  nouvelle  foi ,  il  se 
signait  sans  cesse  en  nous  adressant  la  pa- 
role. 11  se  vantait  de  connaître  la  manière 
de  boire  le  thé,  en  y  mettant  fondre  du  sucre 
et  y  trempant  des  biscuits;  toutes  choses 
dans  lesquelles  ses  compatriotes  firent  preuve 
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d  une  ignorance  complète!  Ce  fanfaron  nous 
était  devenu  insupportable ,  car,  se  prévalant 
du  droit  de  coreligionnaire,  il  nous  demandait 
sans  cesse  de  nouveaux  cadeaux ,  sans  nous 
rendre  aucun  service.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la 
généralité  des  Tchouktchas  se  conduisit  con« 
venablement.  Leur  principal  défaut  est  d'être 
enclins  au  vol  :  quelques  bagatelles  nous 
furent  dérobées.  Éthel  lui-même  se  fiait  si 
peu  à  la  probité  de  ses  compatriotes,  qu'il 
nous  donna  à  garder  les  divers  objets  quil 
avait  achetés. 

Les  chiens  étaient  tellement  exténués  que 
je  me  décidai  à  leur  donner  deux  jours  de 
repos.  N'ayant  plus  de  tabac  à  échanger  contre 
de  la  chair  de  veau  marin ,  je  dus  renoncer 
au  projet  de  suivre  la  côte  jusqu'au  détroit 
de  Béering ,  et  me  hâter  de  retourner  à 
Nijné*Kolimsk,  dont  nous  nous  trouvions  à 
1  060  verstes  (  près  de  1  064  kilomètres  )• 
L'approche  de  l'été  était  une  raison  de  plus 
de  nous  dépêcher.  Au  reste,  la  partie  des 
côtes  comprise  entre  l'île  Kolioutchine  et  le 
détroit  a  été  convenablement  reconnue  et 
décrite  par  Billings.  Tout  bien  considéré,  il 
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fut  décidé  que  nous  rebrousserions  chemin. 
De  nouveaux  visiteurs  ne  cessèrent  d  affluer 
dans  Tîle  jusqu'au  moment  de  notre  départ. 
Nous  la  quittâmes  le  17  avril ,  suivis  par  les 
Tchouktchas  :  ils  espéraient  qu'en  se  sépa- 
rant on  leur  ferait  encore  quelque  cadeau  ^ 
Nous  arrivâmes  le  20  avril  au  village  d'Yr- 
Kaypiy  dont  tous  les  habitants  vinrent  à 
notre  rencontre.  Ils  nous  témoignèrent  la 
joie  que  leur  causait  l'heureux  retour  d'Éthel, 
et  peut-être  le  succès  de  ses  échanges  dans 
Tîle.  Nos  provisions  étaient  intactes  et  les 
habitants  nous  offrirent  en  outre  plusieurs 
veaux  marins.  Avant  de  quitter  Yr^Kaypi  ^, 
où  je  fis  quelques  observations  astronomi- 
ques, je  crois  à  propos  de  donner  quelques 
détails  sur  les  Tchouktchas. 


'Latitude  de  Textrémité  sud  de  Tile,  67'  26'  36'} 
longitude,  184''  24' ;  déclinaison  de  Taimant,  23''  26' 
à  TE.  L'instrument  ayant  été  endommagé,  nous  ne 
pûmes  observer  l'inclinaison  de  laiguille. 

»  Latitude,  68'  65'  16"-,  longitude,  179^  67'.  Cook, 
d'après  des  observations  faites  à  bord ,  avait  trouvé 
que  le  cap  Yr-Kaypi  (Cap  Nord)  se  trouvait  au  68"*  56' 
de  latitude,  et  au  ISO*"  49'  de  longitude. 
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Cette  peuplade  habite  lextrémité  nord-est 
de  l'Asie  :  l'espace  qu'elle  occupe  s'étend , 
d'une  part ,  de  la  baie  de  Tchaounsk  au  dé- 
troit de  Béering,  et  de  l'autre,  de  TÂnadirsk 
aux  sources  du  Soukhoy-Âniouy  et  à  la  mer 
Glaciale.  Près  d'elle  habitent  au  sud  les  Ko- 
ryaks  et  à  l'ouest  les  Tchouvanetz  et  les  You- 
kaguires  des  Aniouy  ^. 

Autrefois  les  Tchouktchas  étant  tous  no- 
mades ,  erraient  dans  les  toundras  avec  leurs 
rennes,  et  vivaient  du  produit  de  ces  ani- 
maux. Par  la  suite  plusieurs  d'entre  eux  per- 
dirent leurs  troupeaux  par  des  épizooties ,  et 
durent  recourir,  pour  subsister,  à  la  pèche  de 

*  On  a  des  raisons  de  supposer  que  les  Tchouktchas 
occupaient  jadb  une  contrée  infiniment  plus  vaste,  et 
qui  s*étendait  jusqu'à  la  Kolima  ;  d'où  ils  auraient  élé 
expulsés  par  les  Cosaques.  Ce  sont  les  Tchouktchas  i 
rennes ,  établis  dans  la  partie  montagneuse  de  la  con- 
trée, qui  forment  le  noyau  de  la  population.  Sur  les 
bords  du  golfe  d'Anadirsk  habitent  les  Tchouktchas- 
Onkilones  :  cette  peuplade ,  qui  a  beaucoup  d^analoçie 
avec  les  Âléoutes,  occupait  autrefois  toute  Tétendae 
de  la  côte  depuis  le  cap  Chélagsk  jusqu^au  détroit  de 
Béering  :  les  Tchouktchas  sédentaires  les  contraigni- 
rent à  resserrer  leurs  limites. 
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la  baleine,  des  morses  et  des  phoques.  Ils  aban- 
donnèrent les  toundras  et  les  contrées  mon- 
tueuses ,  et  s'établirent  au  bord  de  la  mer  ^ 

LesTchouktchasse  partagent  actuellement 
en  sédentaires  (habitant  au  bord  de  la  mer) 
et  en  nomades  ou  Tchouktchas  à  rennes.  Ces 
deux  races  vivent  en  bonne  intelligence  :  les 
sédentaires  fournissent  aux  autres  dès  côtes 
et  de  la  chair  de  baleine ,  des  courroies  en 
peau  de  morse  et  de  la  graisse  ;  ils  reçoivent 
en  échange  des  peaux  et  des  vêtements  tout 
faits. 

Les  Tchouktchas  sédentaires  sont  groupés 
par  petitsvillages.  Ils  construisent  leurs  huttes 
avec  des  perches  ou  des  cotes  de  baleine  re- 
couvertes de  peaux  de  renne;  ces  habitations 
ont  la  forme  de  cônes  irréguliers.  lia  partie 
tournée  vers  le  nord  est  fortement  bombée, 
tandis  que  la  partie  opposée  est  au  contraire 
plate  :  là  se  trouve  une  ouverture  basse,  ser- 
vant de  porte  d'entrée,  devant  laquelle  est 
étendu  un  rideau  également  en  peau.  Une  se- 

'  Cest  la  partie  de  la  côte ,  voisine  du  détroit  de 
fiéering ,  que  les  amphibies  fréquentent  le  plus;  aussi 
est-elle  la  plus  peuplée. 
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conde  ouvertare ,  au  sommet  de  la  hutte  y 
donne  passage  à  la  fumée  qui  s'échappe  da 
foyer.,  lequel  est  toujours  place  au  centre  de 
rhabitation.  Dans  la  partie  bombée  se  trouve 
une  petite  tente  intérieure ,  de  forme  carrée; 
elle  sert  habituellement  de  chambre  à  cou* 
cher,  mais  on  y  fait  aussi  la  cuisine  k  Tépoque 
des  grands  froids.  Le  feu  est  entretenu  avec 
de  la  mousse ,  des  os  ou  des  côtes  de  baleine 
arrosés  de  graisse. 

La  principale  occupation  des  Tchouk* 
tchas  sédentaires,  surtout  à  Yr-Kaypi,  est 
la  chasse  aux  morses  et  aux  phoques.  Pour  la 
première,  ils  emploient  une  espèce  de  filet, 
fait  de  courroies,  que  l'on  descend  dans  l'eau 
par  une  ouverture  pratiquée  dans  la  glaœ  ;  les 
veaux  marins  s'y  embarrassent  la  tête  et  les 
pattes ,  et  deviennent  ainsi  la  proie  des  pè* 
cheurs.  Voici  un  autre  moyen  de  les  prendre: 
le  pêcheur  s'habille  en  blanc  de  la  tète  aux 
pieds ,  de  manière  à  ne  pas  être  aperçu  au 
milieu  de  la  neige ,  et  va  se  coucher  près 
de  Tendroit  où  il  sait  que  les  phoques  se  réu- 
nissent pour  se  chauffer  au  soleil.  Outre  sa 
pique,  le  chasseur  tient  un  instrument  qui 
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consiste  en  un  certain  nombre  de  dents  d'ours 
fixées  à  un  bâton  :  il  s'en  sert  pour  gratter 
continuellement  la  neige  à  ses  côtés  :  ce  léger 
bruit  étouffe  (  au  dire  des  Tchouktchas  )  le 
craquement  de  la  neige  sous  le  corps  du  chas- 
seur ,  qui  s'approche  en  rampant  du  veau 
marin  et  le  tue.  Ils  prennent  les  loups  par  un 
procédé  tout  particulier.  Les  extrémités  d  un 
morceau  de  fanon  de  baleine ,  plié  en  deux , 
sont  aiguisées  et  attachées  ensemble  :  le  fanon 
ainsi  préparé  est  aspergé  d'eau  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  entièrement  couvert  de  glace  :  on 
détache  alors  les  extrémités  qui  restent  sou-- 
dées  par  la  glace  ^  et  Ton  enduit  le  tout  de 
graisse.  Le  loup  se  jette  sur  cet  appâta  et 
l'avale.  Mais  la  glace  fond  dans  son  estomac , 
la  baleine  se  déploie  et  ses  bouts  aiguisés 
tuent  l'animaL 

La  chasse  aux  morses,  dans  l'ile  Kaliout- 
chine,  est  très^productive  :  les  chasseurs  choi* 
sissent  l'instant  où  ces  animaux  sont  sortis 
de  l'eau  pour  se  chauffer  au  soleil  ;  alors ,  ils 
tombent  sur  eux ,  leur  coupent  le  chemin  de 
la  crevasse  par  laquelle  ils  pourraient  s'échap- 
per ,  les  obligent  à  se  diriger  dans  l'intérieur 
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berie  et  le  vol  ont  pris  racine  parmi  cette  po- 
pulation. Le  manque  de  confiance  mutuel  et 
la  crainte  d'être  dévalise  par  ses  voisins,  obli- 
gent chaque  famil le  à  s'entasser  dans  une  seule 
yourte,  avec  tout  son  avoir  et  même  son  bé* 
tail.  On  peut,  d'après  cela,  se  faire  une  idée 
de  la  malpropreté  d'un  tel  réduit  et  des 
exhalaisons  méphiti(|ues  que  Ion  y  respire. 
Ceux  des  Yakoutes  du  district  de  Kolimsk 
qui  habitent  à  Técart,  loin  de  la  grande  route, 
et  à  labri  de  l'influence  pernicieuse  des  ca- 
ravanes de  marchands  qui  transportent  de 
Feau-de-vie,  vivent  infiniment  mieux;  leurs 
vêtements  sont  meilleurs  et  leurs  habitations 
sont  bien  tenues. 

A  l'époque  de  mon  séjour  à  Verkhoyansk, 
il  régnait  dans  la  ville  ainsi  qu'aux  environs 
une  affection  catarrhale  épidémique,  d'une 
espèce  particulière;  elle  se  manifestait  par 
une  forte  oppression  de  poitrine,  des  maux 
de  tête  et  des  élancements  dans  les  oreilles. 
Ce  mal  était  dû  à  l'influence  d'un  brouil- 
lard  très-épais  qui  avait  rempli  l'atmosphère 
pendant  une  semaine  entière,  et  auquel 
avaient  succédé  tout  à  coup  de  fortes  gelées. 


DE  LA  SIBERIE.  321 

li ,  le  renard,  et  le  loup,  ils  ne  les  |)Oursuivent 
pas;  mais  se  contentent  de  faire  la  chasse 
aux  ours,  pour  en  manger  la  chair  dont  ils 
font  très- grand  cas.  Quoique  les  Tchouktchas 
fassent  usage  d'arcs  et  de  flèches,  ils  ne  les 
manient  pas  avec  beaucoup  d  adresse.  Leurs 
armes  habituelles  sont  la  pique  et  le  batase, 
dont  ils  se  servent  à  la  chasse  et  à  la  guerre  : 
faute  d'acier,  ces  armes  ont  des  pointes  en 
dents  de  morse. 

Les  Tchouktchas  n  attellent  pas  les  chiens 
par  couples,  ainsi  que  les  habitants  de  la 
Kolinia ,  mais  par  quatre  de  front  :  leurs  traî* 
neaux  ont  une  forme  particulière. 

Il  résulte  des  renseignements  que  nous 
avons  recueillis  que  l'esclavage  existe  chez  les 
Tchouktchas.  Les  plus  riches  disposent  de 
familles  entières  :  ces  esclaves  ne  peuvent 
changer  de  séjour  ;  ils  ne  possèdent  rien,  et 
dépendent  entièrement  de  leur  maitre  qui  les 
emploie  aux  plus  rudes  travaux.  Il  les  nourrit 
et  les  habille  à  titre  de  salaire.  Ce  sont ,  je 
crois  ,  les  descendants  d  anciens  prisonniers 
de  guerre. 

T^n  nourriture  des  Tchouktchas  consiste 
n.  21 
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principalement  en  produits  du  règaeanimal: 
elle  se  compose  le  plus  souvent  de  viande  de 
renne  bouillie  avec  de  la  graisse  de  phoque 
ou  de  baleine.  La  chair  d  ours  blanc  et  la  peau 
de  l>a1eine  sont  considérées  comme  des  mets 
de  choix  :  on  a  soin  d  enlever  la  peau  de  ma- 
nière qu  elle  conserve  un  peu  de  chair;  cette 
peau  se  mange  toujours  crue.  Le  jus  de  viande, 
mélangé  avec  de  la  neige ,  forme  une  boisson 
particulière,  que  Ton  présente  dans  de  grandes 
tasses  de  bois.  Les  Tchouktchas  ne  mangent 
du  poisson  qu  a  défaut  d'autre  aliment,  et  ont 
un  dégoût  prononcé  pour  le  sel.  Il  est  remar- 
quable qu'en  une  contrée  oii  la  rigueur  du 
climat  devrait  rendre  tout  moyen  de  se  ré- 
chauffer précieux,  tous  les  aliments  se  ser- 
vent froids. 

Nous  quittâmes  le  capYr-Kaypi  le  23  avrils 
fîmes  route  à  louest ,  et  atteignîmes  le  lende^ 
main  l'endroit  d  où  M.  Matiouchkine  s'était 
dirigé  dans  la  mer  Glaciale.  J'y  trouvai  une 
grande  croix  en  bois ,  portant  une  inscrip- 
tion qui  nous  apprit  que  cet  officier  n'avait 
pu  s'avancer  au  nord  à  plus  de  16  verstes  de 
la  côte ,  à  cause  de  1  état  de  la  mer. 
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Le  25,  nous  passâmes  la  nuit  au  bord  du 
Verkone,  près  de  rhabitation  de  Chalaou- 
Toffy  dont  les  murs  sont  encore  solides;  le 
toit  seul  s'est  écroulé.  Je  découvris  parmi  ces 
ruines  quelques  débris  de  squelettes  et  une 
giberne  en  bois ,  couverte  de  mousse. 

J'arrivai  le  1*'  mai,  de  très-bonne  heure, 
au  cap  Chélagsk,  et  me  dépêchai  d'aller  ré- 
veiller le  kamakay,  dans  l'espoir  d'obtenir 
des  vivres;  mais  cet  espoir  fut  déçu!  le  ka- 
makay se  trouvait  alors  dans  un  dénûment 
tel,  qu'il  lui  avait  été  impossible  d'en  fournir 
à  M.  Matiouchkinequi,  à  son  passage,  lui  avait 
remis  une  lettre  ])our  moi.  Notre  situation 
était  des  plus  critiques ,  car  nous  n'avions 
plus  de  vivres,  tandis  que  la  partie  des  côtes 
sur  laquelle  nous  nous  trouvions  était  inha- 
bitée. Nos  chiens  ncn  pouvaient  plus,  et 
leurs  pattes  avaient  tellement  souffert  qu'ils 
laissaient  après  eux  une  longue  traînée  de 
sang  ;  nous  dûmes  même  en  placer  quelques 
uns  sur  les  traîneaux.  Dans  de  telles  circon- 
stances ,  je  n'avais  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  me  conformer  à  la  règle  suivie  en 
pareil  cas  ;  à  savoir,  de  forcer  les  chiens  sans 
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verser  1  air  d'un  vol  faible  et  lent ,  en  laissant 
après  lui  une  traînée  de  vapeur, déliée  comme 
un  fil.  Non-seulement  les  objets  animés^  mais 
les  objets  inanimés  eux-mêmes  éprouvent  la 
terrible  influence  du  froid  !  Des  arbres  énor- 
mes éclatent  avec  un  bruit  retentissant  qui 
résonne  dans  la  steppe  comme  le  bruit  du 
canon  dans  la  mer.  Le  sol  des  toundras  et 
des  vallées  se  crevasse,  et  il  s'y  forme  de 
profondes  fondrières;  Teau  contenue  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  sort  par  ces  ouver- 
tures, se  répand  au  dehors  en  fumant,  et  se 
transforme  immédiatement  en  glace.  Dans 
les  montagnes ,  d'énormes  rochers  se  déta- 
chent, et  forment  des  avalanches  qui  roulent 
avec  fracas  dans  le  fond  des  vallées.  Les 
fortes  gelées  étendent  même  leur  influence 
sur  latmosphère  :  la  beauté  si  majestueuse 
et  si  justement  vantée  du  ciel  bleu  foncé  des 
régions  polaires,  disparaît  dans  un  air  épaissi 
par  le  froid  ;  les  étoiles  n'ont  plus  leur  éclat 
habituel ,  et  ne  brillent  que  faiblement.  Le 
charme  mystérieux  d  une  nuit  que  la  lune 
éclaire,  se  perd  là  où  une  nature  morte 
est  cachée  sous  un  vaste  tapis  de  neige. 
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de  nombreuses  observations  astronomiques 
pour  la  détermination  des  points  de  la 
côte. 

Mon  retour  à  Nijné-Kolimsk  mit  fin  à  nos 
tentatives  réitérées  pour  la  découverte  d'une 
terre  dans  la  mer  Glaciale.  Les  courses  fré- 
quentes  que  nous  y  avons  faites,  semblent 
prouver  qu'il  n*en  existe  aucune  à  une  dis- 
tance des  côtes ,  facile  à  atteindre.  Une  réu- 
nion de  circonstances  heureuses  pourrait 
seule  la  faire  découvrir.  Les  principales  con- 
ditions pour  un  voyage  de  découvertes  sont  : 
un  temps  calme,  un  hiver  soutenu,  et  un 
printemps  tardif;  il  faudrait  que  Yakane 
fût  pris  pour  point  de  départ. 

D'après  des  ordres  que  je  venais  de  rece- 
voir, l'expédition  devait  mettre  6n  à  ses  tra- 
vaux à  Nijné-Kolirask,  et  s'en  retourner  le 
plus  tôt  possible  à  Saint-Pétersbourg.  Diverses 
circonstances  m'obligèrent  à  différer,  mais 
MM.  Matiouchkine  et  Kiber  partirent  au 
commencement  de  juillet.  Ils  s'embarquè- 
rent sur  la  Kolima  et  la  remontèrent  jusqu'à 
Verkhné-Kolimsk,  d'où,  continuant  à  voya- 
ger par  eau,  ils  se  rendirent  par  l'Omékone  à 
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Irkoutsk  ;  ils  comptaient  consacrer  Tété  à 
étudier  l'histoire  naturelle  d'une  contrée  en- 
core très-peu  connue. 

Je  quittai  Nijné-Kolimsk  le  1  ^'  novembre 
avec  M.  Kozmine ,  après  y  avoir  séjourné  pen- 
dant trois  années  consécutives.  Nous  attei- 
gnîmes bientôt  Sredné-Kolimsk,  où  M.  Ta* 
raboukine  se  réunit  à  nous.  Je  louai  des  che- 
vaux chez  notre  ancienne  connaissance, 
le  marchand  Bérejnoy,  avec  lequel  je  me 
remis  en  route  pour  Yakoutsk,  le  19  no- 
vembre 1823)  par  un  froid  de  32  degrés. 
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Quittant  Sredne-Kolimsk  pour  nous  ren- 
dre à  Yakoutsk  avec  des  chevaux  de  louage, 
et  n'ayant  aucun  motif  de  suivre  la  grande 
route  *,  qui  à  partir  des  monts  Alëzeysk  passe 
par  Zachiversk,  Tobalo  etVerkhoyansk,  nous 
primes  celle  que  suivent  ordinairement  les 
caravanes  de  marchands.  Cette  route  se  di-- 
rige  de  Zachiversk  le  long  de  la  Selénikha ,  à 
travers  un  désert  habité  de  loin  en  loin  par 
quelques  Yakoutes.  Nous  coupâmes  donc  la 
contrée  dans  une  autre  direction  qu  a  l'épo- 
que de  notre  arrivée  (de  Yakoutsk  à  Nijné- 
Kolimsk).  Le  nord  de  la  Sibérie  étant ,  d'un 
bout  à  l'autre,  d'une  invariable  uniformité, 

'  Celle  sur  laquelle  se  trouvent  des  relais  de  poste. 
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le  compte  rendu  de  notre  voyage  ne  serait 
que  la  répétition  de  ce  qui  précède;  c'est 
pourquoi  je  me  bornerai  à  mentionner  ici  un 
petit  nombre  d'objets  sur  lesquels  je  n  ai  pas 
eu  l'occasion  d'appeler  l'attention  du  lecteur. 
Les  caravanes  de  marchands  préfèrent  la 
route  que  nous  avions  prise  à  la  route  ordi- 
naire, parce  qu'elle  traverse  les  plaines  arro- 
sées par  la  Séléniklia ,  lesquelles  procurent 
aux  chevaux  une  bonne  nourriture.  Sur  les 
rives  sablonneuses  de  cette  rivière  croit  en 
abondance  une  herbe  du  genre  de  la  prèle 
{equisetum  )  :  elle  y  atteint  à  peine  un  pouce 
de  hauteur.  Pendant  l'été,  sa  saveur  a  de 
lamertume,  ce  qui  fait  que  les  chevaux  re- 
fusent d  en  manger  à  cette  époque.  Mais  après 
les  premières  gelées ,  elle  acquiert  une  saveor 
sucrée  et  devient  la  nourriture  que  les  che- 
vaux préfèrent  à  toute  autre  :  ils  engraissent 
en  peu  de  temps  lorsqu'ils  s'en  nourrissent. 
La  tchiboga  (c'est  l'herbe  en  question),  agit 
si  puissamment  sur  l'organisme,  que  la  sueur 
du  cheval  qui  en  mange  habituellement  prend 
une  couleur  verdâtre.  Quoique  la  gelée  soit 
indispensable  pour  rendre  cette  herbe  propre 
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à  la  nourriture  des  chevaux ,  un  froid  trop 
intense  lui  est  nuisible,  car  elle  devient  alors 
cassante,  et  elle  s'éparpille  en  fragments  sous 
le  sabot  du  cheval  qui  gratte  la  neige  pour  se 
la  procurer. 

Nos  chevaux  se  refirent  à  vue  dœil,  grâce 
à  cette  plante  salutaire  ;  aussi  avions-nous  soin 
de  camper  dans  les  endroits  oii  il  était  à  pré» 
sumer  que  la  tchïboga  croissait  en  abondance. 
La  nuit  du  9  décembre  fut  remarquable  par 
Fintensitédu  froid,  qui  était  de  33  degrés! 
Nous  la  passâmes  auprès  d  un  grand  feu  et 
à  la  belle  étoile ,  sur  un  petit  pré  qu'aucune 
éminence  ne  garantissait  contre  un  vent  froid 
et  perçant. 

J'eus  l'occasion  d'observer  en  route  un  phé- 
nomène naturel  remarquable  ;  c'est  ce  que 
l'on  nomme  ici  des  tarini  :  ils  rendirent  notre 
voyage  très-pénible.  Le  sable  dont  se  com- 
posent les  collines  dont  la  contrée  est  parse- 
mée ,  après  un  été  chaud  et  un  automne  où 
les  pluies  ont  été  rares,  se  dessèche  complè- 
tement. Quand  arrivent  les  fortes  gelées  d'hi- 
ver, le  sable  se  fend ,  et  il  sort  de  l'eau  par  les 
crevasses,  laquelle  se  congèle  à  mesure  qu'elle 
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se  répand.  La  glace  ainsi  formée  se  crevasse  à 
son  tour,  et  de  nouvelle  eau  s'échappe  par  les 
ouvertures  ;  bientôt  cette  eau  se  gèle  aussi ,  ce 
qui  forme  une  seconde  couche  de  glace.  A 
mesure  que  le  froid  augmente ,  Teau  sort  en 
plus  grande  abondance  du  sol  spongieux ,  et 
les  couches  de  glace  s'étendent ,  se  superpo- 
sent  et  s  élèvent  ;  enfin  elles  atteignent  à  une 
hauteur  telle,  que  la  glace  recouvre  non^eu- 
lement  les  arbustes,  mais  même  les  arbres.  Les 
choses  demeurent  ainsi  jusqu'au  printemps: 
alors  sous  Tinfluence  du  soleil  et  de  la  chaleur, 
la  glace  fond,  et  d'innombrables  ruisseaux 
descendent  du  sommet  de  la  masse  glacée  vers 
les  parties  basses,  où  l'eau  se  fraye  un  pas- 
sage dans  le  sol  et  s'y  engouffre.  La  glace, 
dans  les  tarini,  est  d'un  blanc  éclatant^  et 
l'eau  qui  en  provient  renferme  à  ce  qu'il 
paraît  de  la  chaux,  du  moins  à  en  juger 
parle  goût,  et  parce  qu'elle  dissout  mal  le 


savon  ^ 


'  Sur  le  chemin  d'Okhotsk  et  dans  les  monts  Omé- 
kansk  Ton  rencontre  aussi  de  vastes  champs  de  glace 
qui  ne  fond  jamais*,  mais  ces  champs  se  distinguent 
complètement  des  fanVii  situées  sur  les  rivesdu  Dogdo; 
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Le  passage  des  tarini  est  aussi  difficile  que 
dangereux  :  lorsqu'elles  sont  fortement  ge- 
lées, leur  surface  est  tellement  glissante  que, 
même  les  chevaux  ferre's  à  glace,  bronchent  à 
chaque  pas ,  et  se  tuent  bien  souvent  sur  le 
coup  en  s'abattant.  Les  tarini  les  plus  dan* 
gereuses  à  traverser  sont  celles  qui  se  trou- 
vent dans  les  endroits  escarpés  ou  bien  au 
bord  des  ravins.  Malheur  à  la  caravane  sur- 
prise en  pareil  chemin  par  l'un  de  ces  coupa 
de  vent  subits,  qui  sont  si  fréquents  en  Si- 
bérie! hommes  et  chevaux  roulent  alors  dans 
Tabime!  Il  est  moins  dangereux,  mais  non 
moins  pénible ,  de  franchir  les  tariiii à  lepo- 
que  où  l'eau  continue  à  s'échapper  des  cre^ 
vasses  dont  elles  sont  alors  sillonnées.  Il  faut 
en  pareil  cas  que  la  caravane  traverse  des  fla- 
ques d'eau  profondes  :  les  voyageurs  euro- 
péens doivent  éviter  avec  soin  de  se  mouiller 
les  pieds,  qui  exposés  ensuite  au  froid  cour- 
raient le  risque  d'être  gelés.  Les  Yakoutes  dé- 
daignent ces  précautions ,  car  leur  constitu** 

ils  proviennent  sans  doute  de  Taccumulation  des  neiges 
arrosées  de  pluie ,  et  puis  converties  en  glace. 
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tîon  est  tellement  robuste  qu'ils  sont  capables 
de  résister  aux  plus  rudes  épreuves.  Après 
avoir  traversé  une  de  ces  mares  glaciales, 
le  Yakoute  se  contente  de  passer  ses  jambes 
dans  de  la  neige  récemment  tombée ,  et 
puis  il  continue  à  voyager  tout  le  jour  avec 
ses  torbases  ^  mouillés  d'outre  en  outre  et  re- 
couverts d  une  croûte  de  glace.  Ce  n'est  que 
le  soir,  en  arrivant  au  campement,  quil 
achève  de  les  faire  sécher  auprès  du  feu  ! 

Le  22  décembre  nous  atteignîmes  Ver- 
khoyansk ,  auquel  les  Yakoutes  donnent  le 
nom  de  Boronouk.  M.  Bérejnoy  y  prit  congé 
de  nous.  Il  nous  avait  amenés  ici  de  Sredné- 
Kolimsk  (1224  verstes,  près  de  1298  kilo- 
mètres), avec  les  mêmes  chevaux,  en  trente- 
deux  jours  :  ce  voyage  peut  donner  une  idée 
de  la  vigueur  des  chevaux  du  pays. 

Ce  simulacre  de  ville  se  compose  en  tout 
de  cinq  maisons  de  bois,  et  d'une  ^lise 
également  en  bois ,  nouvellement  construite, 
et  qui  n'est  pas  encore  consacrée  *.  Ver- 

*  Grandes  boUes  de  voyage. 

'  Le  système  de  conslruclion  suivi  par  les  paysans 
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klio>ansk  est  situé  sur  la  rive  occidentale  de 
la  \ana,  dont  le  courant  sinueux  ronge  et 
dégrade  de  plus  en  plus  le  rivage  :  aussi  est*- 
il  à  présumer  que  la  ville  sera  transportée 
tôt  ou  tard  sur  la  rive  opposée.  Je  fus  bien 
agréablement  surpris,  en  entrant  dans  le  lo- 
gement qui  m'avait  été  assigné,  de  me  trou* 

russes  pour  leurs  isba  est  appliqué  avec  succès  aux 
maisons  les  plus  élëganles,  et  même  à  des  édifices  pu- 
blics. Il  n'est  point  rare  de  rencontrer ,  aux  environs 
des  deux  capitales,  des  maisons  de  plaisance  à  plu- 
sieurs étages,  où  Tarchitecte  s'est  appliqué  à  repro- 
duire en  bois  tous  les  détails  délicats  et  les  formes 
capricieuses  de  Tarchitecture  gothique.  D'autres  fois 
ce  sont  de  vastes  salles  de  spectacle ,  aussi  élevées  que 
rOpéra  de  Paris,  dans  la  construction  desquelles  il 
n'est  entré  ni  une  seule  pierre ,  ni  une  seule  poignée 
de  mortier.  Le  système ,  fort  simple  en  lui-même  , 
consiste  à  superposer  des  troncs  de  sapins ,  qui ,  dans 
les  parties  saillantes  du  bâtiment,  sont  réunis  au 
moyen  d'échancrures  pratiquées  à  quelques  pouces  du 
bout  des  solives.  C'est  sur  l'extrémité  des  poutres, 
qui,  par  conséquent,  forment  saillie,  que  Ton  applique 
un  revêtement  de  planches  rabotées  et  ajustées  avec 
soin.  Le  plâtre,  moulé  en  ornements  de  toute  espèce, 
se  fixe  aisément  sur  celte  surface  unie  pour  la  décorer. 
Les  ouvriers  russes,  qui  par  instinct  sont  tous  d'habiles 
H.  22 


358  APPENDICE. 

Les  toroses  sont  disposes  tantôt  par  groupes  îrré- 
guliers,  tantôt  sous  fonne  de  monlagnes,  tantôt 
enOn  on  les  rencontre  par  masses  isolées.  Ces 
masses  y  provenant  de  l'accumulation  de  glaces 
brisées,  offrent  à  Tœil  des  cassui*es  tantôt  nettes 
et  à  proiils  tranchants,  lorsque  les  toroses  ont 
été  récemment  formés;  tantôt  arrondies,  lorsque 
les  glaces  sont  anciennes. 

Ceci  nous  conduit  a  distinguer  deux  genres  de 
toroses  ;  à  savoir  :  les  toroses  de  formation  ré- 
cente et  les  toroses  d'ancienne  formation. 

I.  Toroses  de  fomiation  récente. 

Ils  proviennent  du  brisement  des  glaces  dans 
rintervalle  qui  sépare  l'automne  de  Télé  de  Tan- 
née suivante.  Les  toroses  de  foimation  récente 
comprennent,  par  conséquent,  les  toroses  formés 
en  automne,  en  hiver  et  au  printemps. 

On  conçoit  aisément  que  la  mer,  sur  une  éten- 
due de  plusieurs  centaines  de  verstes ,  ne  se 
couvre  pas  de  glace  instantanément.  C'est  près 
des  côtes,  et  dans  le  voisinage  des  iles  que  la 
glace  commence  h*se  former;  cette  glace  s'étend 
ensuite  de  plus  en  plus,  et  finit  par  recouvrir  la 
mer.  Mais  cette  congélation  gi^duelle  est  parfois 
troublée  par  Tetlet  du  vent,  qui  agite  la  mer  dans 
les  endroits  où  elle  est  encore  libre;  le  mouve- 
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ment  se  transmet  aux  parties  qui  déjà  sont  gla- 
cées, et  brise  souvent  une  glace  qui  n'a  encore 
que  peu  d'épaisseur.  C'est  là  ce  qui  forme  des 
ouvertures  plus  ou  moins  grandes ,  auxquelles  les 
habitants  de  la  Sibérie  donnent  le  nom  àtpolinas. 
Des  blocs  9  provenant  du  brisement  des  glaces  à 
l'époque  de  la  formation  de  la  poliiia,  flottent 
d'abord  à  sa  suiface,  puis  sont  rejetés  sur  les 
boixls  par  les  vagues,  où  la  gelée  vient  les  fixer 
en  les  soudant  les  uns  aux  autres.  Ce  genre  de 
torose  se  forme  au  commencement  de  l'hiveri  ou 
bien  en  automne ,  quand  la  surface  de  la  mer  est 
encore  coupée  par  de  vastes  polinas.  On  ne  par- 
Tient  qu'avec  difficulté  à  traverser  de  pareils 
toroses,  car  ils  sont  hérissés  de  glaçons  à  arêtes 
tranchantes I  qui  souvent  ont  six  pieds  de  face; 
entre  eux  s'étend  une  neige  molle  et  profonde, 
dans  laquelle  la  narf  a  risque  de  se  perdre. 

Les  toroses  d'hiver  et  de  printemps  sont  encore 
plus  difficiles  à  franchir  :  ceux  ci,  de  même  que 
les  toroses  d'automne,  sont  composés  de  glaçons 
rejetés  parles  vagues  sur  les  bords  des  polinas.  Les 
polinas,  en  hiver  et  au  printemps,  se  forment  dans 
une  direction  régulière  (du  nord-ouest  au  sud-est), 
d'où  il  résulte  que  les  chaînes  de  toroses  d'hiver 
sont  dirigées  dans  le  même  sens.  Cette  direction 
est  d'ailleurs  parallèle  à  celle  de  la  polina  per- 
manenie  qui  se  trouve  vers  le  nord  (nous  en 
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tournée  annuelle  de  son  vaste  désert,  trouve 
toujours  une  besogne  suffisante  pour  lui,  son 
secrétaire  et  un  écrivain,  attendu  qu'en  ce 
pays-ci  la  mésintelligence  règne  partout  où 
deux  familles  vivent  réunies  ;  de  là  des  que- 
relles et  des  procès  sans  fin  que  ce  magistrat 
est  obligé  d'instruire  et  puis  de  juger  ! 

Les  environs  de  Verkhoyansk  sont  peuple 
deYakoutes.  Leur  principale  industrie  est 
l'élève  du  bétail  :  il  est  favorisé  par  la  nature 
montagneuse  de  la  contrée  et  la  douceur  du 
climat.  En  hiver,  il  tombe  infiniment  moins 
de  neigeici  quedans  les  autres  parties  du  nord- 
est  de  la  Sibérie.  Les  troupeaux  demeurent 
pendant  toute  l'année  dans  les  prés ,  et  ils  y 
trouvent  toujours  une  nourriture  sufRsante: 
cette  circonstance  est  d'une  grande  impor- 
tance pour  les  habitants,  car  le  sol  se  des- 
sèche pendant  l'été  ;  ce  qui  empêche  de  faire 
des  approvisionnements  de  foin  considéra- 
bles. Les  lacs  sont  moins  nombreux  dans  ce 
district  que  dans  celui  de  Kolimsk ,  mais  en 
revanche  ils  sont  plus  poissonneux.  Plusieurs 
renferment  en  abondance  une  espèce  de  pe- 
tits poissons,  qui  n  ont  que  deux  pouces  de 
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longueur,  et  qui  y  fourmillent  à  un  tel  point, 
que  les  Yakoutes ,  au  lieu  de  les  pêcher ,  les 
puisent  dans  des  seaux.  On  les  fait  geler  pour 
les  conserver  pendant  Thiver.  Les  Yakoutes, 
pour  manger  ce  poisson,  commencent  par  le 
broyer;  puis  ils  le  font  cuire  avec  de  l'ëcorce 
pilëe  de  jeune  mélèze. 

lia  chasse  occupe  le  second  rang  parmi  fes 
industries  des  Yakoutes  établis  en  cette  con- 
trée. La  quantité  de  perdrix  et  de  lièvres  qui 
l'habitent  passe  toute  idée!  En  outre,  les  forêts 
abondent  en  animaux  de  diverses  espèces  :  on 
y  trouve  des  élans ,  des  rennes,  des  ours  noirs, 
des  loups,  des  muscs,  des  renards,  des  écu- 
reuils, des  hermines  de  qualité  supérieure,  etc. 
Les  renards  noirs  sont  rares,  et  il  n'existe 
point  du  tout  de  martres  zibelines.  Ce  qui 
prouve  à  quel  point  le  musc  (animal)  est 
commun  ici ,  c'est  le  prix  du  musc  (parfum) 
à  Verkhoyansk  (de  10  à  15  roubles  la  livre). 

Les  rapports  continuels  que  les  Yakoutes 
de  Verkhoyansk  entretiennent  avec  les  Ya- 
koutes des  environs  de  Yakoutsk ,  sont  cause 
de  la  démoralisation  des  premiers.  La  passion 
des  querelles,  des  procès,  des  cartes,  la  four- 
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berie  et  le  vol  ont  pris  racine  parmi  cette  po- 
pulation. Le  manque  de  confiance  mutuel  et 
la  crainte  dëtre  dévalisé  par  ses  voisins,  obli- 
gent chaque  famille  à  s'entasser  dans  une  seule 
yourte,  avec  tout  son  avoir  et  même  son  bé* 
tail.  On  peut,  d'après  cela,  se  faire  une  idée 
de  la  malpropreté  d'un  tel  réduit  et  des 
exhalaisons  méphitiques  que  Ion  y  respire. 
Ceux  des  Yakoutes  du  district  de  Kolimsk 
qui  habitent  à  lécart,  loin  de  la  grande  route, 
et  à  labri  de  l'influence  pernicieuse  des  ca- 
ravanes de  marchands  qui  transportent  de 
l'eau-de-vie,  vivent  infiniment  mieux;  leurs 
vêtements  sont  meilleurs  et  leurs  habitations 
sont  bien  tenues. 

A  l'époque  de  mon  séjour  à  Verkhoyansk, 
il  régnait  dans  la  ville  ainsi  qu'aux  environs 
une  affection  catarrhale  épidémique,  dune 
espèce  particulière;  elle  se  manifestait  par 
une  forte  oppression  de  poitrine,  des  maux 
de  tête  et  des  élancements  dans  les  oreilles. 
Ce  mal  était  du  à  l'influence  d  un  brouil- 

« 

lard  très-épais  qui  avait  rempli  l'atmosphère 
pendant  une  semaine  entière,  et  auquel 
avaient  succédé  tout  à  coup  de  fortes  gelées. 
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Du  vingt- trois  au  vingt-quatre  décembre ,  le 
thermomètre  marqua  36,  40,  42  et  même  42 
degrés  |  de  froid!  Tous  les  habitants  furent 
plus  ou  moins  malades  j,  et  je  fus  atteint  moi- 
même  d'une  oppression  de  poitrine  des 
plus  douloureuses;  elle  se  prolongea  fort 
longtemps,  et  je  ne  parvins  à  m'en  débar- 
rasser qu'à  Yakoutsk,  après  un  traitement 
convenable.  Un  Cosaque,  que  j'y  avais  expédié 
en  avant,  succomba  à  cette  espèce  d'affec- 
tion typhoïde.  D'après  une  opinion  généra- 
lement accréditée,  les  diverses  maladies  épi- 
démiques  qui  régnent  en  Sibérie  ne  sont 
pernicieuses  qu'aux  indigènes,  ou  bien  à  ceux 
qui  habitent  la  contrée  depuis  longtemps. 

Le  27  décembre,  nous  quittâmes  Ver- 
khoyansk.  La  température  continuait  à  être 
rigoureuse;  le  mercure  se  tenait  constam- 
ment à  40  rfegre^ au-dessous  du  point  de  con- 
gélation. Par  un  froid  pareil,  toute  course, 
même  en  traîneau,  est  sujette  à  difficulté; à 
cheval ,  elle  n'est  point  supportable  !  Il  est 
impossible  de  se  représenter  les  souffrances 
auxquelles  on  est  exposé  en  un  pareil  voyage, 
sans  les  avoir  éprouvées  soi-même!  On  che- 
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mine  le  corps  enveloppé  dans  des  vêtements 
fourrés,  pesant  près  d'un  poud  (40  livres). 
Ce  n'est  qu'à  la  dérobée  que  l'on  se  hasarde 
à  respirer  de  temps  en  temps  un  peu  d'air 
frais,  car  on  a  la  bouche  cachée  sous  un 
vaste  collet  montant  en  fourrure  d'ours,  au- 
tour duquel  s'étend  une  épaisse  couche  de 
givre.  L'air  est  tellement  âpre,  que  chaque 
aspiration  occasionne  une  sensation  doulou- 
reuse insupportable  dans  la  gorge  et  dans 
la  poitrine.  Un  énorme  bonnet  fourré  re- 
couvre le  visage  tout  entier.  Pendant  l'espace 
d'environ  dix  heures  (terme  habituel  d'une 
étape)  le  voyageur  est  pour  ainsi  dire  cloué 
à  la  selle  du  cheval.  Il  va  sans  dire  que  sous 
un  accoutrement  pareil,  tout  mouvement  est 
à  peu  près  impossible.  Les  chevaux  se  frayent 
un  passage,  à  grand'peine,  à  travers  une 
neige  si  profonde  qu'un  homme  s'y  perdrait! 
Ces  animaux  souffrent  beaucoup  du  froid  : 
les  bords  de  leurs  naseaux  se  garnissent 
de  glaçons  qui  augmentent  de  plus  en 
plus,  et  finissent  par  les  empêcher  de  res- 
pirer. Ils  poussent  en  pareil  cas  une  sorte 
de  hennissement  douloureux,  auquel  se  joint 
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un  tremblement  de  tête  ronvulsif.  Il  faut 
alors  que  le  cavalier  se  hâte  de  secourir 
son  cheval  y  qui  sans  cela  ne  tarderait  pas  à 
étouffer.  Lorsqu'on  traversie  des  steppes  gla- 
cées, dégarnies  de  neige,  il  arrive  souvent 
que  les  sabots  des  chevaux  se  crevassent ,  ce 
qui  les  empêche  de  marcher.  La  caravane  est 
toujours  entourée  d'un  épais  nuage  bleuâtre, 
qui  provient  des  exhalaisons  des  hommes  et 
des  chevaux.  La  neige  elle-même,  en  se  con- 
tractant de  plus  en  plus,  dégage  du  calo- 
rique :  les  particules  aqueuses  des  vapeurs  se 
transforment  immédiatement  en  une  infinité 
de  paillettes  glacées;  elles  se  répaudent  dans 
l'atmosphère  en  faisant  entendre  une  espèce 
de  craquement  prolongé  ressemblant  au 
bruit  produit  par  le  déchirement  du  velours 
ou  d'une  étoffe  de  soie  épaisse.  Le  renne,  cet 
habitant  des  régions  septentrionales  les  plus 
éloignées,  cherche  un  refuge  dans  les  bois 
contre  ce  froid  épouvantable!  Dans  les  toun^ 
dras,  les  rennes  se  rassemblent  par  masses 
serrées,  pour  tâcher  de  se  réchauffer  par  la 
communication  de  la  chaleur  qui  lejir  est 
propre.  Le  corbeau  seul  se  hasarde  à  tra- 
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verser  l'air  d'un  vol  faible  et  lent ,  eo  laissant 
après  lui  une  traînée  de  vapeur, déliée  comme 
un  fil.  Non-seulement  les  objets  animés,  mais 
les  objets  inanimés  eux-mêmes  éprouvent  la 
terrible  influence  du  froid  !  Des  arbres  énor- 
mes éclatent  avec  un  bruit  retentissant  qui 
résonne  dans  la  steppe  comme  le  bruit  du 
canon  dans  la  mer.  Le  sol  des  toundras  et 
des  vallées  se  crevasse,  et  il  s'y  forme  de 
profondes  fondrières;  l'eau  contenue  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  sort  par  ces  ouver- 
tures, se  répand  au  dehors  en  fumant,  et  se 
transforme  immédiatement  en  glace.  Dans 
les  montagnes ,  d'énormes  rochers  se  déta- 
chent, et  forment  des  avalanches  qui  roulent 
avec  fracas  dans  le  fond  des  vallées.  Les 
fortes  gelées  étendent  même  leur  influence 
sur  l'atmosphère  :  la  beauté  si  majestueuse 
et  si  justement  vantée  du  ciel  bleu  foncé  des 
régions  polaires,  disparait  dans  un  air  éj)aissi 
par  le  froid  ;  les  étoiles  n'ont  plus  leur  éclat 
habituel,  et  ne  brillent  que  faiblement.  Le 
charme  mystérieux  d  une  nuit  que  la  lune 
éclaire,  se  perd  là  où  une  nature  morte 
est  cachée  sous   un  vaste  tapis  de  neige. 
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L'imagination,  afTaissëesons  le  poids  deruni- 
formité,  cherche  en]  vain  un  aliment  à  son 
activité  dans  une  contrée  où  tout  est  immo- 
bile, et  où  les  derniers  efforts  de  l'organisme 
humain  tendent  uniquement  à  échapper  à 
un  froid  qui  souvent  est  mortel. 

Il  nous  restait  encore  à  accomplir  le  pé* 
nible  passage  des  monts  Verkhoyansk.  Nous 
atteignîmes  leur  pied  le  4  janvier.  Un  vent 
perçant  s'échappait  de  ces  montagnes  et  de 
leurs  ravins  avec  une  force  inimaginable,  en 
menaçant  de  mort  le  voyageur  assez  auda* 
cieux  pour  sy  hasarder.  Nous  nous  déci- 
dâmes à  passer  la  nuit  dans  une  hutte  de 
refuge  qui  se  trouvait  en  cet  endroit,  pour 
y  attendre  que  le  temps  changeât.  Immé- 
diatement après  le  coucher  du  soleil,  un 
brouillard  épais  se  répandit  dans  la  vallée , 
et  embrassa  tout  l'horizon  visible.  Il  s  éleva 
en  même  temps  une  tempête  épouvantable! 
Le  vent  soufflait  par  rafales  du  côté  de  la 
forêt,  brisant  et  renversant  les  arbres  les  plus 
forts.  Notre  hutte,  à  claire-voie,  n'échappa 
à  la  destruction  générale  que  grâce  à  son  peu 
d'élévation.    Mais,  retirés  dans  ce  réduit, 
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nous  y  courions  le  risque  d'être  écrasés 
d'un  instant  à  l'autre  par  l'un  des  arbres  qui 
nous  entouraient.  Ce  fut  ainsi  que  nous  pas- 
sâmes la  nuit.  Vers  le  matin ,  la  tempête 
s'apaisa  y  l'atmosphère  s'éclaircit,  et  le  froid 
devint  plus  modéré  ;  le  thermomètre  mar- 
quait seulement  19  degrés;  une  température 
pareille  nous  paraissait  très-supportableaprès 
les  terribles  gelées  que  nous  avions  ressen- 
ties. Nous  nous  dépêchâmes  de  profiter  d'un 
changement  si  favorable,  et  nous  accom- 
plîmes le  passage  des  montagnes  en  peu  de 
temps,  et  sans  rencontrer  de  grands  ob- 
stacles. 

Le  7  janvier,  nous  descendîmes  de  la  mon- 
tagne sans  accident ,  et  pénétrâmes  dans 
une  grande  forêt  de  pins.  L'aspect  d'énormes 
arbres,  toujours  verts,  produisit  sur  nous 
l'impression  la  plus  agréable,  en  nous  rap- 
pelant des  contrées  plus  favorisées.  Après 
avoir  traversé  plusieurs  forêts  pareilles,  j'ar- 
rivai le  10  janvier  à  Yakoutsk.  J'y  rencon- 
trai un  camarade  et  un  ami  dans  la  personne 
de  M.  Anjou,  qui  était  de  retour  de  son  pé- 
nible et  dangereux  voyage. 
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Dans  Tespace  de  quatre  années  qui  s'étaient 
écoulées  depuis  que  j'avais  quitté  Yakoutsk, 
cette  ville  avait  changé  d'aspect,  et  s'était  re- 
marquablement embellie.  Entre  autres  amé- 
liorations utiles,  on  avait  démoli  le  vieil  et 
inutile  ostrog,  et  Ion  s'était  servi  de  la  por- 
tion des  pièces  de  bois  qui  étaient  encore  so- 
lides, pour  bâtir  une  maison  destinée  à  un 
club;  c'est  là  que  les  habitants  notables  de 
la  ville  se  réunissent  à  des  jours  marqués. 
J'y  trouvai  une  salle  de  réunion  bien  éclai- 
rée, un  café- restaurant,  un  billard  et  une 
chambre  destinée  au  jeu.  On  y  dînait  les 
jours  de  fête,  et  le  soir  il  y  avait  bal.  Quel- 
quefois la  salle  se  transformait  en  théâtre  : 
pendant  notre  séjour  on  y  donnait  l'opéra 
du  Melnik  {le  Meunier).  Les  acteurs  étaient 
de  jeunes  Cosaques  qui  jouaient  très-passa- 
blement. 

C'est  ici  que  se  termina  de  fait  notre 
voyage.  Mes  compagnons  de  route  quittèrent 
successivement  la  ville,  pressés  de  s'en  re- 
tournera Saint-Pétersbourg.  Quant  à  M.  An- 
jou et  à  moi ,  il  nous  fallut  séjourner  encore 
pendant  un  mois  à  Yakoutsk  pour  achever 
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de  régler  le  compte  des  dépenses  des  deux 
expéditions;  il  en  résulta  que  nous  ne  pûmes 
nous  mettre  en  route  que  le  8  février.  Nous 
arrivâmes  le  25  à  Irkoutsk,  où  noas  atten- 
dait le  docteur  Kiber.  Le  gouverneur  général 
m'autorisa  à  visiter  les  sources  minérales 
chaudes  qui  se  trouvent  au  delà  du  Baykal  : 
je  m  y  rendis  avec  M.  Anjou.  L'usage  de  ces 
eaux  nous  procura  quelque  soulagement  aux 
cruelles  douleurs  de  rhumatisme  dont  nous 
souffrions  :*c'est  le  résultat  inévitable  d'un 
voyage  dans  les  régions  polaires.  M.  le 
docteur  Kiber ,  ayant  publié  le  résultat  àe 
ses  observations  sur  ces  eaux,  je  me  borne- 
rai à  dire  que  l'usage  que  nous  en  fîmes  re- 
tarda de  beaucoup  notre  retour. 

Nous  arrivâmes  enfin  à  Saint-^Pétersbourg 
le  15  août  1824;  MM.  Matiouchkine  et 
Kozmine  nous  y  avaient  devancés  de  trois 
mois. 
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NOTICE. 

Les  côtes  de  la  Sibérie  et  la  mer  Glaciale  elle- 
même  sont  des  régions  si  peu  connues ,  que  nous 
croyons  nécessaire  de  compléter  la  relation  du 
voyage  par  quelques  remarques  détachéeS|  propres 
a  jeter  un  nouveau  jour  sur  le  tableau  de  ces 
parages  éloignés.  Nous  passerons  en  revue,  tour 
a  tour,  les  glaces  du  pôle ,  les  effets  produits  par 
la  réfraction  y  les  aurores  boréales,  les  vents,  la 
manière  de  voyager,  et  nous  terminerons  cette 
analyse  par  le  résumé  succinct  des  observations 
thermométriques  faites  par  les  officiers  de  Vex^pé^ 
dition. 
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I. 


OBSERVATIONS  GENERALES  SUR  LA  MER  GLACIALE. 

Les  promichléniks  (chasseurs  el  chercheurs  de 
dénis  de  mammouth)  qui  fréquentent  tous  lesam 
File  Kotelnoy  et  la  Nouvelle-Sibërîe,  ont  remar- 
qué qu  entre  ces  lies  et  la  côte^  la  mer  ne  gèle 
salidement  qu'à  la  fin  d'octobre;  taudis  que  la 
congélation  s'opère  bien  plus  tôt  le  long  du  ritage. 
Par  contre,  dès  le  mois  de  juin,  la  glace  qui  boit/e 
le  rivage  se  brise.  Plus  loin ,  le  brisemient  n  a  liea 
qu'un  mois  plus  tard ,  lorsque  les  crevasses  qui  ^ 
sont  formées  au  printemps,  et  même  en  hiver,  se 
sont  suffisamment  élargies  pour  disloquer  la 
plaine  glacée  que  les  vents  achèvent  ensuite  de 
rompre. 

En  été  la  mer  est  couverte  de  glaces  flottantes 
que  les  vents  et  les  courants  portent  dans  diffé- 
rentes directions.  Dans  les  parties  voisines  de  la 
cote  où  l'eau  a  peu  de  profondeur,  ainsi  que  dans 
celles  qui  sont  éloignées  de  la  direction  du  couraDt 
des  grandes  rivières  qui  s'y  jettent^  la  glace  est 
permanente ,  ou  du  moins  elle  ne  se  brise  qo^ 
très-tard. 

Une  quantité  considérable  de  glace  est  apportée 
dans  la  mer  par  les  nombreuses  rivières  qui  ydf- 
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bouchent.  Cette  glace  éprouve  irautant  plus  de 
difficulté  à  fondre I  malgré  Faction  combinée  du 
soleil  et  du  sel  de  la  mer ,  que  la  fonte  elle-même 
absorbe  une  quantité  considérable  de  calorique, 
ce  qui  refroidit  Taimmbiant.  Il  en  résulte  que 
rénorme  quantité  de  glace  contenue  dans  la  mer 
Glaciale ,  et  qui  s*y  forme  annuellement ,  est 
constamment  accrue  par  celle  que  les  rivières  y 
apportent. 

La  mer  Glaciale,  en  hiver,  a  le  même  aspect 
que  les  régions  glacées  du  nord  de  la  Sibérie, 
c'est-à-dii^e  que  l'on  y  aperçoit  de  vastes  toundras 
complètement  nues,  coupées  ça  et  là  par  des 
chaînes  de  montagnes.  La  surface  de  ces  plaines 
est  ondulée,  et  elles  sont  couvertes  d'une  neige 
profonde,  aussi  dure  que  la  glace.  Des  espaces 
ouverts  (polinas),  pareils  a  de  vastes  lacs,  à  des 
rivières  ou  à  des  marécages,  se  rencontrent  de 
distance  en  distance,  soit  dans  la  plaine,  soit  dans 
les  cavités  situées  entre  les  montagnes  de  glace. 

Après  ces  observations  préliminaires,  passons 
aux  détails  des  objets  qui  forment  les  traits  dis- 
tinctifs  de  la  mer  Glaciale. 

Des  Toroses. 

Les  habitants  du  nord  de  la  Sibérie  donnent  en 
général  le  nom  de  toroses  aux  masses  de  glace 
qui  se  trouvent  à  la  surface  de  la  mer  Glaciale. 
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Les  torosea  sont  disposes  tantôt  par  groupes  irrë- 
guliers,  tantôt  sous  forme  de  montagnes,  tantôt 
enfin  on  les  i*encontre  par  masses  isolées.  Ces 
masses,  provenant  de  l'accumulation  de  glaces 
brisées,  offrent  à  Tœil  des  cassui*es  tantôt  nettes 
et  a  profils  tranchants,  lorsque  les  toroses  ont 
été  récemment  formés;  tantôt  arrondies,  lorsque 
les  glaces  sont  anciennes. 

Ceci  nous  conduit  à  distinguer  deux  genres  de 
toroses  ;  a  savoir  :  les  toroses  de  formation  n^- 
cenîe  et  les  toroses  cP ancienne  formation. 

I.  Toroses  de  formation  récente. 

Ils  pt^oviennent  du  brisement  des  glaces  dans 
Tintervalle  qui  sépare  l'automne  de  Tété  de  Tan- 
née suivante.  Les  toroses  de  foimation  récente 
comprennent,  par  conséquent,  les  toroses  formés 
en  automne,  en  hiver  et  au  printemps. 

On  conçoit  aisément  que  la  mer,  sur  une  éteu- 
due  de  plusieurs  centaines  de  verstes ,  ne  se 
couvre  pas  de  glace  instantanément.  C'est  près 
des  côtes,  et  dans  le  voisinage  des  iles  que  la 
glace  commence  à*se  former;  cette  glace  s'étend 
ensuite  de  plus  en  plus,  et  finit  par  recouvrir  la 
mer.  Mais  cette  congélation  graduelle  est  parfois 
troublée  par  IXIet  du  vent,  qui  agite  la  mer  dans 
les  endroits  où  elle  est  encore  libre;  le  moure-* 
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ment  se  transmet  aux  parties  qui  déjà  sont  gla- 
cées, et  brise  souvent  une  glace  qui  n'a  encore 
que  peu  d'épaisseur.  C'est  là  ce  qui  forme  des 
ouvertures  plus  ou  moins  grandes ,  auxquelles  les 
habitants  de  la  Sibérie  donnent  le  nom  de  polinas. 
Des  blocs,  provenant  du  brisement  des  glaces  à 
l'époque  de  la  formation  de  la  poliiia,  flottent 
d'abord  à  sa  surface,  puis  sont  rejetés  sur  les 
bords  par  les  vagues,  où  la  gelée  vient  les  fixer 
en  les  soudant  les  uns  aux  autres.  Ce  genre  de 
torose  se  forme  au  commencement  de  l'hiver,  ou 
bien  en  automne ,  quand  la  surface  de  la  mer  est 
encore  coupée  par  de  vastes  polinas.  On  ne  par- 
Tient  qu'avec  difficulté  à  traverser  de  pareils 
ioroses ,  car  ils  sont  hérissés  de  glaçons  à  arêtes 
tranchantes,  qui  souvent  ont  six  pieds  de  face; 
entre  eux  s'étend  une  neige  molle  et  profonde, 
dans  laquelle  la  narfa  risque  de  se  perdre. 

Les  toroses  d'hiver  et  de  printemps  sont  encore 
plus  difficiles  à  franchir  :  ceux  ci,  de  même  que 
les  toroses  d'automne,  sont  composés  de  glaçons 
rejetés  par  les  vagues  sur  les  bords  des  polinas.  Les 
polinas,  en  hiver  et  au  printemps,  se  forment  dans 
une  direction  régulière  (du  nord-ouest  au  sud-est), 
d'où  il  résulte  que  les  chaînes  de  toroses  d'hiver 
sont  dirigées  dans  le  même  sens.  Cette  direction 
est  d'ailleurs  parallèle  à  celle  de  la  polina  per- 
manente  qui  se  trouve  vers  le  nord  (nous  en 
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ferons  mention  plus  bas)  '. — LfCs  toroses  d^hÎTer 

apparaissent  à  une  certaine  distance  des  côtes; 

cette  distance  yarie  beaucoup,  et  dépend  de  la 

profondeur  de  la  meri  ainsi  que  de  la  proximité  de 

la  polina  permanente.  Les  Tersants  de  ces  toroses 

offrent  quelquefois  des  pentes  égales ,  d'antres 

fois  ils  s'abaissent  d'un  côté  en  pente  douce,  taudis 

que  le  côté  opposé  s'élève  pei*pendiculairement. 

La  majeure  partie  des  toroses  de  formation  it* 

cente  est  composée  de  glaçons  amoncelés ,  dont 

quelques-uns  sont  d'une  dimension  énorme  :  leurs 

foi*mes  sont  très-variées ,  et  ils  se  soutiennent 

mutuellement  par  un  incroyable  mécanisme.  On 

rencontre  quelquefois  des  masses  gigantesques, 

de  foime  cubique,  ayant  ^sagènes  de  face^  et  dont 

le  sommet  est  à  70  pieds  au-dessus  du  niveau  de 

la  mer,  reposant  sur  une  base  qui  n'a  que  deux 

pied  d'épaisseur  sur  un  pied  de  largeur  *• 

Les  toroses  renfermant  des  fragments  de  glace 
ancienne  mêlés  à  de  la  glace  nouvelle,  il  en  ré- 
sulte une  coloration  variée  :  la  couleur  gris-sak 
appartient  aux  glaçons  d'automne ,  ce  qui  pro* 

*  Cette  règ^e ,  générale  dans  les  parties  où  la  mer  Glacâk 
est  ouverte ,  offre  une  exception  dans  la  portion  située  eotre 
la  côte  et  TUe  Kotelnoy  et  la  Nouvelle-Sibérie  :  ici  les  chÉbes 
de  toroses  d*hiver  prennent  diverses  directions. 

'  La  sagène  équivaut  à  mètres  2,13  :  le  pied  russe  à  ne» 
très  0,30. 
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vient  de  ce  €|ue  l'agi  lation  des  yagues  à  cette 
époque  rend  l'eau  trouble ,  laquelle  est  convertie 
en  glace  avant  que  les  parties  terreuses  aient  eu 
le  temps  de  se  déposer  :  le  blanc-ieiiie  distingue 
les  parties  supérieures  des  glaces  anciennes ,  et  la 
couleur  veri^bleu  vif  est  particulière  à  la  glace 
formée  à  la  fin  de  l'hiver.  Les  glaçons  de  cette 
catégorie  ont  peu  de  transparence^  et  sont  paifai- 
teraent  homogènes.  Leur  couleur  veii-bleu  est  si 
vive,  qu'on  les  aperçoit  à  une  grande  distance , 
quand  le  soleil  les  éclaire.  Ils  sont  d'autant  plus 
salés  que  leur  couleur  est  plus  verte.  On  rencontre 
parmi  eux  des  glaçons  bleuâtres  et  plus  transpa- 
rents que  les  autres,  qui  ne  sont  point  salés  du 
tout. 

II.  Toroses  de  formation  ancienne. 

Voici  comment  se  forment  ces  toroses.  La  sur- 
face glacée  qui  recouvre  la  mer,  lorsqu'elle  se 
brise  au  printemps,  a  près  de  1 0  pieds  d'épaisseur. 
Après  le  brisement  des  glaces,  les  glaçons  qui  en 
proviennent  s'enfoncent  dans  la  mer  à  près  de 
8  pieds.  Ces  glaçons,  quand  l'hiver  reparait,  se 
soudent  entre  eux,  et  leur  épaisseur,  au  printemps 
suivant,  s'est  augmentée  de  près  de  5  pieds.  Dé- 
tachés de  nouveau  au  commencement  de  l'été,  le 
tirant  d'eau  de  ces  mêmes  glaçons,  qui  ont  main- 
tenant près  de  15  pieds  d'épaisseur,  sera  d'envi- 
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ron  12  pieds  |.  Cette  masse,  déjà  considérable 
par  son  volume  et  par  son  poids,  lorsque  le  prin- 
temps reparaîtra ,  se  troarera  entourée  de  glaces 
brisées,  tandis  qu'elle  résistera  aux  efforts  de  la 
lame  et  du  yent.  Alors  des  glaçons  floltants  aoi»- 
levés  par  les  vagues  et  précipités  contre  elle ,  s'y 
amoncelleront  en  glissant  les  uns  sur  les  autres; 
en6n ,  la  gelée  réunira  en  une  seule  masse  ces 
glaçons  accumulés.  On  concevra  aisément  que  des 
masses  semblables ,  augmentant  de  volume  d'an- 
née en  année,  parviennent,  au  bout  d*un  certain 
temps ,  à  une  épaisseur  de  plus  de  1 50  pieds  '.  I^ 
tirant  d'eau  de  pareils  glaçons  étant  d'environ 
22  sagènes  (47  mètres) ,  ils  atteignent  ûcilement 
le  fond ,  et  deviennent  dès  lors  immobiles. 

Ces  masses  épaisses  sont  diversement  disposées, 
et  leurs  aspects  varient  beaucoup.  Ce  sont  quel- 
quefois des  rochers  séparés  ayant  jusqu'à  1 00  pieds 
de  tour,  et  de  20  à  30  pieds  d'élévation.  D'autres 
fois,  elles  s'étendent  en  ligne  di*oite,  comme 
une  chaîne  de  montagnes  formée  de  blocs  de 
glace  séparés  et  soudés  les  uns  aux  autres;  enfin, 
ces  masses  sont  parfois  disséminées  de  manière  a 
i^présenter  un  assemblage  de  collines,  composées 

*  Les  coacbes  de  neige  déposées  au  sommet  des  gjaçois 
facilitent  la  réunion  des  diterses  parties;  elles  forment  te 
sutures  très-distinctes  composées  de  veines  déliées  et  gteéra- 
lement  paraDèleSb 
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d*un  noyau  de  glace  autour  duquel  les  Tents  ont 
amoncelé  de  la  neige.  Ces  collines  ont  la  forme 
de  pains  de  sucre  ou  de  coupoles,  suivant  que 
leurs  Tersants  sont  plus  ou  moins  inclinés. 

La  saveur  de  la  glace  ancienne  est  moins  salée 
que  celle  de  la  glace  récente ,  sa  densité  est 
moindre  et  sa  couleur  est  plus  égale. 

Polina  permanente  et  courants. 

La  IFmite  de  la  ligne  de  congélation ,  dans  le 
méridien  de  Hle  Kotelnoy,  esta  environ  25  versles 
au  nord  de  cette  ile.  Voici  h  cet  égard,  ainsi  qu  au 
sujet  des    courants,  ce  qui  a  été  observé  par 
divers  voyageurs.  — Tatarinoflf,  qui  visita  la  Nou- 
velle-Sibérie en  1811,  au  mois  d'avril,  aperçut, 
à  la  distance  susdite,  une  mer  libre  de  glace,  dans 
une  direction  parallèle  au  rivage  septentrional  de 
la  Nouvelle-Sibérie.  M.  Gédenchtrom,  en  1810, 
atteignit  la  limite  des  glaces  à  70  verstes  à  Test 
de  cette  lie.   M.    Anjou  suivit  le  bord  de   la 
poUrui  permanente  qui  contournait  l'extrémité 
septentrionale  de  l'île  Kotelnoy  et  de  la  Nouvelle- 
Sibérie,  et  observa  vers  l'occident  un  courant 
variable,  qu'il  reconnut  être  un  flux  et  un  reflux. 
Léontieir,  en  1764,  en  faisant  route  au  nord,  à 
partir  de   l'île   Tchétiré-Stolbovoy ,  fut  arrêté 
après  avoir  franchi  près  de  40  verstes  par  une 
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glace  mince  :  or,  on  sait  qu'une  glace  pareille 
indique  toujours ,  lorsqu'elle  embrasse  un  Taste 
espace  y  une  mer  libre  de  glaces.  Nous  rencon* 
trames  nous-mêmes  une  glace  mince  à  79  verstes 
au  nord  nord-est  de  cette  île,  et  des  polinasà 
118  verstes.  M.  Gédenchtrom,  en  1810,  en  se 
dirigeant  au  nord  nord-est,  à  partir  du  Mali- 
BaranoIF-Kamene ,  arriva  à  une  large  crevasse 
bordée  d'une  glace  mince;  il  se  trouvait  alors  à 
250  verstes  de  la  côte.  Un  fort  courant,  dirigé  à 
l'est  sud-est,  régnait  en  cet  endroit.  Nous  attei- 
gnîmes, en  1 821 ,  une  partie  de  la  mer  où  la  glace 
se  brisait,  laquelle  était  éloignée  de  190  vei*stes 
du  cap  BaranofT;  après  avoir  longé  les  polinasaa 
sud-est,  pendant  140  verstes,  nous  observâmes 
un  courant  dirigé  à  l'est  sud-est.  En  1822,  nous 
rencontrâmes  une  glace  qui  se  brisait  et  des  po- 
linasà  270  verstes  de  ce  cap;  nous  les  suivîmes  jus- 
qu'au méridien  ducapChélagsk,  et  après  nous  être 
avancés  à  80  verstes  au  delà,  nous  retrouvâmes  de 
nouveau  la  polina  permanente.  Quoique  nous 
fussions  parvenus,  en  1823,  à  109  verstes  du 
rivage,  la  limite  réelle  des  glaces  doit  se  trou- 
ver à  vingt-cinq  verstes  au  nord  nord-est  de 
l'ile  ChalaourofT,  c'est-à-dire  dans  l'endroit  où, 
en  nous  en  retournant,  le  glaçon  sur  lequel 
nous  étions  se  détacha  et  nous  retint  prison- 
niers   toute    la   nuit.    Plus  avant,    vers    Test, 
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M.  Matiouchkine,  à  5  verstes  de  Ja  côte,  ren« 
contra  la  polina  :  le  vent  soufflait  alors  du 
nord-ouest  y  et  nous  y  observâmes  un  courant 
rapide  au  sud-est,  mais  qui  était  irrégulier.  Au 
dire  des  Tchouktchas,  la  polina  est  plus  éloignée 
du  Cap  Nord  que  du  cap  Yakane.  Nous  obser- 
vâmes aussi  que  les  vents  du  nord ,  de  nord-ouest 
et  de  noi*d-est  amènent  un  brouillaitl  d'une  ex- 
trême humidité. 

Les  remarques  qui  précèdent  nous  conduisent 
à  conclure  qu'il  existe  une  polina  permanente, 
laquelle  parait  se  diriger  au  sud-est  en  se  rappro- 
chant de  plus  en  plus  du  cap  Yakane,  au  delà 
duquel  elle  s'éloigne  de  nouveau  du  rivage.  Elle 
a  probablement  son  point  de  départ  au  nord-ouest 
de  rHe  Kotelnoy,  où,  d'après  les  observations  qui 
précèdent ,  s'étend  une  mer  libre.  C'est  pour  cette 
raison  1  °.  que  les  glaces  se  brisent  toujours  avec 
plus  de  violence  quand  soufflent  les  vents  d'ouest 
et  de  nord-ouest;  2^.  que  le  brisement  suit  une 
ligne  dirigée  du  nord-ouest  au  sud-est;  3^.  que  les 
vents  de  nord-ouest  rendent  le  courant  plus  ra- 
pide. Les  promichléniks,  qui  passent  souvent  l'été 
dans  la  Nouvelle-Sibérie,  ont  remarqué  qu'il 
existait  un  flux  et  un  reflux  constant  dans  le  golfe 
de  Blagovetchensk  :  vers  l'est,  ce  phénomène  ne 
se  fait  pas  sentir.  11  se  pourrait  que  pendant  les 
mois.de  janvier  et  de  février,  lorsque  l'hiver  est 
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froid ^  et  qu'il  y  a  peu  de  vent,  il  n'existât  pas 
de  polina  entre  les  caps  Ghëlagsk  et  Yakane;  c'estr 
à-dire  à  une  assez  longue  distance  de  la  vaste  mer, 
qui,  suivant  moi,  se  trouve  au  nord-ouest  de 
rUe  Kotelnoy. 

Entre  le  cap  Sviatoy  et  l'ile  Kolioutchine  on  re- 
marque un  courant  qui  en  été  se  dirige  de  Test  à 
Touest,  et  en  automne  de  l'ouest  à  Test.  Cette 
observation  est  confirmée  par  les  voyages  main- 
times  de  GhalaourofT,  qui  s'avança  jusqu'au  cap 
Ghélagsk  ;  de  Lyakhoflf,  en  1 773 ,  qui  arriva  à  la 
première  des  iles  Lyakhoff,  et  de  Billings,  en  i  787, 
qui  contourna  le  cap  BaranoflT.  Les  Tchouktchas 
qui  habitent  sur  la  côte,  entre  le  cap  Ghélagsk  et 
File  Kolioutchine,  nous  dirent  qu'en  été  les  glaces 
flottantes  se  dirigent  avec  rapidité  de  Test  à 
l'ouest,  et  que  le  contraire  avait  lieu  en  automne* 
«  Il  est  vrai  qu'à  Yr-Kaypi  (le  Cap  Nord), — nous 
(c  dit  un  Tchouktcha ,  -*-  la  mer  semble  couler 
ce  vers  l'orient  en  été,  et  dans  le  sens  contraire 
((  en  automne.  »  Mais  il  se  peut  que  notre  inter* 
prète  l'ait  mal  compris  :  dans  le  cas  contraire, 
cette  portion  des  côtes  ferait  une  singulière  exotj^ 
tion.  Le  capitaine  Cook,  se  trouvant  au  nord  du 
détroit  de  Béering,  observa  aussi  un  faible  cou* 
rant  à  l'ouest.  Enfin ,  le  courant  dirigé  au  sud-est, 
qui  a  été  observé  au  printemps,  par  M.  Gédenck* 
trom  et  par  nous,  doit  être  attribué»  suivant  moi, 
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à  l'action  des  vents  frais  de  nord-ouest^  lesquels 
foiTiient  des  polinas. 

Profondeur  de  la  mer. 

Les  sondages  exécutés  par  Blllings  et  par  nous 
démontrent  que  la  profondeur  de  la  mer  aug- 
mente rapidement  vers  Test^  tandis  qu'elle  n'aug- 
mente que  peu  vers  le  nord.  Ainsi ,  à  une  distance 
de  200  verstes^  au  nord  du  MaliBaranoflf-Kamene^ 
la  profondeur  est  de  1 2  sagènes  et  2  pieds ,  tandis 
qu'à  10  milles  a  Test  du  Bolchoy-BaranofT-Ka- 
meue,  d  après  un  sondage  pratiqué  à  bord  du 
Yasakhcha^  en  1797,  la  profondeur  était  de  17  sa- 
gènes. A  250  verstes  au  nord  de  la  partie  septen- 
trionale du  golfe  Sabadey,  la  profondeur  est  de 
1 4  sagènes  ^ ,  tandis  qu'à  68  verstes  au  sud  et  à 
38  verstes  à  l'est,  la  profondeur  atteint  21  sagènes. 
Les  sondages  pratiqués  par  Cook,  à  l'est  du  Cap 
Nord,  prouvent  aussi  que  la  profondeur  de  la 
mer  continue  à  augmenter  vers  l'est ,  jusqu'au 
détroit  de  Béering.  Nous  avons  trouvé  partout  un 
fond  de  vase  verdâtre,  à  l'exception  d'un  seul 
point  situé  au  72**  3'  de  latitude  et  au  lOO^"  12'  de 
longitude  où  le  fond  était  rocheux. 
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Retraite  de  la  mer  le  long  des  côtes. 

Les  habitants  du  nord  de  la  Sibérie  supposent 
généralement  que  la  mer  se  retire  des  côtes  ;  ils 
fondent  cette  croyance  sur  ce  que  Ton  rencontre 
du  bois  flotté,  et  à  demi  pourri,  dans  des  toon- 
dras  éloignées  de  50  verstes  du  rivage,  ainsi 
que  sur  des  collines  fort  élevées  au-dessus  du 
niveau  actuel  de  la  mer.  Non*seulement  Teau 
n'atteint  plus  ces  endroits,  mais  même  les  glaces 
que  les  vagues  i^jettent  au  loin  ne  sauraient  s'éle- 
ver a  de  pareilles  hauteurs.  L'île  Diomida,  indi- 
quée sur  la  carte  de  ChalaourofF  à  Test  du  cap 
Sviatoy,  ainsi  qu'un  détroit  resserré  qui  la  sépa- 
rait de  la  cote  et  qu'il  avait  traversé  en  bateau, 
n'existent  plus.  On  ne  saurait  dire  si  le  déti'oit  a 
été  comblé  par  des  terres  que  les  eaux  de  plaie  ont 
charriées  du  haut  des  montagnes,  ou  bien  si  Teau 
de  la  mer  s'est  en  effet  retirée.  Au  reste,  ceux  qui 
visiteront  à  l'avenir  ces  parages ,  et  qui  seraient 
curieux  de  constater  si  l'eau  décroit  en  effet, 
pourront  se  servir,  comme  moyen  de  vérification, 
d'un  écueil  isolé  dans  la  mer,  lequel  porte  le  nom 
d'Opi^yadich,  et  qui  est  situé  dan$  le  voisinage  du 
Mali-BaranofI*-Kamene  :  sa  hauteur  au-dessus  de 
la  surface  glacée  était,  en  1822,  de  30  pieds 
russes. 
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Du  sel  déposé  sur  la  glace  {7*azsoL) 

Le  razsol  existe  dans  tous  les  endroits  où  la 
glace  i/est  pas  recouverte  d'une  couche  de  neige 
épaisse  :  cette  couche  de  sel  provient  de  Tévapo-- 
lotion  de  l'eau  de  mer,  qui  se  trouvait  à  la  surface 
de  la  glace  après  sa  congélation.  Nous  en  ren- 
contrâmes une  si  grande  quantité  dans  les  en- 
droits où  la  glace  avait  peu  d'épaisseur,  ainsi 
qu'aux  environs  des  polinas,  qu'il  pénétrait  la 
couche  de  neige  à  une  profondeur  de  5  pouces. 
Ce  sel,  quand  le  soleil  dardait,  faisait  foudre  la 
glace.  Des  vapeurs  s'élèvent  de  cette  couche  sa- 
line, aussitôt  après  le  coucher  du  soleil,  et  se 
maintiennent  à  une  petite  hauteur.  On  peut  se 
servir  du  razsol  pour  assaisonner  les  aliments  : 
les  chercheurs  de  dents  de  mammouth  qui  fré- 
quentent les  lies  de  la  mer  Glaciale,  n'emportent 
point  de  sel ,  car  ils  sont  sûrs  d'en  trouver  su0i- 
samment  à  la  suiface  de  la  glace.  Ce  dépôt  salin 
a  une  saveur  amère,  et  il  agit  sur  l'estomac  comme 
un  détersif.  La  narta  éprouve  autant  de  difficulté 
à  glisser  sur  le  razsol  que  sur  du  sable. 
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H. 


DES  BFPBTS  DB  LA  ftEFRACTHKf. 

L'extrême  coudensatioD  de  Tair  eu  hÎTCr,  etks 
Tapeurs  répandues  en  été  dans  Fatmosphère  par 
révaporadon ,  donnent  une  grande  puissanœ  à  la 
rcfractîon  dans  la  mer  Glaciale.  En  pareil  cas,  ks 
montagnes  de  glace  prennent  souvent  les  formes 
les  plus  bizarres  :  quelquefois  même  elles  sem- 
blent détachées  de  la  surface  glacée  qui  leur  sert 
de  base,  de  manière  à  paraiti^e  suspendues  en  Tair. 
Néanmoins ,  malgré  cette  puissance  de  réfraction 
qui  semblerait  devoir  étendre  la  vue,  on  distingue 
difficilement  les  objets  éloignés  ;  cela  provient  de 
Tuniformitéde  blancheur  qui  les  confond ,  comme 
aussi  du  manque  de  netteté  dans  leurs  contours. 
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jus(|u*au  lendemain  sons  l'apparence  de  nuages 
onduleux. 

3".  Souvent  à  Thorizon,  du  côlé  du  nord,  et 
sous  le  segment  lumineux,  apparaissent  des  Ta- 
peurs bleu-foncé  :  elles  sont  remarquables  par 
leur  analogie  avec  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la 
mer,  dans  les  endroits  où  la  glace  vient  de  se 
briser. 

4"».  Lorsque  Taurore  boréale  est  intense  et  que 
les  colonnes  lumineuses  se  succèdent  rapidement 
et  se  meuvent  avec  vitesse,  il  m'a  semblé  en- 
tendre dans  la  direction  des  lueurs ,  un  léger  frô- 
lement qui  ressemblait  au  bruit  du  vent. 

5°.  Les  aurores  boréales  observées  h  Nîjné- 
Kolimsk  ont  ordinairement  leur  point  de  départ 
au  noi'd-est,  et  le  milieu  de  l'espace  qu'elles  oc- 
cupent à  l'horizon ,  du  côté  du  noixl ,  se  trouve 
en  général  à  un  ou  deux  rumbs  à  Test  du  vrai 
nord.  Je  ferai  observer  que  la  déclinaison  de 
l'aiguille  en  cet  endroit  est  d'environ  10  degrés 
a  l'est. 

G"*.  Les  colonnes  lumineuses  sont  en  général 
plus  brillantes  et  se  répètent  plus  fréquemment 
près  du  rivage  que  dans  l'intérieur  des  terres, 
sans  que  cela  dépende  de  la  latitude  du  lieu.  Ainsi, 
par  exemple,  suivant  les  Tcliouktchas ,  les  jets 
lumineux  ont  plus  d'éclat  et  se  succèdent  plus 
fréquemment  pour  l'observateur  placé  dans  l'île 


:  ct^'m  ik  f^'jt  c"isc  ijrtt  aurore  lo- 
,  il  *Vjt^e  X3  ^«nt  £r*"^  ca.j4  Ii  d:recL'0o 


je  tfiii^^^rrseiit  ciiK^n  ik^zLi  es  t^d's  coq- 

F:4J:»â^jÂy  j  7  J  Terv^fr^a-^  cor:  ^N"j!iê-Kcî\2iià, 

X«-   •       «   •  •     •  « 

è'.  Ccst  an  noi^  ie  doi^ckImy,  à  répoqse  des 
çranis  TectSy  q^e  les  cdjOqocs  hnDiimses  oct 
fe  p^^  «TeriUt.  Ea  j.inrkr ,  lonqiK  le  frokl  a  at- 
lelnt  son  iBixîmsm,  kar  êcLt  s*a&Ib{it  et  efles 
dcriesnMtGt  iiKxns  fréquents. 

9 .  Lorsqiie  «ie»  êlo'Ies  £JjDles  alteîgnent  k 
se^nnent  lamli^eoXy  îl  en  sort  aitssit«>t  des  jets 
lomîceax;  j'olHerfaî  cette  sÎDgalîère  |»oprîê<f 
des  étoiles  tilintes  les  tO  et  17  déoemlnne  1820,  et 
le  18  décembre  IS2I. 

I<>*.  Les  obserratîoiis  précédentes  nons 
fient  à  coDclure  que  la  coogélatîoo  de  b 
coiKt>ort  à  b  formation  des  aurores  boréales.  Ce 
phénomène  est  peut-être  le  résultat  d*ini  dégage- 


